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AVERTISSEMENT. 

Depüis la publication de notre premier essai sur la Géographie minéra¬ 

logique des environs de Paris, lu à l’Institut en avril 1810, et celle de notre 

description des terrains qui composent le bassin où est située cette capitale , 

nous avons continué sans relâche nos observations , nous avons visité un 

plus grand nombre de lieux, et nous sommes retournés plusieurs fois sur les 

mêmes lieux, souvent accompagnés de naturalistes de toutes les nations, 

soit pour nous éclairer de leurs observations, soit pour vérifier avec eux des 

rapports qui pouvoient ne pas paroître suffisamment constatés. Nous avons 

par ce moyen considérablement augmenté notre travail. Mais ce qui nous 

paroit plus satisfaisant encore, nous avons donné à nos résultats un nouveau 

degré de généralité, de certitude, et par conséquent d’importance pour l’his¬ 

toire de la structure du globe. 

Les changemens que ces nouvelles recherches et ces communications 

instructives nous ont conduits à faire à notre première édition, ont eu pour 

objet d’établir des divisions moins nombreuses et par conséquent plus simples, 

de placer avec plus de certitude certains terrains dans leur véritable position 

relativement aux autres ; mais aucune observation, ni de nous, ni des natu¬ 

ralistes qui ont examiné ces mêmes terrains avec une exactitude scrupuleuse, 

quelquefois même avec des idées différentes des nôtres, ne nous ont mis dans 

le cas d’apporter à nos résultats de ces changemens notables qui modifient les 

règles établies ou les conséquences admises. 

Les changemens les plus importans sont relatifs à l’argile plastique, au 

calcaire siliceux, et au mélange des terrains marins et des terrains d’eau 

douce. 

Nous n’avions rien dit dans la première édition sur l’origine marine ou 

lacustre des argiles et des lignites. Les nouvelles observations sur les mélanges 

a 
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des corps marins et lacustres ont confirmé ce que nous avions déjà proposé 

pour expliquer le seul mélange que nous connussions alors, et ont fourni de 

nouvelles applications de cette théorie. Enfin la position du calcaire sili¬ 

ceux, bien déterminée maintenant, avoit déjà été présumée dans notre pre¬ 

mière édition. 

Malgré ces nombreuses et scrupuleuses observations, malgré le concours 

des travaux de plusieurs naturalistes, les uns jeunes, pleins d’ardeur et pénétrés 

de ce que nous regardons comme la bonne méthode en géologie, les autres 

déjà consommés dans l’observation et connus par des travaux très-estimés, 

il reste encore beaucoup à faire pour compléter un travail tel que celui 

que nous avons entrepris. Les épaisseurs des différens terrains et de leurs 

couches dans tous les points du bassin, leur niveau relatif et par consé¬ 

quent la connoissance de la forme des différens sols qu’ils ont dû succes¬ 

sivement présenter, leur changement minéralogique , la comparaison rigou¬ 

reuse des coquilles et des autres débris organiques que ces couches renfer¬ 

ment (comparaison qui ne peut s’établir que lorsqu’on aura publié l’énumé¬ 

ration complété , la description caractérisée et les figures très-exactes de 

toutes les espèces) la nature des terrains de transport et la manière de les 

caractériser par la prédominance des débris qu’ils renferment, sont, parmi 

toutes les connoissances qui restent à acquérir, celles que nous indiquons 

comme un aperçu de ce qui est encore nécessaire pour terminer l’édifice dont 

nous avons posé les bases. 

Nous avons cru donner plus d’intérêt à notre travail en faisant voir que les 

terrains que nous avons décrits n’étoient pas particuliers au bassin de Paris, et 

nous avons jugé que ce n’étoit pas lui associer des objets étrangers que d’y 

joindre l’indication et quelquefois même la description des terrains semblables 

aux nôtres qu’on a observés sur les différentes régions du globe. Nous 

avons choisi de préférence ceux que l’un de nous (M. Brongniort) a eu 

occasion de visiter et d’étudier sur les lieux même. Ces terrains renfermant 

beaucoup de coquilles fossiles, et la plupart de ces corps organisés fossiles 

n’ayant point été décrits ou figurés, ou l’ayant été d’une manière souvent 

imparfaite, nous n’avons pas eu d’autre moyen de les faire connoître avec 
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l’exactitude nécessaire à notre objet, que de les faire figurer, de leur donner 

un nom et d’en faire remarquer les principaux caractères. Ce travail qui 

étoit indispensable , car on sait qu’il n’est pas possible de désigner les coquilles 

fossiles qui paroissent caractériser un terrain par de seuls noms de genres, 

nous a forcés d’entrer dans des détails que les géologues ne pourront pas éviter 

tant que les corps organisés fossiles n’auront pas été exactement décrits , 

figurés, et convenablement nommés. 

Quant aux coquilles du terrain de Paris , ce travail est fait depuis long¬ 

temps , au moins en"grande partie, par M. de Lamarck, et nous avons 

continué de nous servir des noms qu’il a donnés aux coquilles fossiles de 

notre bassin. Nous avons tâché de rectifier celles de nos déterminations qui 

étoient incertaines ; mais malgré les soins que nous avons pris, les secours que 

nous avons trouvés dans M. Defrance et dans sa riche et savante collection, 

nous ne pouvons assurer qu’il n’y ait pas encore des erreurs dans ces dé¬ 

terminations. Ces erreurs sont plus importantes que nous ne l’avions cru 

d’abord, car elles empêchent d’établir les différences précises, s'il y en a 

comme nous le croyons, entre les coquilles du terrain marin inférieur au 

gypse et celles du terrain marin qui lui est supérieur : mais ce travail, si 

difficile et si long, exige un temps et des moyens qui ne sont pas à notre 

disposition. 

A l’aide des recherches spéciales de M- Adolphe Brongniartsur les végétaux 

fossiles, nous avons donné à cette partie de l’histoire des corps organisés 

fossiles du bassin de Paris une étendue beaucoup plus considérable et une 

plus grande précision que nous n’avions pu le faire dans notre première 

édition où ce sujet n’avoit été qu’ébauché. 

Il nous reste à témoigner de nouveau notre reconnoissance aux personnes 

qui ont bien voulu contribuer par leur zèle et leurs lumières à la perfection 

de notre premier essai, et à rappeler dans ce but les noms de MM. De¬ 

france, Girard ingénieur en chef des ponts et chaussées, Léman, Desmarest, 

Prévost, de Roissy, de Montlosier, Bralle ingénieur en chef des ponts et 

chaussées , Héricart de Thury ingénieur en chef des mines, Rondelet et feu 

Bélanger architectes, Mathieu secrétaire du bureau des longitudes, qui a 
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bien voulu faire à l’Observatoire les observations correspondantes néces¬ 

saires à nos nivellemens barométriques. Nous y ajouterons les noms de 

MM.Berthier ingénieur des mines, Beudant et ceux de nos jeunes collabora¬ 

teurs MM. Lajonhaire, Basterot, Bertrand-Geslin, et surtout celui de M. Au- 

douin qui, livré à des études et à des recherches d’histoire naturelle tout-à-fait 

étrangères au genre de cet ouvrage, mais très-instruit néanmoins en minéra¬ 

logie et en géologie, non-seulement nous a communiqué de bonnes obser¬ 

vations, mais a bien voulu nous aider constamment dans des parties d’exécution 

qui exigent la réunion de la patience nécessaire à un travail presque mécanique 

à la connoissance scientifique de la matière, connoissance sans laquelle les 

secours de ce genre sont toujours peu efficaces et leurs résultats imparfaits. 
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DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

DES 

ENVIRONS DE PARIS. 

PREMIÈRE SECTION. 

Énumération et caractères des diverses sortes de 

TERRAINS QUI CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS DE 

Paris. 

La contrée dans laquelle cette capitale est située est peut-être 

l’une des plus remarquables qui aient encore été observées, par la 

succession des divers terrains qui la composent, et par les restes 

extraordinaires d’organisations anciennes qu’elle recèle. Des milliers 

de coquillages marins avec lesquels alternent régulièrement des 

coquillages d’eau douce , en font la masse principale ; des osse- 

mens d’animaux terrestres entièrement inconnus, même par leurs 

genres, en remplissent certaines parties ; d’autres ossemens d’espèces 

considérables par leur grandeur, et dont nous ne trouvons quel¬ 

ques congénères que dans des pays fort éloignés, sont épars dans 

les couches les plus superficielles ; un caractère très-marqué 

d’une grande irruption venue du sud-est, est empreint dans les 

formes des caps et les directions des collines principales; en un 

mot, il n’est point de canton plus capable de nous instruire sur 
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les dernières révolutions qui ont achevé la formation de nos con¬ 

tiens. 

Ce pays a cependant été fort peu étudié sous ce point de vue; et 

quoique depuis si long-temps il soit habité par tant d'hommes ins¬ 

truits, ce que Ton en a écrit se réduit à quelques essais fragmen¬ 

taires, et presque tous, ou purement minéralogiques, sans aucun 

égard aux fossiles organisés; ou purement zoologiques, et sans égard 

à la position de ces fossiles. 

Un mémoire de Lamanon sur les gypses et leurs ossemens fait 

peut-être seul exception à cette classification; et cependant nous 

devons reconnoître que l’excellente description de Montmartre, par 

M. Besmarets ; les renseignemens donnés par le même savant sur le 

bassin de la Seine, dans l’Encyclopédie méthodique ; l’essai minéra¬ 

logique sur le département de Paris, par M. Gillet-Laumont; les 

grandes et belles recherches sur les coquilles fossiles de ses .envi¬ 

rons, par M. de Lamarck ; et la description géologique de la même 

contrée, par M. Coupé, ont été consultés par nous avec fruit, et 

nous ont plusieurs fois dirigés dans nos voyages. 

Nous pensons cependant que le travail, dont nous présentons ici 

les résultats, ne sera point sans intérêt, après tous ceux que nous 

venons de citer. 

Par la nature de leur objet, nos courses dévoient être limitées 

selon l’espèce du terrain, et non pas d’après des distances arbitraires ; 

nous avons donc dû d’abord déterminer les bornes physiques du 

canton que nous voulions étudier. 

Le bassin de la Seine est séparé, pendant un assez grand espace, 

de celui de la Loire, par une vaste plaine élevée, dont la plus 

grande partie porte vulgairement le nom de Beauce, et dont la por¬ 

tion moyenne et la plus sèche s’étend du nord-ouest au sud-est, 

sur un espace de plus de quarante lieues, depuis Courville jusqu’à 

Montargis. 

Cette plaine s’appuie vers le nord-ouest à un pays plus élevé 

quelle, et surtout beaucoup plus coupé, dont les rivières d’Eure, 

d’Aure, d’Iîon, de Bille, d’Orne, de Mayenne, de Sarte, d’Huine 
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et de Loir tirent leurs sources : ce pays dont la partie la plus élevée, 

qui est entre Seez et Mortagne, formoit autrefois la province du 

Perche et une partie de la Basse-Normandie, appartient aujourd’hui 

au département de l’Orne. 

La ligne de séparation physique de la Beauce et du Perche passe 

à peu près par les villes de Bonnevalle , Alluye, Hiers, Courville, 

Pontgouin et Verneuil. 

De tous les autres côtés, la plaine de Beauce domine ce qui 

l’entoure. 

Sa chute du côté de la Loire , ne nous intéresse pas pour notre 

objet. 

Celle qui est du côté de la Seine se fait par deux lignes, dont 

l’une à l’occident regarde l’Eure, et l’autre à l’orient regarde im¬ 

médiatement la Seine. 

La première va de Dreux vers Mantes. 

L’autre part d’auprès de Mantes, passe par Marly , Meudon , 

Palaiseau, Marcoussy, la Ferté-Alais, Fontainebleau, Nemours, etc. 

Mais il ne faut pas se représenter ces deux lignes comme droites 

ou uniformes : elles sont au contraire sans cesse inégales, déchirées; 

de manière que si cette vaste plaine étoit entourée d’eau, ses bords 

offriroient des golfes, des caps, des détroits, et seroient partout 

environnés d’îles et d’îlots. 

Ainsi dans nos environs la longue montagne où sont les bois de 

Saint-Cloud, de Ville - d’Avray, de Marly et des Aluets, et qui 

s’étend depuis Saint-Cloud jusqu’au confluent de la rivière de 

Mauldre dans la Seine, feroit une île séparée du reste par le détroit 

où est aujourd’hui Versailles, par la petite vallée de Sèvres et par la 

grande vallée du parc de Versailles. 

L’autre montagne, en forme de feuille de figuier, qui porte 

Bellevue, Meudon , les bois de Verrière, ceux de Châville, for¬ 

meront une seconde île séparée du continent par la vallée de Bièvre 

et par celle des coteaux de Jouy. 

Mais ensuite, depuis Saint-Cyr jusqu’à Orléans, il n’y a plus d in¬ 

terruption complète, quoique les vallées où coulent les rivières de 
2 
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Bièvre, d’Ivette, d’Orge, d’Etampes, d’Essonne et de Loing en¬ 

tament profondément le continent du côté de l’est, celles de Yesgre, 

de Voise et d’Eure du côté de l’ouest. 

La partie de la côte la plus déchirée, celle qui présenteroit le plus 

d’écueils et cl’ilots, est celle qui porte vulgairement le nom de 

Gâtinois français, et surtout sa portion qui comprend la forêt de 

Fontainebleau. 

Les pentes de cet immense plateau sont en général assez rapides, 

et tous les escarpemens qu’on y voit, ainsi que ceux des vallées, 

et les puits que l’on creuse dans le haut pays, montrent que sa na¬ 

ture physique est la même partout, et qu’elle est formée d’une masse 

prodigieuse de sable fin qui recouvre toute cette surface, passant 

sur tous les autres terrains ou plateaux inférieurs sur lesquels cette 

grande plaine domine. 

Sa côte qui regarde la Seine depuis la Mauldre jusqu’à Nemours, 

formera donc la limite naturelle du bassin que nous avons à examiner. 

De dessous ses deux extrémités, c’est-à-dire vers la Mauldre et un 

peu au-delà de Nemours, sortent immédiatement deux portions d’un 

plateau de craie qui s’étend en tous sens et à une grande distance 

pour former toute la Haute-Normandie, la Picardie et la Champagne. 

Les bords intérieurs de cette grande ceinture, lesquels passent 

du côté de l’est par Montereau, Sezanne, Epernay, de celui de 

l’ouest, par Montfort, Mantes, GisQrs, Chaumont, pour se rappro¬ 

cher de Compiègne, et qui font au nord-est un angle considérable 

qui embrasse tout leLaonnois, complètent, avec la côte sableuse 

que nous venons de décrire, la limite naturelle de notre bassin. 

Mais il y a cette grande différence, que le plateau sableux qui 

vient de la Beauce est supérieur à tous les autres, et par conséquent 

le plus moderne, et qu’il finit entièrement le long de la côte que 

nous avons marquée; tandis qu’au contraire le plateau de craie est 

naturellement plus ancien et inférieur à tous les autres; qu’il ne fait 

que cesser de paroître au dehors le long de la ligne de circuit que 

nous venons d’indiquer, mais que, loin d’y finir, il s’enfonce visi¬ 

blement sous les supérieurs; qu’on le retrouve partout où l’on creuse 
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ces derniers assez profondément, et que même il s’y relève dans 

quelques endroits, et s’y reproduit pour ainsi dire en les perçant. 

On peut donc se représenter que les matériaux qui composent le 

bassin de Paris, dans le sens où nous le limitons, ont été déposés 

dans un vaste espace creux, dans une espèce de golfe dont les côtes 

étoient de craie. 

Ce golfe faisoit peut-être un cercle entier, une espèce de grand 

lac; mais nous ne pouvons pas le savoir, attendu que ses bords du 

côté sud-ouest ont été recouverts, ainsi que les matériaux qu’ils 

contenoient, par le grand plateau sableux dont nous avons parlé 

d’abord. 

Au reste ce grand plateau sableux n’est pas le seul'qui ait recou¬ 

vert la craie. Il y en a plusieurs en Champagne et en Picardie qui, 

quoique plus petits, sont de même nature, et peuvent avoir été 

formés en même temps. Ils sont placés comme lui immédiatement 

sur la craie , dans les endroits où celle-ci étoit assez haute pour ne 

point se laisser recouvrir par les matériaux du bassin de Paris. 

Nous décrirons d’abord la craie, la plus ancienne des matières que 

nous ayons dans nos environs. 

Nous terminerons par le plateau sableux, le plus nouveau de nos 

produits géologiques. 

Nous traiterons entre ces deux extrêmes des matières moins éten¬ 

dues, mais plus variées, qui avoient rempli la grande cavité de la 

craie avant que le plateau de sable se déposât sur les unes comme 
sur l’autre. 

Ces matières peuvent se diviser en deux étages. 

Le premier, qui couvre la craie partout où elle n’étoit pas assez 

élevée, et qui a rempli tout le fond du golfe, se subdivise lui-même 

en deux parties à peu près égales en niveau, et qui se présentant 

rarement ensemble paroissent en quelque sorte placées non pas 

1 une sur l’autre, mais bout à bout : le plateau de calcaire siliceux 

presque toujours non coquillier; et le plateau de calcaire grossier 

coquillier. 

Nous connoissons assez les limites de cet étage du côté de la craie, 
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parce que celle-ci ne le recouvre point; mais ces memes limites sont 

masquées en plusieurs endroits par le second étage et par le grand 

plateau sableux qui forme le troisième et qui recouvre une grande 

partie des deux autres. 

Le second étage est formé de gypse et de marne. Il n’est pas ré¬ 

pandu généralement, mais seulement d’espace en espace et comme 

par taches ; encore ces taches sont-elles très-différentes les unes des 

autres par leur épaisseur et par les détails de leur composition. 

Ces deux étages intermédiaires,. aussi-bien que les deux étages 

extrêmes, sont recouverts, et tous les vides qu’ils ont laissés sont 

en partie remplis par une autre sorte de terrain, mélangé aussi de 

marne et de silice, et que nous appelons dernier terrain d’eau douce, 

parce qu’il fourmille de coquilles d’eau douce seulement. 

Telles sont les grandes masses dont notre canton se compose et 

qui en forment les différens étages. Mais , en subdivisant chaque 

étage, on peut arriver encore à plus de précision, et l’on obtient 

des déterminations minéralogiques plus rigoureuses , qui donnent 

jusqu’à neuf genres distincts de couches, dont nous allons présenter 

d’abord l’énumération et ensuite les caractères distinctifs. 

Enumération des diverses sortes de terrains ou de formations (i) 

qui constituent le sol des environs de Paris. 

TERRAIN DE SÉDIMENT MOYEN. 

Formations. Sous-formations et roches principales 

• qui les composent. 

I. Ancien terrain marin.........i La craie. 

(0 Nous croyons devoir indiquer ici la place que les terrains de Paris occupent dans les 

divisions qu’on a cru reconnoître et pouvoir établir parmi les différens terrains qui composent 

l’écorce du globe. 

Après la grande division des terrains anciens ou primordiaux, généralement composes 

de roches formées par cristallisation confuse ,tels que les granités, les porphyres, les marbres 
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TERRAIN DE SÉDIMENT SUPÉRIEUR. 

II. Premier terrain d’eau douce. 

III. Premier terrain marin.. 

IV. Deuxième terrain d’eau douce.. 

Deuxième terrain r 

VI. Troisième et dernier terrain d’eau 

douce. 

VII. Terrain de transport et d’alluvion. 

Sous-formations et roches principales 

qui les composent. 

Argile plastique. 

Lignites. 

Premier grès. 

Calcaire grossier et le grès qu’il 

contient souvent. 

Calcaire siliceux. 

Gypse à ossement. 

Marnes d’eau douce. 

Marnes gypseuses marines. 

Troisième grès et sable marin sup. 

Calcaire et marnes marines supe'r. 

Meulières non coquillières. 

Meulières coquillières. 

Marnes d’eau douce supérieures. 

{Cailloux roulés et poudingue ancien. 

Limon d’atterrissement ancien et 

moderne. 

Marnes argileuses noires et tourbes. 

statuaires, certains schistes luisans, etc. , division qui renferme les terrains nommés ordi¬ 

nairement primitifs et de transition , vient la seconde grande division qui comprend les 

terrains formés par voie de sédiment et qu’on a nommés terrains de sédimens. Nous les 

sous-divisons en trois classes, auxquelles on peut assigner les limites et les noms suivans : 

Ire. Les terrains de sédiment inférieur, qui s’étendent depuis les dernières roches de 

transition jusqu’au calcaire à gryphites inclusivement. Us renferment notamment le terrain 

houilleux , et le calcaire alpin , et les psephites rougeâtres ( grès rouge). 

IIme. Les terrains de sédiment moyen qui s’étendent depuis le calcaire précédent ou le 

psephite rougeâtre jusqu’au-dessus de la craie. Us renferment principalement le calcaire du 

Jura compacte, blanchâtre et oolithique. 

IIIm'. Le terrain de sédiment supérieur, nommé aussi terrain tertiaire, s’étend depuis la 

craie exclusivement ou depuis les argiles plastiques et les lignites inclusivement, jusqu’à la 

surface de la terre, ou plutôt jusqu’aux derniers dépôts marins de l’ancienne mer. 

Cette dernière classe, à laquelle appartiennent la plus grande partie du sol du bassin de 

Paris et un grand nombre d’autres terrains répandus sur toute la surface du globe , étoit presque 

entièrement inconnue aux géologues de la célèbre école de Freyberg. Nous avons donc dû 

donner à ces terrains des dénominations particulières et qui puissent fournir aux naturalistes- 

le moyen de les désigner clairement. 
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Article premier. 

De la craie. 

La craie a été jusqu’à ces derniers temps considérée comme une 

roche d’une formation récente peu distincte et ne jouant dans la struc¬ 

ture du globe qu’un rôle très-secondaire. Il est résulté de cette fausse 

opinion, qu’on lui a donné des caractères incertains tant minéralo¬ 

giques que géognostiques, et qu’on a appliqué souvent ce nom à 

des marnes calcaires, blanches et tendres, qui ne sont de la craie ni 

minéralogiquement ni géognostiquement. 

Notre objet ne pouvant être de donner ici les caractères généraux 

de la craie, ni de faire son histoire, nous devons nous borner à rap¬ 

peler ses principaux caractères et à faire remarquer ceux qui sont 

propres à la craie du bassin de Paris. 

Elle y est toujours blanche. En la supposant dégagée des corps 

étrangers qui y sont associés par voie de mélange, c’est de la chaux 

carbonatée pure dont on peut faire et dont on a fait de la chaux, 

mais elle est intimement mélangée de sable siliceux à grains très- 

fins et plus ou moins abondant selon les lieux. 

D’après des analyses faites récemment par M. Berthier, la craie de 

Meudon et celle des environs de Nemours dégagées, par le lavage, 

du sable qui y est interposé, est composée ainsi qu’il suit : 

Craie de Meudon. Craie de Nemours. 

Chaux carbonatée. 98  97 

Magnésie et un peu de fer. 1   3 

Afgile.   1   © 

, 100 io@ 

Notre craie se présente en immenses dépôts, formant dans quel¬ 

ques points du milieu de notre bassin, mais principalement sur ses 
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limites, des collines entières, des plateaux étendus et des buttes dont 

l’élévation passe quelquefois cent mètres. 

On n’y remarque distinctement aucune assise continue ou régu¬ 

lière appartenant à la masse même, c’est-h-dire, qu’on n’y voit pas 

ces couches séparées nettement par des fissures de stratification pa¬ 

rallèles qui sont distinctes dans les calcaires des Alpes et du Jura et 

dans notre calcaire grossier. 

Cependant des lits de pierre h fusil ou silex pyromaques noirs très- 

multipliés et souvent assez près les uns des autres, annoncent qu’elle 

est le résultat d’un dépôt tranquille. La distance générale qui sépare 

ces lits est h Meudon d’environ deux mètres ; à Bougival elle est 

plus grande et les silex sont moins nombreux. 

Ces lits très-étendus sont souvent parfaitement parallèles, les silex 

qui les composent présentent des rognons de forme bizarre se ter¬ 

minant en tubercules arrondis plus étendus dans le sens horizontal 
que dans le vertical ; ils sont comme placés à côté les uns des autres, 

tantôt tout-a-fait indépendans ou sépares, tantôt liés ensemble et 

comme soudés par différents points, de manière que si on dégageoit 

sur une grande surface les lits de silex de la craie qui les enveloppe, 

ils présenteroient dans beaucoup de cas une grande plaque d’une 

épaisseur moyenne à peu près égale, h surface couverte de tubéro¬ 

sités inégales et criblée d’une multitude d’ouvertures aussi diffé¬ 

rentes par leurs grandeurs qu’irrégulières dans leur forme et leur 

disposition. 

Le silex pyromaque se rencontre aussi quelquefois dans la craie du 

bassin de Paris en plaque épaisse de quatre à sept centimètres, qui 

conserve sur une très-grande étendue son épaisseur, le parallélisme 

de ses deux surfaces et son horizontalité. Nous avons vu cette grande 

plaque dans les carrières de Meudon, et on peut en voir encore des 

portions quand l’exploitation conduit dans les parties assez profondes 

où elle s’est montrée. On croit avoir remarqué que l’abondance des 

silex est moindre dans la profondeur, ils sont même très-rares dans 

les parties profondes des crayères inférieures de Meudon. 

Les masses de craie des environs de Paris sont traversées et comme 
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coupées par des fentes presque verticales, tantôt très-minces quoique 

se continuant à une très-grande distance, tantôt larges de près de 

sept décimètres. Les parois de ces fentes sont comme bosselées, mais 

ces bosses ne sont point en correspondance régulière entre elles. 

Ces parois offrent parfaitement l’image de surfaces usées et comme 

polies par les eaux ; on voit même dans les parties où ces fentes se 

rétrécissent assez pour que les deux parois se touchent, des trous 

ronds à peu près verticaux, placés irrégulièrement et s’ouvrant dans 

les parties supérieures et quelquefois très-larges de la fente ; outre 

ce bosselage, les parois sont picotées comme si elles l’eussent été par 

l’effet d’une«pluie battante. Les silex sont en saillie dans ces fentes. 

Leurs faces supérieures sont couvertes de cristaux de chaux carbo- 

natée et quelquefois de chaux sulfatée ; on n’en voit aucuns à leurs 

surfaces inférieures. 

On ne peut guère attribuer ces effets à l’action des eaux actuelles, 

car, i°. les tuasses de craie clans lesquelles nous les avons observés 

sont beaucoup au-dessus du plus haut niveau des eaux de la Seine 

et de tous les ruisseaux affluens; 2°. les terres qui les recouvrent et 

les collines qui les dominent ont trop peu de masse et d’élévation 

pour donner naissance à des courans d’eau capables de produire ces 

effets ; 3°. enfin l’eau et les sources supérieures sont si rares dans la 

masse de craie où se voient ces fissures à surfaces polies, que les 

ouvriers des crayères de Meudon ont été obligés de creuser, pour 

avoir l’eau nécessaire à leurs travaux, un puits dans lequel l’eau n’est 

en été qu’à vingt-deux mètres au-dessous du sol déjà assez bas de la 

carrière. 

On ne trouve dans la craie de Paris aucun gîte métallique d’une 

quantité et d’une étendue notable; le seul métal qui s’y rencontre, 

c’est le fer à l’état de sulfure ou de pyrites globuleuses, soit dis¬ 

séminées , soit incrustant les débris des corps organisés qui s’y ren¬ 

contrent. 

Ces débris organiques donnent le caractère géognostique le plus 

clair , le plus essentiel et par conséquent le plus certain de la craie. 

Ils sont très-inégalement répandus dans sa masse. Non-seulement 
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ils sont, comme on va le voir, presque tous différens de ceux qu'on 

trouve dans d’autres terrains et notamment dans les terrains plus 

récents 5 mais ils présentent aussi des différences notables d’espèce et 

même de genre, suivant qu’ils appartiennent aux parties supérieures 

ou inférieures de la craie. Cette considération importante nous oblige 

de rappeler ici qu’on peut reconnoître dans la formation de craie trois 

parties assez distinctes dans leurs extrémités, quoique passant de Tune 

à l’autre par des nuances insensibles. Ces trois parties qui diffèrent 

non-seulementpar la position géognostique, mais encore par les carac¬ 

tères minéralogiques, sont: i°. la craie blanche, c’est celle que nous 

avons pl us particulièrement caractérisée ici ; 20. la craie appelée tufau 

en Touraine (1), qui est généralement grisâtre et sableuse, et qui, 

au lieu de silex pyromaques, renferme plus ordinairement des silex 

cornés 5 3°. enfin la craie que nous avons appelée ailleurs craie 

chloritée, et à laquelle nous donnerons à l’avenir le nom de 

glauconie crayeuse, qui est grisâtre, friable et toute parsemée de 

grains verts qui ont la plus grande ressemblance avec la chlorite, et 

de nodules verdâtres ou rougeâtres qui, d’après l’analyse qu’en a faite 

dernièrement M. Berthier, renferment beaucoup de fer et souvent tant 

de chaux phosphatée qu’ils en sont presqu’entièrement composés (2). 

(1) Ce nom technique a été employé par M. Omalius-d’Halloy et adopté par beaucoup 

de minéralogistes. 

(2) M. Berthier, ingénieur des mines, a publié (Ann. des Mines, 1820 , p. 197) l’analyse 

exacte de ces nodules ; et depuis cette publication il a analysé aussi les grains verts qui 

constituent la glauconie crayeuse. Nous rapportons ici ces deux analyses. 

Nodules de la glauconie crayeuse 

Hâvre. 

du Grains verts de la glauconie crayeuse du 

Hâvre. 

Chaux phosphatée. 

Chaux carbonatée..... 

0,57 

0.01 

Silice.  .. 0,5o 

Prntnxidp de fer.................. 0.21 

Magnésie carbonatée... 
j 

Alumine. ••••••••••••»••••••*••« OyO'j 

Fer et alumine silicatés....... 0,25 Potasse. ••••••••••••••••••••«•"** o,io 

Eau et matière bituminensp . . 0,07 

On remarque qu’il n’y a dans ces grains verts, 

si semblables aux nodules, ni chaux, ni magnésie, 

et qu’il n’y a par conséquent aucun rapport de 

composition entre ces deux substances dissémi¬ 

nées dans la craie. Nous donnerons à ces grains 

le nom de fer chloriteux granulaire. 
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Nous n’avons aux environs de Paris que la craie blanche ,* il est 

probable que les deux autres variétés de craie se trouvent au-dessous 

d’elle, et cela a été même constaté à Luzarche dans une fouille dont 

nous parlerons à son lieu. Cette circonstance restreint beaucoup le 

nombre des corps organisés fossiles qu’on trouve dans la craie de 

notre bassin, car c’est dans la craie tufau et dans la craie chloritée 

que se trouvent la plus grande quantité de coquilles fossiles. 

Ces fossiles caractérisant, comme nous l’avons dit, la formation de 

craie dans tous les points de l’Europe où on la connoît, nous devons 

en donner l’énumération aussi complète et aussi exacte que l’état 

actuel de nos connoissances le permette. 

Corps organisés fossiles de la craie blanche ou supérieure, tant 

du bassin de Paris que de ses annexes évidens. 

synonymes. lieux et notes 

— OBSERVATIONS. de gisement particulier. 

feScHLOTTHEIM. —- BrEYNIUS. Po-) 
Uh.belemn., fig.i-6.—(PL IIIAMeudon, Bougival, etc. 
g. i, A , B.) (i).J 

Lituolites nautiloïdea... Lam. 

— diff'ormis. Lam. 

! Cette coquille , très-rare dans 
la craie blanche , a été trouvée à 
Meudon par M. Basterot. On re¬ 
marquera que M. Webster ne 
cite aussi qu’une seule coquille 
univalve à spirale, et que c’est un 
trochus. If Lam. Ann. duMuséum,t. XIV,\ 

pl. XXVII, fig. 3. Grjphea di- 1 
, latata, Sow., t. CXLIX, fig. 2. f 
—tpi. III, fig. 5, A, B, C, D).| 

Elle varie considérablement del 
grandeur et de figure en raison! 
des corps sur lesquels elle adhère. /Meudon , Bougival. 
M. Defrance regarde Vostrea del~l 
tcïdea de Lamark ( et non celle ciel 
Sowerby ) comme des individus! 
de cetie huître qui ont pris une! 
forme très-aplatie , due au corps J 
sur lequel ils se sont fixés.' 

(0 Ces citations de planches et de figures placées entre deux parenthèses se rapportent 

aux planches de cet ouvrage. 
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Ostrea serrata. Defr... 

Catillus Cuvieri. A. Br. 

Cran.iaparisiensisTiv.YY,. 

Pecten quinquecostatus. 

— cretosus. 

— arachnoïdes. 

Plagiostoma spinosa. .. 

Mytilus lœvis. 

TerehratulaDefrancii.. 

Terebratula plicatilis.. 

— alata. 

— carnea. 

— subundata. 

—• octoplicata. 

Magas pumilus.j 

Spirorbis.j 

Serpula.J 

ZOOPHYTES 

ECHYNODERMES. 

Asterias.j 

Ananchites ovata. 

— pustulosa.. 

Galerites albo galerus.. 

—1 vulgaris. 

i5 

SYNONYMES. LIEUX ET NOTES 

— OBSERVATIONS. de gisement particulier. Î(P1. III, fig. 10, A, B.) ) 
Elle diffère sensiblement de celle/ 
qu’on trouve dans la craie clilo-\Dreux. 
ritèe, qui au premier aspect paroîtl 
être la même./ 

( (PL IV, fig. io).Wramw.iMeudon> 
\ Sow. Parkinson.j {(PI. III, fig. 2). ) 
Cetteespèce remarquable est très-I 
commune, en mauvais état, mais VMeudon. 
très-rare dans celui où nous lai 
figurons. . .1.J {Nous en possédons depuis long¬ 

temps une valve supérieure de 
Meudon, ce qui prouve que cette 
espèce n’est pas particulière à la 
craie inférieure. 

Defr., (pl. III, fig. 7, A, B)... Meudon. 

Defr. , (pl. III, fig. 8, A , B)...7 Meudon , Dieppe. 

Sow. tab. 78. — (pl. IV, fig. 2). Meudon, Dieppe, Rouen. 

Defr. , (pl. III, fig. 4). Bougival. 

A. Br. (pl. III, «g- 6, A, B, C). Meudon. 

Sow.,tab.1 i8,fig.i-(pl.IV,fig.5). Meudon. 

/ Lam. , Syst. des an. sans vert., ) 
< t.VI, n°. 43.—Enc., pl.CCXLV, >Meudon. 
(fig. 2. —(Pl. IV, fig. 6).j 

Sow.tab.i5,fig.5-6-(pl.IV,fig.7). Meudon. 

Sow.,tab. 15,fig.7.—Lam.n°. 13. Rouen, Gravesend. 

Sow., tab.83,fig. 1 .-(pl.IV,fig.8). Dieppe, 

r Sow., tab. 119, fig. 1-4.—! 
' Terebratula tenuissima.Schlot.- /Meudon. 
[ 7,er.conc<2ra.LAM.-(pl.IV,fig.9)J 

r Ces espèces sont trop peu ca- 
1 ractérisées pour pouvoir être dé- 
[ terminées avec certitude et utilité. 

Des articulations qui par leur 
•forme cuboïde paroissent avoir 
appartenu à une espèce voisine 
de Vasterias aurantiaca. 

Lam. , pl. V, fig. 7. Meudon, Bougival. 

Lam., (pl. V, fig. 8). Environs de Joigny. 

Lam., (pl. IV, fig. 12).... Dieppe. 

j Environs de Dreux, etc. On 
Echinus vulgaris. Lin.—Gmel. . \ n’en trouve généralement que les 

'moules intérieurs. 
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SYNONYMES. lieux et notes 

— OBSERVATIONS. de gisement particulier. 

SpatangusCoranguinum. Lam. , etc. (pi. IV, fig. 11). ... 

S. Bufo. A. Br. .. 
(PI. V, fig. 40-FAUJAS.Mâest. 

PL XXX, fig. 2 (mala). 

Meudon, Joigny, Dieppe. 

Meudon, et dans la craie tufau 
du Hâvre et de Maëstricht. 

ZOOPHYTES. 

WlMepora...... Meudon. 

Nous ne sommes pas encore en 
e'tat de déterminer les différentes 
espèces de zoopliytes pierreux qui 
se trouvent dans la craie blanche. 

Aucune de ces espèces ne se trouve dans le calcaire grossier. Cette 

formation de la craie est donc parfaitement distincte de la formation 

du calcaire grossier qui la recouvre. Il ne paroît pas qu’il y ait eu 

entre elles de transition insensible 5 ni dans l’espace de terrain que 

nous avons étudié, ni probablement ailleurs. 

Au contraire, on ne reconnoît point de différences aussi tranchées 

entre la craie et le calcaire compacte qu’elle recouvre, et si c’étoit le 

lieu d’agiter ici cette question , nous rapporterions des observations 

qui nous portent à croire que ces deux formations passent de l’une à 

l’autre par des transitions insensibles. Il est certain, par exemple, que la 

craie d’autres pays renferme des espèces de coquilles que nous n’avons 

pas encore reconnues dans celle des environs de Paris, et qui res¬ 

semblent beaucoup, si elles ne sont même identiques, avec celles 

du calcaire du Jura. 

Ces faits prouvent que la craie n’est pas, comme on l’a cru, d’une 

formation récente. Nous allons faire voir qu’elle a été suivie de 

quatre à cinq formations très-distinctes, et qui indiquent un long 

espace de temps et de grandes révolutions entre l’époque du dépôt 

de cette sorte de calcaire et celle où nos continens ont reçu la forme 

qu’ils ont actuellement. 

L’énumération que nous venons de donner des fossiles de la craie, 

est le résultat de nos observations, et surtout de celles de M. Dé¬ 

fiance. Nous ferons remarquer, avec ce naturaliste, que, si l’on ex¬ 

cepte le trochns dont nous avons parlé plus haut, l’on n’a encore 

trouvé dans la craie des environs de Paris, aucune coquille univalve 
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à spire simple et régulière. Ainsi il n’y a aucune cérite, aucun fu¬ 

seau, etc. Ce fait est d’autant plus remarquable, que nous allons 

rencontrer ces coquilles en grande abondance, quelques mètres au- 

dessus de la craie, dans des couches également calcaires, mais d’une 

structure différente. 

La craie forme le fond du bassin ou du golfe sur lequel se sont 

déposés les différentes sortes de terrains qu’on voit aux environs de 

Paris. Avant que cet ancien sol eut été recouvert par les matières 

qui composent ces terrains, sa surface devoit présenter des enfon- 

cemens et des saillies qui y formoient des vallées, des collines ou 

des buttes. Ces inégalités nous sont indiquées par les îles et pro¬ 

montoires de craie qui percent dans quelques points les nouveaux 

terrains, et par les excavations qu’on a faites dans ceux-ci, et qui 

ont atteint la craie à des profondeurs très-variables. Ce qu’il y a de 

remarquable, c’est que ces inégalités ne paroissent avoir aucune cor¬ 

respondance avec celles de la surface actuelle du terrain qui nous 

occupe, comme le prouveront les details que nous donnerons dans 

la seconde section. 

Article IL 

De Vargile plastique et du lignite, ou du premier terrain d’eau 

douce. 

Presque toute la surface de la masse de craie est recouverte d’une 

couche d’argile, qui a des caractères communs fort remarquables, 

quoiqu’elle présente dans divers points des différences sensibles. 

Cette argile, que nous appellerons plastique parce quelle prend 

et conserve aisément les formes qu’on lui imprime, est onctueuse, 

tenace, et généralement composée des principes suivans :• 
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Résultats d’analyses d’argiles plastiques faites par M. Berthier, 

ingénieur au corps royal des Mines. 

De Forge, 
Seine- 

inférieure. 

D’Abondant, 

près Dreux. 

DeMontereao 
département 
de l’Yonne. 

De Pleine, 

près Nemours. 

Alumine. 24 35 24 3i 

Silice. 64 5o 64 62 

Fer oxide. » » » i | 

Eau. 12 i3 10 *4 

Chaux. » » » » 

Magnésie. » » * 3 

Elle ne renferme donc que des traces de chaux et de fer, au moins 
dans le plus grand nombre des cas, et ne fait aucune effervescence 

avec les acides. 

Elle est absolument infusible au feu de porcelaine, lorsqu’elle ne 

contient point une trop grande quantité de fer pyriteux disséminé. 

Elle varie beaucoup en couleur; il y en a de très-blanche (àMoret, 

dans la forêt de Dreux, etc.) : de grise (à Montereau; à Condé près 

d’Houdan) ; de jaune (à Abondant près la forêt de Dreux); de gris- 

ardoisé pur, de gris-ardoisé mêlé de rouge, et de rouge presque pur 

(dans tout le sud de Paris depuis Gentilly jusqu’à Meudon). 

Cette argile plastique est, selon ses diverses qualités, employée 

à faire de la faïence fine, ou des grès, ou des creusets et des étuis 

à porcelaine, ou bien enfin de la poterie rouge qui a la dureté du 

grès, lorsqu’on peut la cuire convenablement. Sa couleur rouge, 

les grains pyriteux , les portions de silex, les petits fragmens de craie 

et les cristaux de sélénite quelle renferme quelquefois, sont les seuls 

défauts qu’on y trouve. 

Cette couche varie beaucoup d’épaisseur : dans quelques parties, 

elle a jusqu’à 16 mètres et plus; dans d’autres, elle ne forme qu’un 

lit mince d’un ou deux décimètres. 
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On rencontre souvent deux bancs d’argile 5 le supérieur que les 

ouvriers appellent jausses glaises, est sabloneux, noirâtre, renferme 

quelquefois des débris de corps organisés; il est séparé de l’inférieur 

par un lit de sable. C’est au banc inférieur seulement qu’appartiennent 

les caractères que nous avons donnés de l’argile plastique. 

S’il se trouve réellement des fossiles marins ou terrestres dans cette 

argile, c’est-à-dire dans le banc inférieur d’argile plastique ayant les 

qualités que nous venons de lui assigner, ils y sont extrêmement rares ; 

nous n’en avons point encore vu dans les couches d’argile plastique 

proprementdites, dans celles enfin qui sont immédiatement superpo¬ 

sées à la craie. Nous avons cependant observé beauco up de ces couches 

en place, et nous avons examiné des amas considérables de cette argile 

dans les nombreuses manufactures qui en font usage ; enfin les ou¬ 

vriers qui l’exploitent au sud de Paris, ceux qui l’exploitent aux envi¬ 

rons d’Houdan et de Montereau, nous ont assuré n’y avoir jamais 

rencontré ni coquilles, ni ossemens, ni bois, ni végétaux. 

Mais il n’en est pas de même du banc supérieur ou des fausses 

glaises. Ce banc qui ne se montre pas toujours ou qui partage plu¬ 

sieurs des qualités du banc inférieur, qui existe aussi quelquefois 

seul avec une grande épaisseur et sur une grande étendue, est souvent 

très-riche en débris de corps organiques qui semblent lui appartenir 

en propre et le caractériser d’une manière particulière. 

C’est à ce banc et par conséquent au dépôt de l’argile plastique 

dont il fait partie qu’appartiennent des sables, des lignites de di¬ 

verses variétés, le succin ou ambre jaune, et de nombreuses coquilles 

fossiles, les unes évidemment marines, les autres évidemment d’eau 

douce. 

Le lignite ou bois fossile bitumineux ( braunkohle des minéra¬ 

logistes allemands), tantôt n’y est pour ainsi dire qu’indiqué par des 

vestiges charbonneux de tige, de rameaux ou de feuiUes, tantôt il 

s’y montre avec la texture ligneuse et même avec la forme qu’avoient 

les arbres enfouis dont ces dépôts se composent. Cette preuve évi¬ 

dente de son origine s’efface peu à peu, et le dépôt charbonneux 

qu’011 doit cependant toujours rapporter à la même origine, se pré- 
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sente alors avec des apparences très-différentes. Tantôt il forme des 

lits régulièrement stratifiés et même feuilletés, ou des couches 

d’aspect terreux; on lui donne dans ce dernier cas les noms de 

cendres pyriteuses, de terré houille, de tourbe marine ou du 

haut pays : tantôt il constitue des masses compactes d’un noir assez 

pur, d’une texture dense et même susceptible de poli, divisées en 

parties parallélipipédiques par des fissures perpendiculaires l’une 

sur l’autre, et alors il prend les noms de charbon brun (braun kohle), 

de jayet et même très-souvent celui de houille, et plus particulière¬ 

ment celui de houille sèche. Le lignite est sous ces deux formes, 

soit en lits minces et sans continuité , soit en couches puissantes et 

d’une grande étendue; mais on trouve presque toujours dans ces 

couches, où la texture ligneuse est entièrement effacée, quelques 

parties de végétaux assez bien conservées, soit tiges, soit feuilles, 

soit fruits, qui rappellent qu.’elles sont originaires de végétaux plutôt 

ligneux qu’herbacés, très-fréquemment dicotylédons, quelquefois 

monocotylédons, presque toujours de la famille des palmiers, et 

jamais, à notre connoissance du moins, de celle des fougères. Cette 

dernière circonstance est un des caractères des plus remarquables 

et doit servir à établir une distinction très-nette entre les anciennes 

et véritables houilles, et ces dépôts de combustibles fossiles bien plus 

modernes, auxquels on applique cependant trop souvent le nom de 

houille. 

C’est aussi dans ces couches ou dans le sable et la marne argileuse 

qui leur sont interposés que sont disséminées, 

i°. Les pyrites souvent abondantes qui donnent à ces lignites des 

propriétés nuisibles dans bien des cas et utiles dans quelques cir¬ 

constances. 

2°. Du succin en nodules plus ou moins volumineux ou des résines 

succiniques, .plus tendres, plus fragiles, plus pulvérulentes et plus 

opaques que le«succin, et qui ne renferment point ou qui renferment 

à peine l’acide succinique, produit qui caractérise le succin propre¬ 
ment dit. 

Les coquilles fossiles qui accompagnent très-communément et 
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quelquefois en quantité prodigieuse cette couche supérieure du dépôt 

d’argile plastique ou de marne charboneuse, appartiennent à des 

animaux dont les genres et peut-être même les espèces analogues 

vivent dans des milieux très-différens ; les unes sont marines, les 

autres sont d’eau douce ; ces coquilles sont quelquefois en lits ou 

dépôts minces qui se touchent, et qui réunis n’ont pas une épaisseur 

de 3 décimètres, mais qui sont cependant distinctes : ce cas est le 

plus rare et la proximité des deux lits en indique aisément la cause. 

Dans le cas le plus ordinaire au contraire, qui est celui de tout le Sois- 

sonnois, disposition très-bien décrite par M. Poiret, ces coquilles 

sont mêlées, mais il est aisé de voir quelles sont mêlées au point 

de contact des deux terrains; que les coquilles d’eau douce dont nous 

allons donner l’énumération appartiennent même aux lignites, c’est- 

à-dire, à ce dépôt puissant de corps organisés végétaux qui certes n’ont 

pas vécu dans les eaux marines, mais qui croissoient à la surface de 

la terre lorsque celle-ci, terminée alors à la craie, étoit couverte de 

forêts, de lacs, d’étangs ou de mares, tandis que les coquilles ma¬ 

rines viennent du dépôt marin et uniquement marin, qui recouvre 

de couches quelquefois nombreuses et puissantes la formation argilo- 

charbonneuse que nous décrivons ici. 

Telle est la disposition générale et constante du terrain qui re¬ 

couvre la craie et qui est inférieur au calcaire grossier, non-seulement 

dans le bassin de Paris, objet principal de notre travail, mais dans 

un grand nombre de lieux dont nous indiquerons plus bas les prin¬ 

cipaux et les plus remarquables. 

L’ensemble de tous ces caractères ne se présente que dans le Sois- 

sonnois, notamment aux environs de Yauxbuin; nous en devons la 

connoissance d’abord à M. Poiret, qui, dans le temps où il a fait ces 

observations, n’a pu en tirer les conséquences que nous en déduisons 

maintenant, mais qui a fort bien remarqué quun lit de coquilles 

d’eau douce, qu’il rapportait aux bulimes, étoit recouvert d’un 

dépôt puissant de coquilles marines, ensuite à MM. Prévost et 

Héricart-Ferrand, qui nous ont donné, l’un, il y a près de dix ans, 

une coupe de la montagne de Paris près de Spissons, et l’autre, 

4 
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en i8i3, des détails intéressans, une coupe que nous joignons ici 

(pl. II, fig. i et 2) et de nombreux échantillons relatifs à cette disposition 

aux environs deSoissons. Par conséquent,.d’une part la séparation des 

deux dépôts et leur position relative assez claire pour qu’elle ait frappé 

il y a plus de trente ans un naturaliste dont les observations n étoient 

guidées par aucune considération théorique; de l’autre le mélange de 

ces deux dépôts d’origine différente aux surfaces de contact, sont des 

faits reconnus depuis long-temps, et qui ne présentent rien qui ne 

soit facile à concevoir dans l’hypothèse des formations marines et 

fluviatiles distinctes et successives. 

Dans le bassin de Paris, resserré dans les limites que nous avons 

assignées, on n’a pas encore trouvé une réunion aussi complète des 

roches, coquilles et minéraux qui constituent la formation de l’argile 

plastique ; mais on a vu des portions plus ou moins considérables 

de ce terrain dans des endroits différens que nous décrirons dans leur 

ordre géographique. 

Le premier est à Marly. En creusant, en 1810, des puits destinés 

à l’établissement d’une nouvelle machine hydraulique, on est par¬ 

venu, après avoir traversé toute la formation du calcaire grossier, à 

un banc puissant composé de deux couches distinctes ; la plus in¬ 

férieure ayant plus de 10 mètres d’épaisseur est une argile plastique, 

grisâtre, marbrée de rouge et ne renfermant aucune coquille ; au- 

dessus est un banc de sable mêlé de pyrites, d’argile et d’une mul¬ 

titude de coquilles très-altérées, très-brisées, et qui ne peuvent être 

rapportées avec certitude à aucune espèce connue, ni même à aucun 

genre, mais qui semblent cependant avoir des rapports, non pas avec 

les cithérées, comme nous l’avions dit, mais avec les cyrènes (1), 

genre de coquille bivalve fluviatile assez voisin des cyclades. 

Le lignite n’est représenté ici que par des empreintes charbon¬ 

neuses de feuilles et de tiges, et par une poussière noire charbonneuse 

qui colore le sable. Les résines succiniques y sont comme indiquées 

par des nodules d’aspect bitumineux. 

(j) C’est à M. Daudebard de Férus^ac que nous devons cette détermination plus précise. 
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Le second lieu où l’argile plastique* s’est offerte avec ces résines 

mieux caractérisées, quoiqu’en grains extrêmement petits, est Au- 

teuil près Paris. Le terrain de craie qui ne paroît pas au jour dans ce 

lieu, y est cependant assez peu éloigné de la surface du sol, comme 

le prouvent les puits que l’on a creusés au lieu dit le Point du Jour. 

M. Becquerel a trouvé dans l’argile plastique qui se présente sur la 

pente du terrain vers la Seine, des fragmens de lignite, et dans ces 

fragmens de petits cristaux jaunes combustibles, ayant la plus grande 

ressemblance avec le succin ou le mellite. Leur petitesse n’a pas 

permis de déterminer exactement leur nature. 

Le troisième endroit est beaucoup plus éloigné de Paris et sur les 

limites de ce bassin. C’est au lieu dit Noyer, à la hauteur de Dangu 

près de la route qui conduit de Gisors à Rouen. On y a trouvé et 

on y trouve encore dans les fouilles qu’on fait pour extraire l’argile 

plastique employé à la fabrication des briques, des grains de succin 

parfaitement caractérisés. Nous devons à M. le marquis Barbé-Marbois 

la première indication de ce lieu et les premiers échantillons de succin. 

Les fragmens de lignite où ils se trouvent sont souvent tellement pyri- 

teux qu’on les voit en peu de temps se décomposer et se couvrir d’a¬ 

bondantes efflorescences de fer sulfaté. Le tout repose sur un plateau 

de craie et n’est ici recouvert par aucune roche. 

Enfin tout nouvellement M. Prévost vient de. reconnoître ces 

lignites dans la plaine de Mont-Rouge, au fond d’un puits, qui après 

avoir traversé toute la formation du calcaire grossier, a pénétré jus- 

ques dans les argiles. Les lignites et les argiles parfaitement sem¬ 

blables à ceux du Soissonnois, sont accompagnés d’un banc de sable 

et de grès renfermant un grand nombre de coquilles marines et de co¬ 

quilles d’eau douce.Tantôt ces dernières, qui consistent en limnées, 

planorbes , paludines et potamides, sont réunies sans être mélangées 

à d’autres coquilles, tantôt elles sontmêlées avec des coquilles marines 

qui appartiennent au terrain de calcaire grossier. On remarque ici 

une association semblable à celle qu’on voit dans le Soissonnois, à 

Beauchamp près Pierrelaie, etc. On y voit ces cérites d eau douce, 

dont l’un de nous a cru devoir faire un genre particulier sous le nom 
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de potamides, constamment réunies avec des coquilles dont l’habi¬ 

tation dans les eaux douces n’est point douteuse. 

Les lieux que nous avons cités, prouvent que ce banc d’argile a 

une très-grande étendue, et qu’il conserve, dans toute cette étendue , 

ses principaux caractères de formation et de position. 

Nous devons donner maintenant l’énumération des corps orga¬ 

nisés fossiles qui appartiennent aux terrains d’argile plastique et de 

lignite dont nous venons de tracer les caractères ; mais ce terrain 

étant, comme on vient de le voir, assez souvent peu épais, ayant 

été formé constamment par voie de sédiment et même de transport, 

et n’ayant par conséquent ni solidité., ni limites supérieures parfaite¬ 

ment déterminées, a dû recevoir des corps de différentes natures et 

de différentes origines au milieu de ses propres matériaux. Ces ma¬ 

tériaux et les débris des corps organisés qui lui appartiennent en pro¬ 

pre ont dû se mêler avec ceux des terrains marins supérieurs lorsque 

ceux-ci, également sédimenteux, grossiers même, et friables, se sont 

déposés ou ont été transportés à la surface spongieuse et pénétrable 

des terrains composés d’argile sableuse, d’argile plastique, d’argile 

charbonneuse, de pyrites, de lignite et de marne argileuse, sableuse 

et calcaire, qui composent la couche subordonnée au calcaire grossier 

que nous venons de décrire sous le nom de terrain d’argile plastique 

et de lignite. 

Il résulte de cette disposition, particulière à ce terrain, que si nous 

voulions donner dans l’ordre zoologique comme nous l’avons fait à 

la craie, l’énumération des corps organisés fossiles qu’il renferme, 

on y remarqueroit un singulier mélange de coquilles vivant dans les 

eaux marines et de coquilles vivant dans l’eau douce ou dans l’air 

à la surface du sol, et on pourroit croire que ce mélange est aussi 

fréquent et aussi complet que cette liste le présenteroit; mais quoi¬ 

qu’il existe, en effet, un réel mélange de ces débris organiques, on 

peut encore y reconnoître certaines règles qui, si elles ne sont aussi 

limitées, aussi fixes que celles que nous avons reconnues dans la 

distribution des corps organisés dans les autres terrains, n’en sont 

pas moins importantes à faire remarquer, car elles se montrent assez 
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clairement et se présentent assez fréquemment pour indiquer l’ori¬ 

gine principale des diverses parties de ce terrain. 

Ainsi, i°. c’est ordinairement dans les parties inférieures, comme 

nous l’avons dit au commencement de cet article, que se trouve la 

véritable argile plastique : l’argile pure infusible ne renfermant aucun 

débris organique. 

2°. C’est ordinairement dans la partie moyenne et par consé¬ 

quent immédiatement au-dessus de l’argile plastique que se pré¬ 

sentent tous les débris de corps organisés dont l’origine n’est point 

marine, mais qui ont dû vivre comme leurs congénères actuels ou 

dans les eaux douces ou à la surface du sol. Il y a très-rarement mé¬ 

lange de corps marins dans cette partie, et si ce mélange se présente 

au-dessus de l’argile plastique ou même au-dessus de la craie, on 

doit en conclure que ces deux premiers lits ou dépôts n’existent pas, 

et que le troisième ou dernier s’est déposé immédiatement sur la craie. 

3°. C’est donc aux limites supérieures de la formation d’argile et 

de lignite que se montre le plus ordinairement le mélange et même 

l’alternance, ce cjui est bien plus singulier, des animaux marins et- 

des animaux et végétaux ou terrestres ou d’eau douce, c’est du moins 

ce qui paroît résulter, pour le mélange, des observations faites par 

M. Prévost à Bagneux, et pour l’alternance de celles qu’a faites M. de 

Férussac dans les environs d’Epernay. 

Mais, à mesure qu’on s’élève dans ce mélange, les corps organisés 

d’origine lacustre et terrestre diminuent, tandis que les corps marins 

deviennent tellement dominans qu’ils se montrent bientôt seuls, ce 

qui prouve encore que l’origine principale du terrain d’argile et de 

lignite n’est point sous-marine, et ce qui justifie le nom que nous lui 

avons donné de premier terrain d'eau douce. 

C est donc d après cette règle que nous allons donner l’énumé¬ 

ration i°. des corps organisés non-marins qu’on trouve dans les lits 

inférieurs purement d’eau douce, des dépôts d’argile et de lignite ; 

2°. des corps organisés marins qu’on trouve mélangés ou alternant 

avec ceux-ci dans les lits supérieurs. 

Nous devons ces listes à M. Daudcbard de Férussac, et comme il 
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a donné la description et les figures des coquilles que nous désignons 

dans le mémoire qu’il a lu sur ce sujet et qu’il s’occupe de publier (i) 

nous renverrons à ce mémoire et nous ne donnerons aucune figure 

de ces corps. 

Corps organisés fossiles qui se présentent le plus ordinairement 

dans les couches ou dépôts d’argile plastique et de lignite. 

i°. Dépouilles solides d’animaux qui vivent dans les eaux douces ou à la 

surface du sol. 

NOMS. RENVOIS LIEUX 

ET OBSERVATIONS. OU ILS SE TROUVENT. 

Planorbis rotundatus... 

— Punctum. 

— Prevostinus. 

Physa antiqua. 

Limneus longiscatus... 

Paludina virgula. 

— indistincta. 

Paludina unicolor. 

— Desmaresti. 

— conica. 

A. Br. (2).'. 

'Defer. 
Peut être jeunes individus du 

Pl. rotundatus.. 

Defer. 

Soissons, Bagneux. 

Bassin d’Epernay, Montagne de 
Rheims. 

Ibid. 

Defer. .. Bagneux. 

Defer... Bassin d’Epernay. 

A. Br. Bagneux. 

Defer. Bassin d’Epernay. 

Defer. Ibid. ! Soissons, Beaurain, et très-com¬ 
mun en outre dans les terrains de 
même formai ion qu’on connoît à 
Headen-Hill dans l’île de Wiglit. 

Prévost (3). Bagneux. 

Prev.... Ibid. 

— ambigua. Prev... 

{Defer. 
Melania triticea.I m 

Ibid. 

Très-voisine du mel. hordacea, > Bassin d’Epernay. 
(mais lisse.' 

PoiRET. \ 
Cette coquille fossile ne diffère en 1 
rien,suivantM. DaudebarddeFé-l 
russaCjdecellesqu’Olivîeraprisesf Bassin d’Epernay, Soissons, et 

Melanopsis bucccinoï- /vivantes dans le fleuve Oronte etlaussi à Cuiseaux dans le Jura, à 
dea.\dans toutes les rivières de la côte/Headen-Hill, en Italie, en Grèce, 

de Syrie, et de celles que M. deletc. 
Fêrussac a ramassées dans les pe-I 
tites rivières d’Andalousie en Es- ] 
pagne./ 

(1) Mémoire sur la formation de l’argile plastique et des lignites, avec la description des 

coquilles fossiles qui s’y trouvent; par M. Daudebard de Fêrussac. 

(2) Mém. sur les terrains d’eau douce , Ann. du tnus., tom. XV, p. 381. 

(3) Note sur un nouvel exemple de la réunion de coquilles marines et fluviatiles fossiles, etc. 

Journ. de Phys. Juin 1821. 
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NOMS. RENVOIS LIEUX 

ET OBSERVATIONS. OÙ ILS SE TROUVENT. 

l Soissons , et aussi en Italie et à 
Melanopsis costata... . Oliv. .. < Sestos , où elle forme des rochers 

(solides (deFérussac). 

Nerita globulus. . Defer. .. Bassin d’Epernay. 

— pisiformis. . Defer. ,.. Ibid. Soissons. 

— sobrina. . Defer. ... Ibid. 

Çyrena antigua. . Defer.. 
( Ibid. Soissons, Ste.-Marguerite 
(près Dieppe. 

— tellinoïdes. . Defer... ,.. Ibid. Soissons. 

— cuneïformis. . SOWERBY. .. Soissons, Headen-Hill. 

a0. Coquilles marines du mélange des couches supérieures. 

Ceritium... 

— funatum. 

Ceritium melanoides... 

Ampullaria depressa... 

Ostrea bellovaca. 

— incerta. 

Defrance , 

Sow. 

Sow.. 

Bassin d’Epernay, Auvert près 
Pontoise. 

Ibid. A Bagneux , à Ste.-Mar- 
guerite près Dieppe, en Angle- 

!gleterre. 

Ibid, et à Beaurain. 

Lam ? var. minor. 

Lam. 

Ibid, Bagneux , Headen-Hill. 

Bassin d’Epemay , Beauvais , 
Soissons. 

Defer. Bassin d’Epernay, Dieppe. 

3°. Végétaux fossiles du dépôt lacustre et du mélange marin (i). 

Exogenites. 

Phyllites multinervis... 

Endogenites echinatus.. < 

Indéterminables. 

Ad. B. (pl. X, fig. 2). Bagneux, Soissons. 

'Ad. B. (pl. X, fig. 1 ). Dans lel 

(mélange ou même dans ce sable! t- ■ . „ . 
| marin verdâtre qui est immédia- >Environs de Soissons. 

[ tement superposé aux lignites... J 

Si nous comparons les descriptions que nous venons de donner 

des couches de craie et des couches d’argile plastique, nous remar¬ 

querons 3 i°. qu’on ne trouve dans l’argile aucun des fossiles qu’on 

rencontre dans la craie ; 20. qu’il n’y a point de passage insensible 

(1) M. Adolphe Brongniart donnera à la suite de la géologie des environs de Paris la 

détermination, la description et les figures des genres et espèces de végétaux fossiles qu’on 

a trouvés jusqu’à présent dans les différentes couches de ce canton. 
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entre la craie et l’argile, puisque les parties de la couche d’argile, 

les plus voisines de la craie, ne renferment pas plus de chaux, que 

les autres parties. 

II nous semble qu’on peut conclure de ces observations : pre¬ 

mièrement , que le liquide qui a déposé la couche d’argile plas¬ 

tique , étoit très-différent de celui qui a déposé la craie , puisqu’il 

ne contenoit point sensiblement de chaux carbonatée, et qu’il n’y 

vivoit aucun des animaux qui habitoient dans les eaux qui ont dé¬ 

posé la craie. 

Secondement, qu’il y a eu nécessairement une séparation tran¬ 

chée, et peut-être même un long espace de temps, entre le dépôt 

de la craie et celui de l’argile, puisqu’il n’y a aucune transition entre 

ces deux sortes de terrain. L’espèce de brèche à fragment de craie 

et pâte d’argile que nous avons remarquée à Meudon, semble même 

prouver que la craie étoit déjà solide , lorsque l’argile s’est déposée. 

Cette terre s’est insinuée entre les fragmens de craie produits à la 

surface du terrain crayeux, par le mouvement des eaux, ou par toute 

autre cause, elle a même quelquefois pénétré assez profondément 

dans les fentes qui coupent les bancs de craie. 

Lès deux sortes de terrain que nous venons de décrire, ont donc 

été produites dans des circonstances tout-à-fait différentes. Elles sont 

le résultat de formations des plus distinctes et des plus caractérisées 

qu’on puisse trouver dans lagéognosie, puisqu’elles diffèrent par la 

nature chimique, par. le genre de stratification, et surtout par les 

fossiles qu’on y rencontre ; enfin il y a tout lieu de croire que 

l’argile plastique appartient à une formation non-seulement distincte 

de la craie, mais distincte aussi de celle du calcaire grossier, puisque 

les débris de corps organisés quelle renferme et qui paroissent lui 

appartenir en propre sont d’origine terrestre ou d’eau douce, et que 

tous ceux du calcaire grossier sont d’origine marine. 
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Article III. 

Dit calcaire grossier et de ses grès coquilliers marins. 

Le calcaire grossier ne recouvre pas toujours l’argile immédiate¬ 

ment; il en est souvent séparé par une couche de sable plus ou moins 

épaisse. Nous ne pouvons dire si ce sable appartient à la formation 

du calcaire ou à celle de l’argile. Nous n’y avons pas trouvé de co¬ 

quilles dans les endroits peu nombreux, il est vrai, où nous l’avons 

observé, ce qui le rattacheroit à la formation argileuse ; mais la 

couche calcaire la plus inférieure renfermant ordinairement du sable 

et étant toujours remplie de coquilles ? nous ne savons pas encore 

si ce sable est différent du premier, ou si c’est le même dépôt. Ce 

qui nous feroit soupçonner qu’il est différent, c’est que le sable des 

argiles que nous avons vu, est généralement assez pur, quoique 

coloré en rouge ou en gris bleuâtre ; il est réfractaire et souvent à 

très-gros grains. Ce sable renferme quelquefois des masses ou des 

bancs de grès assez purs et assez solides et qui offrent le premier 

grès ou le grès le plus inférieur du terrain de sédiment supérieur. 

La formation calcaire, à partir de ce sable ou grès, est composée 

de couches alternatives de calcaire grossier plus ou moins dur, de 

marne argileuse, souvent en couches très-minces, et de marne calcaire ; 

mais il ne faut pas croire que ces divers bancs y soient placés au hasard 

et sans règles : ils suivent toujours le même ordre de superposition 

dans l’étendue considérable de terrain que nous avons parcourue. Il 

y en a quelquefois plusieurs qui manquent ou qui sont très-minces ; 

mais celui qui étoit inférieur dans un canton, ne devient jamais su¬ 

périeur dans un autre. 

Cette constance dans l’ordre de superposition des couches les plus 

minces, et sur une étendue de 12 myriamètres au moins, est, selon 

nous, un des faits le plus remarquables que nous ayons constatés 

5 
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dans la suite de nos recherches. Il doit en résulter pour les arts et pour 

la géologie, des conséquences d’autant plus intéressantes, qu’elles 

sont plus sûres. 

Le moyen que nous avons employé pour recounoître au milieu 

d’un si grand nombre de lits calcaires, un lit déjà observé dans un 

canton très-éloigné, est pris de la nature des fossiles renfermés dans 

chaque couche : ces fossiles sont toujours généralement les mêmes 

dans les couches correspondantes, et présentent, d’un système de 

couche à un autre système, des différences d’espèces assez notables. 

C’est un signe de reconnoissance qui jusqu’à présent ne nous a pas 

trompés. Depuis près de quinze ans que nous avons commencé ces 

observations qui ont été l’objet de l’étude, de l’examen et même 

de la discussion d’un grand nombre de géologistes, on n’a reconnu 

aucun fait positif qui infirme cette règle. 

Il ne faut pas croire cependant que la différence d’une couche à 

l’autre soit aussi tranchée que celle delà craie au calcaire grossier. S’il en 

étoit ainsi, on auroit autant de formations particulières’, mais les fos¬ 

siles caractéristiques d’une couche deviennent moins nombreux dans 

la couche supérieure, et disparoissent tout-à-fait dans les autres, ou 

sont remplacés peu à peu par de nouveaux fossiles qui n’avoient point 

encore paru. 

Nous allons indiquer, en suivant cette marche, les principaux sys-* 

ternes de couches qu’on peut observer dans le calcaire grossier. On 

trouvera dans les chapitres suivans, la description complète, lit par 

lit, des nombreuses carrières que nous avons examinées, et l’énu¬ 

mération des espèces de fossiles que nous y avons reconnues5 c’est 

de ces observations que nous avons tiré les résultats que nous pré¬ 

sentons ici d’une manière générale. 

Les premières couches et les plus inférieures de la formation 

calcaire sont le mieux caractérisées : elles sont très-sablonneuses et 

souvent même plus sablonneuses que calcaires. Quand elles sont 

solides, elles se décomposent à l’air et tombent en poussière : aussi 

la pierre qu elles donnent n’est-elle susceptible d’être employée que 

dans quelques circonstances particulières. 
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Le calcaire coquillier qui la compose et même le sable qui la rem¬ 

place quelquefois , renferment presque toujours de la terre verte en 

poudre ou en grain. Cette terre, d’après les essais que nous avions 

faits, nous avoit para analogue par sa composition à la chlorite bal- 

dogée ou terre de Vérone, et devoir sa couleur au fer. 

Les analyses suivantes que M. Berthier a faites de la terre de 

Vérone et des grains verts qui se trouvent dans les couches inférieures 

du calcaire grossier, nous mettent à même d’apprécier exactement 

cette analogie. 

Terre 

de 

Vérone. 

Grains verts 
du calcaire 
au-dessous 
de Paris. 

Grains verts 
d’un calcaire 
des environs 

de Paris. 

Silice. 0,68 0,46 

0.22 

°,4° 

0,25 Protoxide de fer. 

Alumine........ 

0,17 

0,01 

0 jo3 o?o3 
Mo « ' ' 

0,00 

0 06 0 16 

Potasse 

o,°7 

0 06 0 15 

0,02 

0,12 

°>99 °>99 1,00 

On voit que cette terre verte est en général un silicate de fer, et 

il est probable que si on pouvoit l’obtenir plus pure elle offrirait 

entre sa composition et celle de la terre de Vérone une analogie 

plus complette. 

Ce fer silicaté verdâtre, terreux et granuleux, ne se trouve que dans 

les couches inférieures : on n’en voit ni dans la craie blanche ou supé¬ 

rieure, ni dans l’argile, ni dans les couches calcaires moyennes ou 

supérieures, et on peut regarder sa présence comme l’indice sûr du 

voisinage de l’argile plastique, et par conséquent de la craie. Mais 

ce qui caractérise encore plus particulièrement ce système de couche, 

c’est la quantité prodigieuse de coquilles fossiles qu’il renferme ; la 

plupart de ces coquilles s’éloignent beaucoup plus des espèces ac¬ 

tuellement vivantes, que celles des couches supérieures. 

C’est dans cette même couche qu’on trouve des camérines ou 
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nummulites. Elles y sont ou seules ou mêlées avec des madrépores 

et quelques coquilles. Elles sont toujours les plus inférieures, et 

par conséquent les premières qui se soient déposées sur la formation 

de craie; mais il n’y en a pas partout. Nous en avons trouvé près 

Villers-Cotterets, dans le vallon de Vaucienne, à Chantilly,. à la des¬ 

cente de la Morlaye. Elles y sont mêlées avec des coquilles très- 

bien conservées et avec de gros grains de quartz qui font de cette 

pierre une sorte de poudingue ; au mont Ganelon près Compiègne ; 

au mont Ouin près de Gisors, etc. 

Un autre caractère particulier aux coquilles de cette couche, c’est 

qu’elles sont la plupart bien entières et bien conservées, qu’elles se 

détachent facilement de leur roche, et qu’enfin beaucoup d’entre 

elles ont conservé leur éclat nacré. 

Les autres systèmes de couches sont moins distincts. 

Les couches moyennes renferment encore un très-grand nombre 

d’espèces de coquilles. On y remarque : un banc tantôt tendre et 

ayant souvent une teinte verdâtre, qui l’a fait nommer banc vert par 

les ouvriers, et tantôt dur et d’un gris jaunâtre. Ce banc présente fré¬ 

quemment à sa partie inférieure des empreintes brunes de feuilles et 

de tiges de végétaux, mêlées avec des cérites, des ampullaires épaisses 

et d’autres coquilles marines. La plupart de ces empreintes de feuilles 

très-nettes et très-variées ne peuvent être rapportées à aucune plante 

marine; la couche qui les renferme se voit à Chatillon, à St.-Nom, 

à Saillancourt, etc., c’est-à-dire, dans une étendue de près de dix 

lieues. Nous donnerons plus bas l’énumération des végétaux qui se 

sont trouvés dans ce terrain. 

Le troisième système, ou le supérieur, renferme moins de coquilles 

que les deux précédens. On peut y reconnoître souvent, i°. des 

bancs gris ou jaunâtres, tantôt tendres, tantôt très-durs et renfermant 

principalement des lucines des pierres , des ampullaires et surtout 

des cérites des pierres qui y sont quelquefois en quantité prodigieuse. 

La partie supérieure et moyenne de ce banc, souvent fort dure, est 

employée comme très-bonne pierre à bâtir, et connue sous le nom 

de roche. 
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Et 2°. vers le haut, un banc peu épais, mais dur, qui est remar¬ 

quable par la quantité prodigieuse de petites corbules allongées et 

striées qu’il présente dans ses fissures horizontales. Ces corbules y 

sont couchées à plat et serrées les unes contre les autres. Elles sont 

généralement blanches. 

Au-dessus des dernières couches de calcaire grossier, viennent les 

marnes calcaires dures, se divisant par fragmens dont les faces sont 

ordinairement couvertes d’un enduit jaune et de dendrites noires. 

Ces marnes sont séparées par des marnes calcaires tendres, par des 

marnes argileuses et par du sable calcaire, qui est quelquefois agglu¬ 

tiné, et qui renferme des silex cornés à zones horizontales. Nous 

rapportons à ce système la couche des carrières de Neuilly, dans la¬ 

quelle on trouve des cristaux de quartz, des cristaux rhomboïdaux 

de chaux carbonatée inverse, et des petits cristaux cubiques de chaux 

fluatée (i). 

Ce quatrième et dernier système renferme très-peu de coquilles 

fossiles, et même on n’en voit ordinairement aucune dans les couches 

supérieures. 

On peut caractériser chacun de ces systèmes par les fossiles con¬ 

tenus dans la liste suivante. 

Premier Système. 

Couches inférieures. 

Nummulites lœvigata. 

•— scabra.... 

— numismalis.. 

— rotundata.. 

Madrepora. 

Astrcea. 

Turbinolia eliptica.. 

— crispa...... 

—■ suleata..... 

Elles se trouvent toujours dans les parties les 

plus inférieures : on ne les trouve pas à 

Grignon ; le banc de Grignon paroît appar¬ 

tenir plutôt aux couches moyennes qu’aux 

couches inférieures. 

............... Trois espèces au moins. 

.. Trois espèces au moins. 

A. Br. (pl. VIII, fig. 2, A. B.) 
Lam. , enc., pl. CDLXXXIII, fig. 4 (pl. VIH , fig. 4). 
Lam. (pl. VIII, fig. 3). 

(i) C’est à M. Lambotin qu’est due la découverte de cette dernière substance. 
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Reteporites digitalia... Lamx. , Polyp., pl. LXXII, fig. 6-8. 

L,unulites radiata. Lamx. , Polyp., pl. LXXIII, fig. 5-8. 

— urceolata..... Lam. (pl. VIII, fig. 9). 

Fungia Guettardi. Guettard, 3, pl. XII, fig. 1-8 (pl. VIII, fig. 5, A. B.). !On ne trouve guère que cette espèce de cé- 

rites dans les couches réellement infé¬ 

rieures. 

Lucina lamellosa. 

Cardium porulosum. 

Voluta Cithara. 

Crassatella lamellosa. 

Turritella multisulcata. 

Ostrea Flabellula. 

Cymbula. 

!La plupart des autres huîtres décrites par M. de 

Lamarck appartiennent soit à la craie soit à 

la formation marine au-dessus du gypse. 

Deuxième Système. 

Couches moyennes. 

Presque toutes les coquilles du banc de Grignon appartiennent à 

ce système. Les fossiles les plus caractéristiques paroissent être les 

suivans. 

Orbitolites plana. 

Cardita avicularia. 

Ovulites elongata. 

— margaritula. 

Alvéolites milium. 

Turritella imbricata. 

Terebellum convolutum. 

Calyptrœa trochiformis. 

Pectunculus pulvinatus. 

Citheræa nitidula. 

— elegans. 

Miliolites. 

Cerithium?. 

Lam., —Lam*. , pl. LXXI, fig. 11-12. 

Deroissy. — Lamx. , pl. LXXI, fig. 9 et 10. 

Bosc., Bull, des Sc., n°. 61, pl. V, fig. 3, 

Ils y sont extrêmement abondans. 

Peut-être quelques espèces ; mais on n’y trouve 

ni le Cerithium lapidum, ni le Cerithium 

petricolum, etc., ni les Cerithium cinctum, 

plicatum, etc. Ces derniers appartiennent à 

la seconde formation marine , à celle qui 

recouvre les gypses. 
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La réunion des espèces de coquilles qu’on trouve dans ces deux 

premiers systèmes de couches, va à près de six cents. Elles ont été 

presque toutes recueillies par M. Defrance et par nous, et décrites 

par M. de Lamarck. 

Troisième Système. 

Couches supérieures. 

Les espèces y sont beaucoup moins nombreuses que dans les cou¬ 

ches moyennes. 

Milioîites. 

Cardium Lima, ou obliquum 

Lucina saxorum. 

Ampullaria spirata, etc. 

Cerithium tuberculatum. 

— mutabile. 

— lapidum.. 

— petricolum. 

Corbula anatina ? 

— striata (i). 

Végétaux fossiles du calcaire grossier. 

Endogenites echinatus.. Ad. B. (pl. X, fig. i ). Des environs de Soissons. 

• (Quoique nous l’ayons déjà cité 
au mélange des corps marins la¬ 
custres quirecouvrentles lignites, 
nous le rappelons ici, parce qu’il 
pourroit avoir été enfoui sous les 

• eauxmarines à l’époque de la for¬ 
mation du calcaire grossier. ) 

Culmites nodosus. Ad. B. (pl. VIII, fig. i , F). Montrouge. 

— ambiguus. .. Ad. B. (pl. VIII, fig. 6). Grignon. 

Phrltaes.W”“Sa“3,'™:}Monlr»oge , ete. 

Flabellites parisiensis.. Ad. B. ( pl. VIII, fig. i ,E).... St.-Nom. 

Pinus Defrancii.. Ad B. (pl. XI, fig. i). Bagneux. 

Equisetum brachjodon. Ad. B. (pl. XI, fig. 3). Montrouge. 

(i) Cette liste est loin d’être aussi complète et aussi exacte qu’elle est susceptible de le 

devenir-, mais on ne pourra l’obtenir ainsi que par une longue suite de recherches et d’ob¬ 

servations. Les résultats que peuvent présenter de semblables recherches sont très-importairs 

pour la géologie. 

Ils y sont plus rares. 

ÎEt presque tous les autres cérithes , excepté’le 

giganteum. 
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Les assises du second et du troisième système renferment dans 

quelques lieux des bancs de grès ou des masses de silex corné, rem¬ 

plis de coquilles marines. Les bancs calcaires sont même quelquefois 

entièrement remplacés par ce "grès, qui est tantôt friable et d’un gris 

blanchâtre opaque, tantôt luisant, presque translucide, à cassure 

droite, et d’un gris plus ou moins foncé. Les coquilles qui s’y voient 

souvent en quantité prodigieuse sont blanches, calcaires et très-bien 

conservées, quoique minces et quoique mêlées quelquefois avec des 

cailloux roulés. 

Ce grès, qui est le second grès en montant depuis la craie, ainsi 

que le silex à coquilles marines, qui paroît quelquefois en tenir la place, 

sont tantôt placés immédiatement sur les couches ou dans les cou¬ 

ches du calcaire marin, comme à Triel; à Frêne sur la route de Meaux ; 

à l’est de la Ferté-sous-Jouarre; à Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux ; 

près de Louvres; dans la forêt de Pontarmé ; à Sèvres; k Maulle- 

sur-Maudre, etc. 

Tantôt ils semblent remplacer entièrement la formation du calcaire, 

et offrent alors des bancs très-puissans, comme dans les environs de 

Pontoise, à Essainville et à Beauchamp près de Pierrelaie. 

Parmi les coquilles très-variées que renferment ces grès, il en est 

plusieurs qui paroissent être de la même espèce que celles du dépôt 

de Grignon, d’autres en diffèrent un peu; et, quoique cette diffé¬ 

rence soit légère, elle nous semble assez grande pour indiquer que 

les animaux des coquilles du grès marin et ceux des coquilles de 

Grignon ont vécu dans des circonstances un peu différentes. 

Nous donnons dans la liste suivante les noms des espèces qui nous 

ont paru être le plus constamment dans ce grès, et le caractériser 

pour ainsi dire par leur présence. 

FOSSILES. LIEUX. 

Calyptrcea trochiformis ?. Carrières de Beauchamp près de Pierrelaie. 

Oliva laumontiana. Pierrelaie, Triel. 

Ancilla canalifera.. Triel. 

Voluta Harpula?... Triel. 

Fusus bulbiformis ?.  Pierrelaie. 

Çerithium serratum. Pierrelaie. 
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FOSSILES. 

Cerithium tuberculosum. 

— coronatum... 

— lapidum. 

— mutabile. 

Ampullaria acuta, ou spirata. 

— patula ? mais très-petite.... 

Nucula delto'idea ?. 

Cardium Lima ?. 

Venericardia imbricata. 

Cytherea nitidula. 

— elegans ?.. 

— tellinaria... 

Venus callosa ?..... 

Lucina circinaria........... 

— saxorum. 

LIEUX. 

Ess^inville. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie , Triel. • 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie , Triel. 

Pierrelaie, Triel. 

Triel. 

Triel, Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Pierrelaie. 

Essainville. 

Deux espèces d’huîtres encore indéterminées, l’une voisine del'ostrea deltoidea, et l’autre 

de Yostrea cymbula. Elles sont de Pierrelaie, et il paroît qu’elles se trouvent aussi à Triel. 

On voit par cette énumération, i°. qu’il y a beaucoup moins d’es¬ 

pèces dans ces grès que dans les couches de Grignon j 2°. que ce n’est 

qu’avec doute que nous avons appliqué à la plupart de ces espèces 

les noms sous lesquels M. de Lamarck a décrit celles de Grignon. 

C’est dans ce grès et à Beauchamp à l’est de Pierrelaie que MM. 

Gillet de Laumont et Beudant ont reconnu des coquilles de terre et 

d’eau douce (des limnées et des cyclostomesbien caractérisés) mêlées 

avec les coquilles marines nommées ci-dessus. Nous reviendrons sur 

ce fait remarquable dans le second chapitre (1); mais nous devons 

déjà faire observer, i°. que les grès de Pierrelaie sont placés immé¬ 

diatement au-dessous du calcaire d’eau douce 5 2». qu’ils renferment 

des cailloux roulés qui indiquent un rivage, ou au moins un fond 

peu éloigné des côtes. 

Il résulte des observations que nous venons de rapporter, i°. que 

les fossiles du calcaire grossier ont été déposés lentement et dans une 

(i) Nous ne donnerons point d’énumération particulière des lieux où se présente ce grès , 

nous les avons cités presque tous dans cet article. Nous décrirons ses gisemens les plus 

remarquables en décrivant les collines dans lesquelles il se trouve. 

6 
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mer tranquille, puisque ces fossiles s’y trouvent par couches régu¬ 

lières; qu’ils ne sont point mêlés, et que la plupart y sont dans un 

état de conservation parfaite, quelque délicate que soit leur struc¬ 

ture, puisque les pointes même des coquilles épineuses sont très- 

souvent entières ; 2°. que ces fossiles sont entièrement différens de 

ceux de la craie; 3°. qu’à mesure que les couches de cette forma¬ 

tion se déposoient, les espèces ont changé, qu’il y en a plusieurs 

qui ont disparu, tandis qu’il en a paru de nouvelles, ce qui suppose 

une assez longue suite de générations d’animaux marins; enfin, que 

le nombre des espèces de coquilles a toujours été en diminuant, 

jusqu’au moment où elles ont totalement disparu. Les eaux qui dé¬ 

posoient ces couches, ou n’ont plus renfermé de coquilles, ou ont 

perdu la propriété de les conserver. 

Certainement les choses se passoient dans ces mers bien autrement 

qu’elles ne se passent dans nos mers actuelles : dans celles-ci il paroît 

qu’il ne se forme plus de couches solides; les espèces de coquilles y 

sont toujours les mêmes dans les mêmes parages. Par exemple , 

depuis que l’on pêche des huîtres sur la côte de Cancale, des avi- 

cules à perles dans le golfe Persique, etc., on ne voit pas que ces 

coquilles aient disparu pour être remplacées par d’autres espèces (i). 

Article IV. 

Du calcaire siliceux. 

Ce terrain est formé d’assises distinctes, de calcaire tantôt tendre 

et blanc, tantôt gris et compacte, et à grain très-fin, pénétré de silex 

qui s’y est infiltré dans tous les sens et dans tous les points. Il est 

(i) L’un de nous a fait quelques recherches sur la connoissance qu’on peut acquérir de la 

nature de certains fonds de mer dans les temps historiques les plus reculés. Ces recherches , 

qu’on ne peut faire connoître ici, paroissent prouver que depuis environ deux mille ans le 

fond de ces mers n’a point changé, qu’il n’a été recouvert par aucune couche, et que les 

espèces de coquilles qu’on y pêchoit alors, y vivent et s’y pêchent encore aujourd’hui. 
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fréquemment caverneux. Ces cavités sont souvent assez grandes, 

irrégulières, se communiquant dans toutes les directions ; tantôt 

elles sont cylindroïdes , mais sinueuses, et quoiqu’encore irrégu¬ 

lières elles conservent entre elles une sorte de parallélisme. Le 

silex, en s’infiltrant dans ces cavités, en a tapissé les parois de 

stalactites mamelonées, diversement colorées , ou de cristaux de 

quarz très-courts et presque sans prisme, mais nets et limpides. 

Cette disposition est très-remarquable à Champigny. Ce calcaire 

compacte, ainsi pénétré de silex, donne, par la cuisson, une chaux 

d’une très-bonne qualité. 

La position de ce terrain et son origine sont très-difficiles à re- 

connoître. Nous avons fait depuis 1810 de nouvelles recherches pour 

déterminer ses rapports avec les autres terrains, et elles nous ont 

conduit, non pas à changer la place que nous lui avions assignée 

d’abord, mais à la déterminer avec plus de précision. 

C’est la seule modification que nous ayons à apporter à notre 

premier travail, et encore l’avions-nous déjà fait pressentir à la page 

13-y de notre première édition, en disant que nous soupçonnions que 

les marnes calcaires, dures, infiltrées de silice et de quarz qui re¬ 

couvrent les dernières assises du calcaire marin à Passy, Neuilly, 

Meudon, Sèvres, etc., appartenoient à la même formation que le 

calcaire siliceux de Champigny, etc. Nous avions néanmoins placé 

ce terrain pour ainsi dire hors de rang, et nous avions supposé qu’en 

certains lieux il remplaçait le calcaire grossier. Cette proposition ne 

seroit fausse que si on la prenoit d’une manière trop absolue. Le cal¬ 

caire siliceux ne paroît pas remplacer entièrement le calcaire grossier , 

il lui est supérieur; mais quand il se présente en dépôt très-épais, 

il semble n’acquérir cette puissance qu’aux dépens du calcaire grossier 

qui devient alors très-mince et disparoît presque entièrement ou même 

tout-à-fait sous ces masses considérables de calcaire siliceux. 

Lorsqu’au contraire c’est le calcaire grossier marin qui est domi¬ 

nant, le calcaire siliceux semble avoir disparu : mais il est bien rare 

qu'il ait été complètement effacé. Il suffit d’observer avec soin pour 

remarquer quelquefois des lits assez distincts de ce terrain au-dessus 
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du calcaire grossier marin, et presque toujours au moins des indices 

de cette formation, si differente de celle du calcaire marin, sur les as¬ 

sises les plus supérieures de ce dernier. 

Il y a, disions-nous, entre ces couches minces de marnes dures et 

siliceuses, et les bancs puissans de calcaire siliceux, la plus 

grande analogie. Leur position respective dans la série des couches 

est la même, puisqu'on trouve toujours ces couches au-dessous 

du gypse et dans le passage du gypse au calcaire, comme à Triel, 

à Meudon, à St.~Cloud, etc. (i). 

Cependant nous n’avions pas pu nous prononcer sur son origine et 

dire s’il falloit la regarder comme marine ou comme lacustre, parce que 

les coquilles sont extrêmement rares dans ce calcaire et qu’il paroît 

même qu’on n’en a pas encore trouvé dans ses parties moyennes. 

Mais nous avons eu occasion d’en voir dans ses parties supérieures, 

et de reconnoître quelles étoient toutes d’eau douce, et par con¬ 

séquent que ce calcaire n’appartenoit pas à la formation marine du 

calcaire grossier, mais à la formation d’eau douce moyenne qui 

fait partie du terrain gypseux. 

C’est près de Septeuil, vers l’origine delà vallée de Vaucouleurs, 

au S. S. O. de Mantes, que nous avons reconnu avec MM. Brochant 

et Beudant, et la position réelle du calcaire siliceux sur le calcaire 

marin et une partie des coquilles qu’il renferme. 

On peut donc considérer le calcaire siliceux comme terminant 

d’une part la formation marine, et formant de l’autre la partie infé¬ 

rieure du terrain d’eau douce moyen. Il résulte de cette disposition : 

i°. que cette roche renferme quelquefois, dans ses assises inférieures, 

des coquilles marines analogues à celles du calcaire grossier, mêlées 

avec des coquilles d’eau douce, et qu’elle semble faire ainsi le passage 

de la formation marine à la formation d’eau douce qui la recouvre; 

2°. que les coquilles d’eau douce qu’elle contient dans ses parties 

supérieures, sont les mêmes que celles du calcaire d’eau douce moyen. 

Enfin si nous rapportons à ce terrain, comme cela nous paroît conve- 

(1) Première édition, p. 137.. 
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nable, le*calcaire compacte, jaunâtre, dur, mais très-facile à casser, 

que les ouvriers appellent clicart, nous devons comprendre dans 

l’énumération des coquilles que le calcaire siliceux renferme celles 

qui sont contenues dans le clicart, et que nous avons observées à 

Villiers près Mantes, ce sont des coquilles turriculées qui ressemblent 

un peu à la cérite des pierres ou plutôt à des potamides, par la dis¬ 

position particulière des stries d’accroissement qui peuvent donner 

une idée de la forme de l’ouverture de la coquille lorsque celle-ci 

manque 5 mais ces potamides, par leur forme très-allongée, parles 

nombreux tours de spires qu’on y compte sont certainement très- 

différentes des potamides Lamarkii, des terrains lacustres supé¬ 

rieurs. Elles sont associées dans ce même calcaire avec des individus 

très-entiers du cyclostoma mumia. 

C’est dans ce terrain que se trouve une des sortes de pierres con¬ 

nues sous le nom de meulières, et qui sembler?! avoir été la carcasse 

siliceuse du calcaire siliceux. Le silex dépouillé de sa partie calcaire 

par une cause inconnue , a dû laisser et laisse en effet des masses 

poreuses, mais dures, dont les cavités renferment encore de la marne 

argileuse et qui ne présentent aucune trace de stratification ; nous 

avons- fait de véritables meulières artificielles en jetant du calcaire 

siliceux dans de l’acide nitrique. Il ne faut pas cependant confondre 

ces meulières avec celles dont il sera question dans le huitième 

article. Nous ferons connoître dans la seconde partie les divers can¬ 

tons qui sont formés de ce calcaire. Nous terminerons son histoire 

générale en disant qu’il est souvent à nu à la surface du. sol, mais 

que souvent aussi il est recouvert de marnes argileuses, de grès sans 

coquilles, et enfin de terrain d’eau douce supérieur. Telle est, par 

exemple, la structure du soi de la forêt de Fontainebleau. 
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Articles Y et VL 

Du gypse, de la seconde formation d’eau douce et des marnes 

marines. 

Le terrain dont nous allons tracer l’histoire est un des exemples 

le plus clairs de ce que l’on doit entendre par formation. On va y 

voir des couches très-différentes les unes des autres par leur nature 

chimique, mais évidemment formées ensemble. 

Ce terrain que nous nommons gypseux n’est pas-seulement com¬ 

posé de gypse, il consiste en couches alternatives de gypse et de 

marne argileuse et calcaire. Ces couches ont suivi un ordre de su¬ 

perposition qui a été1toujours le même dans la grande bande gyp- 

seuse que nous avons étudiée, depuis Meaux jusqu’à Triel et Grisy, 

sur une longueur de plus de vingt lieues. Quelques couches man¬ 

quent dans certains cantons, mais celles qui restent sont toujours 

dans la même position respective. 

Le terrain gypseux est placé immédiatement au-dessus du calcaire 

marin, et il n’est pas possible de douter de cette superposition. Les 

carrières de gypse de Clamart, de Meudon, de Ville-d’Avray, placées 

au-dessus du calcaire grossier qu’on exploite aux mêmes lieux ; les 

carrières de ces deux sortes de pierres à la montagne de Triel, dont 

la superposition est encore plus évidente ; un puits creusé dans le 

jardin de M. Lopès, à Fontenay-aux-Roses, et qui a trav ersé d’abord 

le gypse et ensuite le calcaire ; enfin l’inspection que nous avons 

faite par nous-mêmes des couches que traversent les puits des car¬ 

rières à pierre qui sont situées au pied de la butte de Bagneux, sont 

des preuves plus que suffisantes de la position dugypse sur le calcaire. 

Les collines ou buttes gypseuses ont un aspect particulier qui les 

fait reconnoître de loin ; comme elles sont toujours placées sur le 

calcaire, elles forment comme de secondes collines allongées ou coni¬ 

ques très-distinctes, situées sur des collines plus étendues et plus basses. 
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Nous ferons connoître les détails de cette formation, en prenant 

pour exemple les montagnes qui présentent l’ensemble de couches 

le plus complet; et quoique Montmartre ait été déjà bien visité, c’est 

encore le meilleur et le plus intéressant exemple que nous puissions 

choisir. 

On reconnoît, tant à Montmartre que dans les collines qui sem¬ 

blent en faire la suite, deux masses de gypse. La plus inférieure est 

composée de couches alternatives et peu épaisses de gypse souvent 

séléniteux (1), de marnes calcaires solides et de marnes argileuses 

très-feuilletées. C’est dans les premières que se voient principalement 

les gros cristaux de gypse jaunâtre lenticulaire, et c’est dans les der¬ 

nières que se trouve le silex ménilite. Il paroît que les parties infé¬ 

rieures de cette masse ont été déposées tantôt à nu sur le sable cal¬ 

caire marin coquillier, et alors elles renferment des coquilles marines, 

commel’ont reconnu à Montmartre MM. Desmarest,Coupé, etc. (2), 

tantôt sur un fond de marne blanche, renfermant une grande quantité 

de coquilles d’eau douce , et qui avoit d’abord recouvert le sol 

marin. Cette seconde circonstance nous semble prouvée par deux 

observations faites, l’une à Belleville par M. Héricart de Thury, et 

l’autre par nous à la rue de Rochechouart. En creusant des puits dans 

ces deux endroits on traverse les dernières couches de la basse masse, 

et on trouve dans les parties inférieures de cette masse un banc 

puissant de cette marne blanche d’eau douce, dont nous venons de 

parler. Au-dessous de ce banc on arrive soit aux premières assises 

du calcaire marin (3), soit au dépôt toujours de formation lacustre 

du calcaire siliceux. 

O11 a voulu subdiviser cette masse en deux et établir trois masses 

de gypse; mais nous nous sommes assurés que la troisième et la se¬ 

conde ne présentent aucune distinction réelle entre elles ; on re- 

(1) C’est-à-dire mêlé de cristaux de gypse d’une forme déterminable. 

(2) Voyez dans les sections suivantes, à l’article de Montmartre, les détails relatifs à çes 

coquilles. 

(3) On donnera les détails des couches qu’a traversées le puits de la rue de Rochechouart, 

dans la seconde section, art. III. 
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marque seulement que les bancs gypseux sont plus épais dans la 

partie supérieure que dans la partie inférieure où les lits de marnes 

sont très-multipliés. On doit remarquer parmi ces marnes celle qui 

est argileuse, compacte, gris-marbré, et qui sert de pierre à déta¬ 

cher. C’est principalement dans cette masse qu’on a trouvé les sque¬ 

lettes et les os de poissons. On n’y connoît pas d’ailleurs d’autres 

fossiles, mais on commence à y trouver la strontiane sulfatée ; elle 

est en rognons épars à la partie inférieure de la marne marbrée. 

La masse superficielle, que les ouvriers nomment la première, est 

à tous égards la plus remarquable et la plus importante; elle est d’ail¬ 

leurs beaucoup plus puissante que les autres, puisqu’elle a dans quel¬ 

ques endroits jusqu’à 20 mètres d’épaisseur ; elle n’est altérée que 

par un petit nombre de couches marneuses, et dans quelques en¬ 

droits , comme à Dammartin, à Montmorency, elle est située presque 

immédiatement au-dessous de la terre végétale. 

Les bancs de gypse les plus inférieurs de cette première masse ren¬ 

ferment des silex qui semblent se fondre dans la matière gypseuse et 

en être pénétrés. Les bancs intermédiaires se divisent naturellement 

en gros prismes à plusieurs pans. M. Desmarest les a fort bien décrits 

et figurés; on les nomme les hauts piliers • enfin les bancs les plus 

supérieurs, appelés chiens, sont pénétrés de marne : ils sont peu puis- 

sans, et alternent avec des couches de marne. Il y en a ordinaire¬ 

ment cinq qui se continuent à de grandes distances. 

Mais ces faits déjà connus ne sont pas les plus importans ; nous 

n’en parlons que pour les rappeler et mettre de l’ensemble dans 

notre travail. Les fossiles que renferme cette masse et ceux que con¬ 

tient la marne qui la recouvre, présentent des observations d’un tout 

autre intérêt. 

C’est dans cette première masse qu’on trouve journellement des 

squelettes et des ossemens épars d’une multitude de quadrupèdes 

inconnus, ainsi que des os d’oiseaux, de crocodiles, de tortues triony x, 

de tortues terrestres et d’eau douce, et de plusieurs sortes de pois¬ 

sons dont la plupart sont de genres appartenant à l’eau douce. 

Mais ce qui n’est pas moins remarquable et ce qui concourt au 
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même résultat, c’est qu’on y trouve des coquilles d’eau douce. Il 

est vrai qu’elles y sont très-rares; mais une seule suffiroit, quand elle 

n’est point accompagnée de coquilles marines, pour démontrer la 

vérité de l’opinion de Lamanon et de quelques autres naturalistes 

qui, déjà avant nous, avoient pensé que les gypses de Montmartre et 

des autres collines du bassin de Paris se sont cristallisés dans des lacs 

d’eau douce. Nous allons rapporter dans l’instant de nouveaux faits 

confirmatifs de cette opinion. 

Enfin cette masse supérieure est essentiellement caractérisée par 

la présence des squelettes de mammifères et de leurs ossemens. Ils 

servent à la faire reconnoître lorsqu’elle est isolée; car nous n’avons 

jamais pu en trouver, ni constater qu’on en ait trouvé dans les masses 

inférieures. 

Au-dessus du gypse sont placés de puissans bancs de marne tantôt 

calcaire, tantôt argileuse. 

C’est dans les assises inférieures de ces bancs et dans une marne 

calcaire blanche et friable, qu’on a rencontré à diverses reprises des 

troncs de palmier pétrifiés en silex. Ils étoient couchés et d’un vo¬ 

lume considérable. C’est dans ce même système de couches qu’on a 

trouvé dans presque toutes les carrières de la butte Chaumont et 

même dans les carrières de l’est, de Montmartre, des coquilles du 

genre des limnées et des planorbes qui diffèrent à peine des espèces 

qui vivent dans nos marres. Ces fossiles prouvent que ces marnes 

sont de formation d’eau douce, comme les gypses placés au-des¬ 

sous. 

Le calcaire siliceux, les calcaires et marnes qui renferment des 

corps organisés qui ne peuvent avoir vécu dans des eaux marines et 

qui forment les lits supérieurs de ce calcaire, les gypses, les bancs 

de marne qui les séparent, ou qui les recouvrent jusqu’à la marne 

blanche que nous venons de décrire inclusivement, constituent donc 

la seconde formation d’eau douce des environs de Paris. On voit 

que c’est dans la marne calcaire blanche que se trouvent principa¬ 

lement les coquilles d’eau douce qui caractérisent cette formation. 

On ne connoît, dans cette formation d’eau douce intermédiaire, 

7 
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d’autres meulières que celles que nous avons mentionnées dans 

l’article précédent, ni d’autres silex que les menilites, les silex cornés 

des assises inférieures de gypse de la haute masse, et les silex calé¬ 

doniens du calcaire siliceux. 

Au-dessus de ces marnes blanches se voient encore des bancs très- 

nombreux et souvent puissans de marnes argileuses ou calcaires. On 

n’y a encore découvert aucun fossile ; nous ne pouvons donc dire à 

quelle formation elles appartiennent. 

On trouve ensuite un banc d’une marne jaunâtre feuilletée qui 

renferme vers sa partie inférieure des rognons de strontiane sulfatée 

terreuse, et un peu au-dessus, un lit mince de petites coquilles bi¬ 

valves qui sont couchées et serrées les unes contre les autres. Nous 

rapportons ces coquilles au genre cythérée (i). Ce lit, qui semble 

avoir bien peu d’importance , est remarquable, premièrement par sa 

grande étendue; nous l’avons observé sur un espace de plus de dix 

lieues de long, sur plus de quatre de large, toujours dans la même 

place et de la même épaisseur. Il est si mince, qu’il faut savoir exac¬ 

tement où on doit le chercher pour le trouver. Secondement, parce 

qu’il sert de limite à la formation d’eau douce, et qu’il indique le 

commencement d’une nouvelle formation marine. 

En effet, toutes les coquilles qu’on rencontre au-dessus de celles-ci 

sont marines. 

Ce banc de marne jaune feuilletée a environ un mètre d’épaisseur, 

et contient souvent entre ses feuillets supérieurs des cythérées d’une 

autre espèce, des cérites, des spirobes et des os de poissons. 

On trouve d’abord, et immédiatement après, toujours en mon¬ 

tant, un banc puissant et constant de marne argileuse verdâtre qui, 

par son épaisseur, sa couleur et sa continuité, se fait reconnoître 

de loin. Il sert de guide pour arriver aux cythérées, puisque c’est 

au-dessous de lui qu’on les trouve. Il ne renferme d’ailleurs aucun 

fossile , mais seulement des géodes argilo-calcaires et des rognons de 

(i) Nous déduirons dans la seconde section les raisons qui nous ont dirigés dans la déter¬ 

mination de ces coquilles fossiles. 
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strontiane sulfatée. Cette marne est employée dans la fabrication de 

la faïence grossière. 

Les quatre ou cinq bancs de marne qui suivent les marnes vertes 

sont peu épais, et ne paroissent pas non plus contenir de fossiles-, 

mais ces lits sont immédiatement recouverts d’une couche de marne 

argileuse jaune qui est pétrie de coquillages marins dont les espèces 

appartiennent aux genres cérites, trochus, mactres , vénus, car- 

dium, etc. On y rencontre aussi des fragmens de palais d’une raie 

qui paroît être analogue à la raie-aigle ou du sous-genre des mylo- 

bates, et des portions d’aiguillon de la queue d’une raie, qui pourroit 

être du même sous-genre ou de celui des pastenagues. 

Les couches de marne qui suivent celle-ci présentent presque toutes 

des coquilles fossiles marines, mais seulement des bivalves ; et les 

dernières couches, celles qui sont immédiatement tiu-dessous du sable 

argileux, renferment deux bancs d’huîtres assez distincts. Le premier 

et le plus inférieur est composé de grandes huîtres très-épaisses : 

quelques-unes ont plus d’un décimètre de longueur. Vient ensuite 

une couche de marne blanchâtre sans coquilles, puis un second banc 

d’huîtres très-puissant, mais subdivisé en plusieurs lits. Ces huîtres 

sont brunes, beaucoup plus petites et beaucoup plus minces que les 

précédentes. Ces derniers bancs d’huîtres sont d’une grande cons¬ 

tance , et nous ne les avons peut-être pas vu manquer deux fois 

dans les nombreuses collines de gypse que nous avons examinées. 

Il nous paroît presque sûr que ces huîtres ont vécu dans le lieu où 

on les trouve aujourd’hui; car elles sont collées les unes aux autres 

comme dans la me'r, la plupart sont bien entières et si on les extrait 

avec soin on remarque que beaucoup d’entre elles ont leurs deux 

valves. Enfin M. Défiance a trouvé près de Roquencourt, à la hau¬ 

teur de la formation des marnes gypseuses marines, des morceaux 

arrondis de calcaire marneux coquillier, percés de pholades, et por¬ 

tant encore les huîtres qui y étoient attachées. 

La formation gypseuse est souvent terminée par une masse plus 

ou moins épaisse de sable argileux qui ne renferme aucune coquille. 

Telles sont les couches qui composent généralement la formation 
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gypseuse. Nous étions tentés de la diviser en deux, et de séparer 

l’histoire des marnes marines du sommet, de celle du gypse et des 

marnes d’eau douce du fond ; maïs les couches sont tellement sem¬ 

blables les unes aux autres, elles s’accompagnent si constamment, 

que nous avons cru devoir nous contenter d’indiquer cette division. 

Nous réunissons dans le tableau suivant les espèces de fossiles qui 

appartiennent au gypse et à la formation marine qui le surmonte. 

Fossiles du gypse et des marnes marines qui le recouvrent. 

FORMATION D’EAU DOUCE. 

Les palæothériums, les anoplothériums, les carnassiers et 

1 autres mammifères qui seront décrits dans les chapitres II et III 
MÂSSl (xjl PSETJSE» , t y» 7 7 . 

'• de cette seconde partie , nommément : Falœotherium crassum, 

mammifères.». \ — medium , — magnum, — latum, — curtum, — minus , — 

I minimum, etc. Anoplotherium commune , — secundarium , — 

[ gracile, — leporinum, — murinum, etc., etc. 

oiseaux. Oiseaux, 3 à 4 espèces. 

reptiles... Un trionix et d’autres tortues. 

Un Crocodile, etc. 

poissons.. Poissons, 3 à 4 espèces. {Tous les individus que nous possé¬ 

dons sont noirs ou d’un gris très- 

foncé. {Palmier ou autres endogénites. 

Débris de poissons. 

Limnées. 

Planorbes. 

FORMATION MARINE; ICytherea?convexa(p\.yillfi%.r}, J 
^ g s j On ne trouve ordinairement 

’ .I que les moules intérieurs et exté- 
Spirorbes (ng. 7,0).I rjeurs de ces coquilles, le testa 

Os de poisson.Ipresqu’entièrement disparu , ou 

Cerithium plicatum.. /s’est réduit en un calcaire blanc 
c , i pulvérulent , circonstance qui a 
hPirorbes.(rendu impossible jusqu’à présent 
Cytherea ? plana ( fig. 7 , C , D, (leur détermination exacte. 

E).! 
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MARNES VERTES- Point de fossiles. 

Aiguillons et palais de raie.f Presque toutes ces coquilles 

Ampullaria patula ?.lsont écrasées et difficiles à re- 
„ .. Iconnoitre. 
Cerithiumphcatum.] Les deux cérites de la forma- 

— cinctum.1 tion marine qui recouvre le gypse, 

Cytherea elegans.. Aparoissent ne se trouver que dans 

- semisulcata??.jcette formation: nous ne les 
lavons pas encore vues dans le 

Cardium obliquum.I ca]caire de la formation marine 

Nucula margaritacea.Vinférieure. 

f Les deux bancs d’huîtres sont 
souvent séparés par des marnes 
sans coquilles; mais nous ne pou¬ 
vons pas encore dire exactement 
quelles sont les espèces qui appar¬ 
tiennent à chaque banc, et si 

MARNES CALCAIRES 

A PETITES HUITRES. 

Pattes de crabes.»• • • I huîtres de nos côtes que celles du 
Vcalcaire grossier (î). 

( 00 earia./ indistinctement ; nous pouvons 
I— Cyathula.1 toutefois avancer que les huîtres 

J— spatulata.Ides marnes gypseuses ne se trou- 

Linguatula.|vent Poif le calcaire infé- 
i I rieur, et qu elles sont generale- 
I Balanes.... I ment bien plus semblables aux 

f Ostrea Hippopus. 

MARNES CALCAIRESÎ— Pseudochama. 

A GRANDES HUITRES.)  longirOStris.. . 

\— canalis. 

MARNES JAUNES 

MÊLÉES DE MARNES FEUIL-^ 

LETÉES BRUNES. 

Il nous reste à dire quelques mots sur les principales différences 

qu’offrent les collines qui appartiennent à cette formation. Les col¬ 

lines gypseuses forment comme une espèce de longue et large bande 

qui se dirige du sud-est au nord-ouest, sur une largeur de six lieues 

environ. Il paroît que dans cette zone il n’y a que les collines du 

centre qui présentent distinctement les deux masses de gypse. Celles 

des bords, telles que les plâtrières de Clamart, Bagneux, Antoni, 

le Mont-Valérien, Grisy, etc., et celles des extrémités, telles que 

les plâtrières de Chelles et de Triel ne possèdent qu’une masse. Cette 

masse nous paroît être analogue à celle que les carriers nomment 

la première, c’est-à-dire la plus superficielle, puisqu’on y trouve 

les os fossiles de mammifères qui la caractérisent, et qu’on ne ren- 

(i) M. de la Jonkaire vient de trouver dernièrement à Montmartre, entre ces deux bancs 

d’huîtres, un petit lit de nodules de calcaire compacte en sphéroïdes aplatis , qui renferment 

une multitude de petites coquilles semblables aux bulimes , cyclostomes , paludines ou pha- 

sianelles qu’on trouve à Mayence, etc. Nous reviendrons sur ce sujet à l’article de la des¬ 

cription particulière de Montmartre. 
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contre pas dans ses marnes ces gros et nombreux cristaux de gypse 

lenticulaire qu’on observe dans les marnes de la seconde masse. 

Quelquefois les marnes du dessus manquent presque entièrement ; 

quelquefois c’est le gypse lui-même qui manque totalement ou qui 

est réduit à un lit mince. Dans le dernier cas la formation est repré¬ 

sentée par les marnes vertes accompagnées de strontiane. Les for¬ 

mations gypseuses du parc de Versailles, près de Saint-Cyr, celles 

de Viroflay sont dans le premier cas; celles de Meudon, de Ville - 

d’Avray sont dans le second cas. 

Nous devons rappeler ici ce que l’un de nous a dit ailleurs (i), 

c’est que le terrain gypseux des environs de Paris ne peut se rapporter 

exactement à aucune des formations décrites par M. Werner ou par 

ses disciples. Cette formation n’est cependant pas aussi locale qu’on 

pourroit le croire, et le rapprochement que M. Gillet deLaumont 

et l’un de nous avoient indiqué dès 1807 entre ce gypse et celui 

d’Aix en Provence, est confirmé par les observations ultérieures dont 

nous rapporterons les résultats principaux à la suite de la description 

des terrains gypseux du bassin de Paris. 

Article VII. 

Des grès et sables marins supérieurs. 

Les roches siliceuses dont nous allons parler, et qui forment un 

troisième dépôt de sable et de grès, ne diffèrent de la partie marine 

de la formation gypseuse que par leur nature minéralogique. Dans 

la division géologique que nous avons donnée au commencement 

de ce traité, nous avions compris dans la même formation, c’est-à- 

dire dans la formation marine supérieure, les couches qui recouvrent 

la masse gypseuse, à compter des marnes jaunes feuilletées, et par 

(1) Brongniart, Traité élémentaire de Minéralogie , t. I, p. 177. 
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conséquent les grès qui sont l’objet de cet article ; mais la nature des 

roches est si différente, les coquilles marines cessent d’une manière 

si tranchée après les huîtres des marnes, pour ne reparoître en place 

qu’au-dessus de la grande masse de sable, que nous avons cru devoir 

suivre, dans la description de cette couche f une séparation qui paroît 

si naturelle. Cette séparation est si fortement prononcée par l’ab¬ 

sence de tout, corps organisé dans la grande masse sableuse > que 

nous avons hésité pendant long-temps sur le terrain dans lequel 

nous la placerions , et que nous en avions fait un article distinct 

dans notre première édition. Mais de nouvelles réflexions, de nou¬ 

velles observations, dues en grande partie à MM. Omalius d’HalIoy 

et Héricard-Ferrand, nous permettent de nous décider et de placer 

cette masse de sable et de grès dans le terrain dont elle fait réelle¬ 

ment partie. 

Le terrain de sable et grès, tant celui qui ne montre aucune co¬ 

quille en place que celui qui en renferme, fait partie intégrante de 

la dernière formation marine; il n’est jamais recouvert que par la 

formation du terrain d’eau douce supérieur et par les meulières qui 

lui appartiennent. 

Ce terrain est composé de sable siliceux et de grès, en bancs sou¬ 

vent très-épais et très-étendus, mais ces bancs ont rarement leurs deux 

surfaces parallèles; l’une et l’autre, et surtout la supérieure, offrent 

souvent des saillies et des cavités très-irrégulières mais à contours 

arrondis, qui ne se correspondant presque jamais, donnent à ces 

bancs une épaisseur très-variable et très-inégale ; les dépressions su¬ 

périeures et inférieures étant souvent opposées, amincissent tellement 

les bancs de grès dans certains points qu’elles les séparent en plu¬ 

sieurs masses, ou au moins leur permettent de se séparer avec la 

plus grande facilité lorsque le sable qui les supportoit a été entraîné 

par les eaux. Alors ces portions de bancs rompus ont roulé sur les 

flancs des collines qu’ils formoient, et les ont couverts de gros blocs 

arrondis et comme entassés sur ces pentes. Telle est la disposition des 

grès sur les pentes des coteaux dans la forêt de Fontainebleau, à 
Palaiseau, etc. 
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D’après ce que nous venons de dire sur la masse de sable et de 

grès sans coquille, on voit que ce terrain peut être subdivisé en deux 

parties : la partie inférieure, souvent très-épaisse, est composée 

d’un grès ou d’un sable qui non-seulement ne contiennent point de 

fossiles en place, mais qui sont souvent très-purs et fournissent des 

sables estimés dans les arts, et qu’on va recueillir à Etampes, à Fon¬ 

tainebleau, à la butte d’Aumont, et dans ce cas ils donnent nais¬ 

sance aux grès solides. Ceux-ci sont quelquefois ou altérés par un 

mélange d’argile, ou colorés par des oxides de fer et mêlés de beau¬ 

coup de paillettes de mica. Vers la partie supérieure on trouve des 

rognons de minerai de fer souvent irréguliers et presque géodiques 

disposés en lits horizontaux, et même des lits épais de près de deux 

décimètres d’un minerai de fer rougeâtre ou brunâtre et très-sablon¬ 

neux. On peut observer aisément ces diverses circonstances dans la 

plupart des masses de sable qui terminent les buttes ou plateaux 

élevés, et notamment dans les bois de Chaville, sur la colline de 

Sanois, sur celles de Montmorency, de Meudon, du Plessis-Piquet, 

de Fontenay-aux-Roses , etc. Quelquefois enfin la partie supérieure 

de ces bancs de grès est imprégnée de chaux carbonatée qui les a 

pénétrés par infiltration lorsqu’ils sont recouverts du terrain calcaire 

d’eau douce \ tel est le cas des grès de plusieurs parties de la forêt 

de Fontainebleau. 

Nous venons d’insister plusieurs fois sur cette circonstance, que la 

masse inférieure de la formation de grès supérieur ne montroit au¬ 

cune coquille ni autre débris organique en -place. En effet, malgré 

les recherches très-nombreuses qui ont été faites depuis dix ans, tant 

par nous que par plusieurs naturalistes, et notamment par M. Héri- 

card-Ferrand, on n’a pu découvrir dans cette masse aucun banc ou 

lit de coquilles disposées régulièrement, et qui démontrent, par leur 

état d’intégrité, qu’elles ont vécu dans les lieux où on les trouve. 

Mais dans plusieurs cantons des environs de Villers-Cotterets, et 

notamment près de Thury et de Betz M. Héricard-Ferrand a re¬ 

connu plus de douze endroits où les dépôts de sable ferrugineux 

renferment un grand nombre de coquilles dont les espèces paroissent 
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être les mêmes que celles du calcaire grossier. Mais toutes ces co¬ 

quilles sont ou brisées ou usées comme si elles avoient été roulées. 

Il n’y a que les petites espèces, renfermées et comme encaissée^ dans 

les cavités des grandes, qui aient échappé à cette altération. Elles sont 

donc hors de place, et ce fait n’infirme point encore la généralité 

de nos observations sur l’absence de tout banc de coquilles en place 

dans le terrain de sable et de grès. 

Cependant on trouve mêlés avec ces coquilles, on trouve dans les 

cavités de la plupart d’entre elles des millions de petits corps orga¬ 

nisés probablement de la famille des Céphalopodes, et que M. de 

Lamarck a nommé des discorhites. M. Héricart-Ferrand fait remar¬ 

quer que ces petits corps qui ont de l’analogie avec les camerines 

semblent en tenir la place dans cette partie inférieure et sableuse de 

la formation marine supérieure. 

Cette masse inférieure du troisième dépôt de grès est dans beau¬ 

coup de lieux terminée par une roche de grès ou de calcaire ou cal- 

careo-siliceuse qui est remplie de coquilles marines et qui constitue 

au-dessus de la craie un second terrain marin très-distinct. 

Ce terrain varie de couleur, de solidité, et même de nature; tantôt 

c’est un grès pur, mais friable et rougeâtre (Montmartre) ; tantôt 

c’est un grès rouge et argileux (Romainville, Sanois) ; tantôt c’est un 

grès gris (Levignan) ; enfin il est quelquefois remplacé par une couche 

mince de calcaire sableux, rempli de coquilles, qui recouvre de 

grandes masses de grès gris dur et sans aucune coquille (Nanteuil- 

le-Haudouin). 

Ce grès renferme des coquilles marines d’espèces assez variées et 

qui au premier aspect paroissent semblables à celles des bancs 

inférieurs du calcaire ; quelquefois le test de la coquille a entière¬ 

ment disparu, et il n’en reste plus que le moule (Montmartre, Ro¬ 

mainville). 

Ce qui nous fait dire que cette dernière formation marine est non- 

seulement supérieure à celle du gypse, mais encore aux bancs étendus 

et souvent très-puissans de grès et de sable sans coquilles, c’est pre¬ 

mièrement sa position bien évidente au-dessus des masses de grès 

8 
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de Nanteuil-le-Haudouin , et en second lieu la masse considérable 

de sable rougeâtre dénué de tout fossile, sur laquelle elle est placée 

à Montmartre, h Romainville, à Sanois, et dans tous les lieux où on 

a pu l’observer. 

Les coquilles que renferme ce grès sont quelquefois différentes de 

celles qu’on trouve dans la formation marine inférieure , et se rap¬ 

prochent davantage de celles des marnes calcaires qui surmontent le 

gypse, ainsi que le fait voir la liste suivante. 

Coquilles de la formation marine la plus supérieure. 

Oliva mitreola.. 

Fusus- ? voisin du longœvus. 

Cerithium cristatum. 

— lamellosum. 

— mutàbile?.; 

Solarium ? Lam., pl. VIII, fig. 7.. 

Melania costellata ?... 

Melania ?... 

Pectunculus pulvinatus... 

Crassatella compressa ?. 

Donax retus a ?.... 

Citherea nitidula. 

— lœvigata.. 

— elegans?.. 

Corbula rugosa... 

Ostrea Jlabellula. 

Nanteuil-le-Haudouin. 

Romainville. 

Montmartre, Romainville. 

Levignan. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

N an teuil-le-ïlaudouin. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre. 

Montmartre, Nanteuil-le-Haudouin, 

Montmartre. 

Montmartre. 

Il y a donc aux environs de Paris trois sortes de grès, quelquefois 

très-semblables entre eux par leurs caractères minéralogiques, mais 

très-différens par leur position ou par leurs caractères géologiques. 

Le premier, le plus inférieur, fait partie des couches inférieures de 

la formation du calcaire marin grossier ; il suit immédiatement les 

argiles plastiques et le lignite d’origine non marine qui en fait partie j 

il renferme généralement les mêmes espèces de coquilles que le 

calcaire grossier. 

Le second paroît appartenir aux assises supérieures de ce même 

calcaire j au-dessous du premier on trouve le terrain d’eau douce et 
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au-dessus le terrain marin, tandis que le second présente des rap¬ 

ports absolument inverses, ainsi qu’on peut l’observer à Beauchamp, 

à Triel, etc. 

Le troisième surmonte la formation gypseuse et même la forma¬ 

tion de marne marine qui la recouvre : c’est le plus étendu ; il est 

quelquefois entièrement superficiel et ne paroît contenir dans sa masse 

aucune coquille, mais souvent aussi il présente à sa surface supé¬ 

rieure un grand nombre de coquilles marines qui y forment comme 

un nouveau terrain marin plus ou moins calcaire. 

En observant cette dernière formation marine, placée dans une 

position si différente des autres, on ne peut s’empêcher de réfléchir 

aux singulières circonstances qui ont du présider à la formation des 

couches que nous venons d’examiner. 

En reprenant ces couches depuis la craie, on se représente d’abord 

une met qui dépose sur son fond une masse immense de craie et des 

mollusques d’espèces particulières. Cette précipitation de craie et les 

coquilles qui l’accompagnent cesse tout-à-coup; la mer se retire, des 

eaux d’une autre nature, très-probablement analogue à celle de nos 

eaux douces, lui succèdent, et toutes les cavités du sol marin se rem¬ 

plissent d’argiles, de débris de végétaux terrestres et de ceux des 

coquilles qui vivent dans les eaux douces ; mais bientôt une autre 

mer produisant de nouveaux habitans, nourrissant une prodigieuse 

quantité de mollusques testacés, tous différens de ceux de la craie, 

revient couvrir l’argile, seslignites et leurs coquilles, et dépose sur ce 

fond des bancs püissans, composés en grande partie des enveloppes 

testacées de ces nouveaux mollusques. Peu à peu cette production de 

coquilles diminue et cesse aussi tout-à-fait ; la mer se retire et le sol 

se couvre de lacs d’eau douce ; il se forme des couches alternatives de 

gypse et de marne qui enveloppent et les débris des animaux que 

nourj’issoient ces lacs, et les ossemens de ceux qui vivoient sur leurs 

bords. La mer revient encore : elle nourrit d’abord quelques espèces 

de coquilles bivalves et de coquilles turbinées. Ces coquilles dispa- 

roissent et sont remplacées par des huîtres. Il se passe ensuite un 

intervalle de temps pendant lequel il se dépose une grande masse 
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cle sable. On doit croire ou qu’il ne vivoit alors aucun corps organisé 

dans cette mer, ou que leurs dépouilles ont été complètement dé¬ 

truites; car on n’en voit aucun débris dans ce sable; mais les pro¬ 

ductions variées de cette troisième mer reparoissent, et on retrouve 

au sommet de Montmartre, de Romainville, de la colline de Nan- 

teuil-le-Haudouin, etc., les mêmes coquilles qu’on a trouvées dans 

les marnes supérieures au gypse, et qui, bien que réellement dif¬ 

férentes de celles du calcaire grossier, ont cependant avec elles de 

grandes ressemblances (i). 

Enfin la mer se retire entièrement pour la troisième fois ; des 

lacs ou des mares d’eau douce la remplacent et couvrent des débris 

de leurs habitans presque tous les sommets des coteaux et les surfaces 

même de quelques-unes des plaines qui les séparent. 

Article YIII. 

Du troisième terrain d’eau douce comprenant les marnes et les 

meulières. 

Ce troisième et dernier terrain d’eau douce, car on n’a jamais rien 

vu au-dessus de lui, se distingue des deux précédens par sa position 

et par quelques caractères géognostiques, mais ces derniers carac¬ 

tères ne sont pas assez tranchés èt assez bien établis pour faire 

connoître avec certitude ce terrain lorsqu’il se présente isolément; 

c’est sa position bien déterminée aux environs de Paris et bien 

distincte de celle du second terrain d’eau douce qui ne laisse aucun 

doute sur la différence de ces deux terrains séparés par une for¬ 

mation marine. Sans cette circonstance la distinction de ces deux 

formations eût été très-difficile à établir, et quand elle n’existe pas, 

quand chacun de ces terrains se présente seul, on est fort embar- 

(1) M. Prévôt nous fait espérer une comparaison exacte et une détermination précise des 

coquilles de ces deux terrains marins. 
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rassé pour dire a laquelle des deux formations appartient celui qu’on 

rencontre. 

Ce terrain lacustre ou d’eau douce supérieur est composé suivant 

les lieux de roches très-différentes : ce sont des marnes calcaires, 

blanches, friables ou au moins tendres (la plaine de Trappe), des silex 

cornés, translucides, blonds, gris, bruns (les environs d’Epernon), 

des silex jaspoïdes, opaques, blancs, rosâtres, etcv (la montagne de 

Triel, Montreuil., etc.), des silex meulières poreux ou compactes, 

rougeâtres , grisâtres et blanchâtres, tantôt sans aucune coquille, 

tantôt comme pétris de limnées, de planorbes, de potamides, 

d’helix, de gyrogonites, de bois silicifiés, et d’autres débris de 

corps organisés qui doivent avoir vécu dans les eaux douces ou à la 

surface du sol (les plateaux de Meudon, Montmorency, Sanois, la 

Ferté-sous-Jouarre, etc. ). 

Nous allons d’abord parler de la roche qui domine ordinairement 

dans ces terrains, aux environs de Paris: c’est la meulière poreuse 

et sans coquilles. 
Ces meulières sont immédiatement supérieures aux sables qui ren¬ 

ferment les grès. Cette superposition est très-distincte sur les talus 

qui bordent la grande route de Chartres, à la descente du bois de 

Sainte-Apolline au village de Pontchartrain. 

La formation des meulières consiste en sable argilo-ferrugineux, en 

marne argileuse verdâtre, rougeâtre , ou même blanche, et en meu¬ 

lière proprement dite. Ces trois substances ne paroissent suivre aucun 

ordre dans leur superposition 5 la meulière est tantôt dessus, tantôt 

dessous et tantôt au milieu, ou du sable ou de la marne argileuse. Elle 

y est très-rarement en couches continues, mais plutôt en morceaux 

anguleux comme résultant de couches minces brisées et enveloppées 

dans la marne argileuse ou dans le sable argilo-ferrugineux. 

La meulière est, comme on sait, un silex criblé d’une multitude 

de cavités irrégulières, garnies de filets siliceux, disposés à peu près 

comme le tissu réticulaire des os , et tapissées d’un enduit d’ocre 

rouge. Ces cavités sont souvent remplies de marne argileuse ou de 

sable argileux. Elles ne communiquent point entre elles. 
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La plupart des meulières des environs de Paris ont une teinte rou¬ 

geâtre, rosâtre et jaunâtre; quelques-unes, et ce sont les plus rares 

et les plus estimées, sont blanchâtres, avec une nuance bleuâtre. 

Nous ne connoissons dans les meulières dont il est ici question, ni 

infiltration siliceuse mamelonée à la manière des calcédoines, ni cris¬ 

tallisation de quartz, et ce caractère nous paroît assez bon pour les 

faire distinguer hprs *de place des meulières du calcaire siliceux. Elles 

sont cependant quelquefois, comme ces dernières, presque com¬ 

pactes. 

Lorsqu’on choisit dans une masse de meulière une partie com¬ 

pacte et exempte de terres étrangères mélangées, on reconnoît par 

l’analyse qu’elle est presque entièrement composée de silice (i). 

Mais un autre caractère géologique des meulières proprement 

dites , de celles qui par la continuité de leur masse sont les plus pro¬ 

pres à donner des piei'res à meules, c’est l’absence de tout corps 

organisé animal ou végétal, marin ou d’eau douce. Nous n’en avons 

jamais vu aucun; Guettard et M. Coquebert-Montbret, dans les des¬ 

criptions qu’ils ont données, le premier, des meulières d’Houlbec , 

et le second, de celles des Molières, font la même observation,■ ce 

qui doit inspirer beaucoup de confiance dans la généralité de ce ca¬ 

ractère, quoiqu’il soit négatif. 

La formation des meulières repose assez souvent sur un banc de 

marne argileuse, qui paroît appartenir à la formation du gypse quand 

le dépôt de sable et grès marins supérieurs manque, ce qui est fort 

rare; dans quelques endroits elle est séparée de ces marnes par un 

banc plus ou moins puissant du sable ou du grès appartenant à cette 

formation. 

Quelquefois ces meulières ne sont recouvertes que par la terre vé¬ 

gétale , mais souvent aussi on trouve encore au-dessus d’elle tantôt 

les meulières compactes, les silex ou les marnes qui renferment les 

coquilles d’eau douce ou d’autres débris de corps organisés non 

(i) Hecht, Journ.. des Min. , n°. 22 , p. 333. 
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marins, tantôt le terrain de transport ancien, consistant en cailloux 

roulés dans un sable à gros grains, comme à Houlbec, près de Pacy- 

sur-Eure. 

Les autres roches qui composent ce troisième et dernier terrain 

d’eau douce sont les silex et les marnes calcaires. 

Tantôt ces deux pierres se présentent indépendamment l’une de 

l’autre, tantôt elles sont mêlées et comme pétries ensemble. 

Le calcaire d’eau douce à peu près pur, est le plus commun ; le 

mélange de silex et de calcaire vient ensuite; les grandes masses de 

silex d’eau douce sont les plus rares. 

Ce silex est tantôt du silex pyromaque pur et transparent ; tantôt 

un silex opaque à cassure largement conchoïde et terne, semblable 

à celle du jaspe (Triel) ; tantôt c’est un silex carié qui a tous les 

caractères de la meulière proprement dite, mais qui est générale¬ 

ment plus compacte que la meulière sans coquilles (forêt de Mont¬ 

morency, Saint-Cyr, Sanois, etc.). 

Quoique les caractères extérieurs du calcaire d’eau douce soient 

peu tranchés, ils son,t cependant assez remarquables, lorsqu’ils exis¬ 

tent. II suffit souvent d’avoir acquis l’habitude de voir ce calcaire pour 

en reconnoître des fragmens présentés isolément, et privés des co¬ 

quilles qui le caractérisent essentiellement. 

Tout celui que nous connoissons aux environs de Paris est blanc 

ou d’un gris jaunâtre, il est tantôt tendre et friable comme de la 

marne et delà craie, tantôt compacte, solide, à grain fin et à cassure 

conchoïde ; quoique dans ce dernier cas il soit assez dur, il se brise 

facilement et éclate en fragmens à bords aigus à la manière du silex, 

en sorte qu’il ne peut pas se laisser tailler. 

Nous ne parlons ici que du calcaire des environs de Paris; car à 

une plus grande distance on trouve du calcaire très-compacte d'un 

gris brun qui se laisse très-bien tailler et polir, malgré les infiltra¬ 

tions spathiques qui l’ont pénétré et qui n’ont pas entièrement rempli 

ses cavités : nous donnerons pour exemple le marbre de Château- 

Landon, qui est en bancs extrêmement puissans, renfermant des 

limnées et des planorbes, et présentant tous les caractères attribués 
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au calcaire d’eau douce , si toutefois il peut être rapporté à cette 

dernière formation. 

Que ce calcaire soit marneux ou qu’il soit compacte, il fait voir 

très-souvent des cavités cylindriques irrégulières et à peu près pa¬ 

rallèles, quoique sinueuses. On prendra une idée exacte de ces ca¬ 

vités, en se représentant celles que devroient laisser dans une vase 

épaisse et tranquille des bulles de gaz qui monteroient pendant un 

certain temps de son fond vers sa surface : les parois de ces cavités 

sont souvent colorées en vert pâle. 

Enfin le terrain d’eau douce est quelquefois composé de calcaire 

et de silex mêlés ensemble ; ce dernier est carié , caverneux , et ses 

cellules irrégulières sont remplies de la marne calcaire qui l’enve¬ 

loppe (plaine de Trappe, Charenton). 

Le calcaire d’eau douce, quelque dur qu’il paroisse au moment 

où on le retire de la carrière , a souvent la propriété de se désa¬ 

gréger par l’influence de l’air et de l’eau; de là vient l’emploi con¬ 

sidérable qu’on en fait comme marne d’engrais dans la plaine de 

Trappe, près Versailles, dans celle de Gonesse et dans toute la 
Beauce. 

Mais ce qui caractérise essentiellement cette formation, c’est la 

présence des coquilles d’eau douce et des coquilles terrestres presque 

toutes semblables pour les genres à celles que nous trouvons dans 

nos marais; ces coquilles sont des limnées, des planorbes , des pota- 

mides, coquilles turbinées voisines des cérites, des cyclostomes , des 

hélices, etc. On y trouve aussi ces petits corps ronds et cannelés que 

M. de Lamarck a nommés gyrogonite, et qui d’après les observa¬ 

tions de M. Léman paroissent être des graines d’une espèce de 

chara. 11 est assez remarquable qu’on ne trouve point de co¬ 

quilles bivalves dans ce terrain, du moins aux environs de Paris(i). 

La plupart des coquilles renfermées dans le terrain d’eau douce 

(i) M. Brongniart en a reconnu dans les terrains d’eau douce du midi de la France, de 

la Suisse, etc. Nous en parlerons plus particulièrement en donnant l’ènumération géogra¬ 

phique des terrains d’eau douce. 
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supérieur ayant été décrites spécialement par l’an de nous (i), nous 

renverrons aux descriptions et aux figures qu’il en a données, et 

nous emploierons les noms qu’il leur a imposés, comme nous avons 

employé ceux de M. de Lamarck à l’égard des coquilles marines. 

Les fossiles qui appartiennent particulièrement au terrain d’eau 

douce supérieur, sont les suivans : 

MOLLUSQUES TESTACÉS. 

Cyclostoma elegans antiquum. 

Potamides Lamarkii. 

Planorbis rotundatus. 

— Cornu. 

— prevostinus. 

Limneus corneus. 

— Fabulum. ' m 

—* ventricosus. ■ 

— injlatus. 

Bulimus pygmeus, 

— Terebra. 

Pupa Defrancii. 

Hélix Lemani. 

— desmarestina. 

VÉGÉTAUX (2) {de genres indéterminés). 

Exogenites. Ligneux et herbacées. 

— Culmites anomalus. Ad. B.—Ann. du Mus., vol. XV, pl. XXIII, fig. i5—(pl. XI, fig. 2). 

Lycopodites squammatus. Ad. B. — Ibid., fig. 14— (pl. XI, fig. 3). 

Poacites. 

Carpolith.es. 

— thalictroïdespari-/Ann. du Mus., pl. XI, fier. 17), 
siensis.. (-(pl. XI, fig. 4) ! jLonjumeau. 

süri!^aiC.(pl. XI, fig. 5).. Ile de Wiglh, etc. 

Carpohthes Ovulum.... -Ib., pl. XI, fig.i6-(pl.XI, fig.6). Lonjumeau. 

( De genres connus ou déterminables. ) 

CWe, ... { ^ :} P,ateatt ae Montmorency. 

— helicteres. Ad. B. (pl. XI, fig. 8).. Environs d’Épernai,'etc. 

Ad- B- <P>- fig- .0). Lo.jumeau. 

(1) M. Brongniart, Ann. du Mus. , t. XV, p. 357, pl- 22 ouï, et 23 ou II. 

(2) Voyez les descriptions et les figures de la plupart de ces corps dans le Mémoire cité 

9 
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On ne trouve jamais d’autres coquilles que des coquilles d’eau 

douce et des coquilles terrestres dans ce terrain, parce qu’il est tou¬ 

jours assez éloigné par sa position du terrain marin pour qu’il n’ait 

pu exister aucun mélange accidentel des deux sortes de productions. 

Quelque abondantes que soient ces coquilles, elles appartiennent 

toutes, comme dans nos marais actuels, à un petit nombre de genres 

êt d’espèces; dans quelque lieu et sous quelque étendue de terrain 

qu’on les observe , on n’y voit jamais cette multitude de genres 

et d’espèces différentes qui caractérisent les productions de la 

mer. 

Cette troisième formation d’eau douce de notre bassin recouvre 

constamment toutes les autres; elle se trouve dans toutes les situa¬ 

tions, mais cependant plutôt vers le sommet des collines et sur les 

grands plateaux que dans le fond des vallées ; quand elle existe dans 

ces derniers lieux , elle a été ordinairement recouverte par le sol 

d’atterrissement ou de transport qui constitue la dernière formation. 

Dans les plaines hautes et dans les vallées elle est ordinairement 

composée de calcaire ou marneux ou compacte, avec des noyaux sili¬ 

ceux (la Beauce, Trappe, le Ménil-Aubry, Melun, Fontainebleau); 

mais sur les sommets, en forme de plateaux qui terminent les collines 

gypseuses, on ne trouve souvent que le silex et la meulière d’eau 

douce (Triel, Montmorency, Sanois, etc.). 

On remarqué que la meulière d’eau douce forme un banc peu 

épais placé presque immédiatement au-dessous de la terre végétale, 

et que ce banc est séparé du «sable sans coquilles qui le porte par 

une couche mince de marne argileuse. 

Nous rapportons à cette formation les terrains sablonneux des hau¬ 

teurs qui renferment des bois et des parties de végétaux changées 

en silex; nous avons été portés à faire cette réunion en observant, 

au sommet des collines de Lonjumeau, des sables qui renferment 

plus haut. Ann. du Mus., t. XV, p. 38i. Ou donnera la figure des végétaux que M. Adolphe 

Brongniart a déterminés depuis, à la suite du chapitre qui traitera des végétaux fossiles du 

terrain de Paris. 
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des bois et des végétaux silicifiés, mêlés avec des silex remplis de 

humées, de planorbes, de potamides, etc. 

Le terrain d’eau douce est extrêmement répandu, non-seulement 

aux environs de Paris jusqu’à trente lieues au sud, mais on le trouve 

encore dans d’autres parties de la France; l’un de nous l’a reconnu 

dans le Cantal et dans le département du Puy-de-Dôme (i),et 

nous citerons plus loin un grand nombre de lieux dans lesquels ce 

terrain se présente constamment avec les mêmes caractères; il nous 

paroit assez étonnant d’après cela que si peu de naturalistes y aient 

fait attention. Nous ne connoissons que M. Coupé qui en ait fait une 

mention expresse avant nous (2). 

La grande étendue de ce terrain aux environs de Paris, sa présence 

dans beaucoup d’autres lieux doit nécessairement faire admettre 

l’existence de grands amas d’eau douce dans l’ancien état de la Terre; 

quand même nous n’aurions plus d’exemples de ces amas , il ne 

nous sembleroit pas plus difficile de croire qu’ils ont dû exister, 

que d’admettre la présence de la mer sur le sol qui constitue actuel¬ 

lement notre continent, et tant d’autres phénomènes géologiques 

inexplicables et cependant incontestables ; mais dans ce cas-ci nous 

avons encore sous nos yeux des exemples de lacs d’eau douce dont 

l’étendue en longueur égale presque celle de la France du nord au 

sud, et dont la largeur est immense. 11 suffit de jeter les yeux sur 

une carte de l’Amérique septentrionale, pour être frappé de la gran¬ 

deur des lacs Supérieur, Michighan, Huron, Erié et Ontario ; on 

voit que si les eaux douces actuelles avoient la propriété de déposer 

des couches solides sur leur fond, et que ces lacs vinssent à s’é¬ 

couler, ils laisseroient un terrain d’une étendue bien plus considé- 

(ij Voyez les descriptions de ces terrains par M. Brongniart, Ann. du Mus., tome XV, 

p. 388, et, dans le pre'sent ouvrage, l’indication de quelques autres terrains de même origine 

à la suite de la description géographique de ces terrains. 

(2) Bruguière avoit reconnu que les coquilles qu’on trouve si abondamment dans les meu¬ 

lières de la forêt de Montmorency étoient des coquilles d’eau douce. 

Nous n’avons trouvé aucune observation dans les minéralogistes étrangers qui puisse nous 

faire croire que cette formation , qui n’est ni accidentelle ni locale, ait été connue des géo¬ 

logues de l’école de Freyberg. 
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rable que tous ceux dont nous avons parlé \ ce terrain seroit composé 

non-seulement des coquilles d’eau douce que nous connoissons, mais 

peut-être aussi de bien d’autres productions dont nous n’avons aucune 

idée, et qui peuvent vivre dans le fond inconnu de masses d’eau douce 

aussi considérables. 

Non-seulement la présence de ce terrain suppose des lacs immenses 

d’eau douce, mais elle suppose encore dans ces eaux des propriétés que 

nous ne retrouvons plus dans celles de nos marais, de nos étangs et de 

nos lacs qui ne déposent que du limon friable. On n’a remarqué dans 

aucune d’elles la faculté que possédoient les eaux douces de l’ancien 

monde de former des dépôts épais de calcaire jaunâtre et dur, de 

marnes blanches et de silex souvent très-homogènes , enveloppant 

tous les débris des corps organisés qui vivoient dans ces eaux, et les 

ramenant même à la nature siliceuse et calcaire de leur enveloppe (i). 

Article IX. 

Des terrains de transport et d’alluvion. 

Nous devons distinguer ces deux terrains quoique nous en réunis¬ 

sions l’histoire dans le même article. 

L’un, le terrain de transport, est composé de matériaux qui ont 

pu être transportés par les eaux, mais qui n’ont pu y être tenus en 

réelle suspension parce qu’ils sont généralement trop grossiers et 

(i) En examinant les circonstances qui ont accompagné et qui accompagnent encore la 

formation des calcaires d’eau douce nommés travertin, aux environs de Rome, dans 

plusieurs autres parties de l’Italie , et dans bien d’autres lieux ; en remarquant la propriété 

que beaucoup d’eaux minérales possèdent de tenir en dissolution , non-seulement une grande 

quantité de chaux carbonatée, mais encore de la silice , on est porté à présumer que la 

plupart des terrains d’eau douce ont été formés par les mêmes causes, agissant avec bien 

plus de puissance et sur une bien plus grande échelle à une époque où les phénomènes 

géologiques étoient dans leur plus grande activité. M. Ménard-la-Groye nous semble avoir 

émis à peu près la même idée. A. B. 
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trop pesans : tels sont les blocs de roches, les cailloux roulés et 

même le gros gravier. 

L’autre, le terrain d’alluvion, est composé de matières terreuses, 

légères, qui ont dû être tenues en suspension dans les eaux pendant 

plus ou moins de temps et déposées par elles lors de leur repos : ce 

sont des sables fins, des marnes argileuses mêlés de débris de végé¬ 

taux et imprégnés de carbone qui leur donne un aspect brun ou 

même noir : chacun de ces terrains doit encore être distingué sous 

le rapport de l’époque de sa formation. 

Les uns sont antérieurs aux temps historiques et probablement 

à la dernière révolution qui a donné à nos continens leurs formes 

et leur étendue actuelles : les terrains de transport de cette époque 

sont généralement composés de roches et de cailloux volumineux 

tels que les cours d’eaux qui traversent actuellement le bassin de 

Paris ne pourroient les mettre en mouvement dans les crues les plus 

grandes que l’on puisse admettre ; ces terrains et ceux d’alluvion de 

la même époque sont situés à des élévations ou dans des lieux que 

n’atteignent plus ou que n’ont jamais pu atteindre les cours d’eaux 

actuels* 

C’est dans les terrains de transport ou d’alluvion de cette époque 

qu’on trouve de gros troncs d’arbres, des ossemens d’éléphans, de 

bœufs, d’élans et d’autres débris organiques qui ont appartenu à 

des êtres organisés dont on ne connoît les analogues dans ces cantons 

ni actuellement ni dans aucune époque historique , et qui diffèrent 

même souvent très-essentiellement des animaux et des végétaux qui 

paroissent le plus leur ressembler dans les climats éloignés. 

Nous donnons, dès à présent, comme exemple de ces terrains, 

ï°. les dépôts de cailloux roulés du fond des vallées, et ceux de 

quelques plateaux, tels que le bois de Boulogne, la plaine de Nan¬ 

terre à Chatou, certaines parties de la forêt de Saint-Germain, etc. 

Ces terrains, quoique sablonneux, ne peuvent point être confondus 

avec le sable des hauteurs. Ils s’en distinguent par leur position plus 

basse, quoique d’une formation postérieure à la sienne, par les cail¬ 

loux roulés qu’ils renferment, par les blocs de. quarz, de grès, de 
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silex cariés qui y sont dispersés, etc.; 2°. le sol ou limon d’alluvion 

qui a rempli des vallées ou dépressions anciennes dont la position 

n’offre aucune liaison avec les vallées actuelles; tel est le dépôt re¬ 

marquable et sur lequel nous reviendrons, qu’on a reconnu dans la 

forêt de Bondi du côté de Sévran , lorsqu’on a creusé la tranchée 

profonde qui fait partie du canal de l’Ourcq. Cette tranchée a fait 

voir la coupe d’une ancienne cavité remplie des matières qui com¬ 

posent le limon d’atterrissement, et c’est dans cette espèce de fond 

de marais qu’on a troiîvé des os d’éléphans et de gros troncs d’arbres. 

Les autres, ceux de la seconde époque ou de l’époque qui a com¬ 

mencé au moment où nos continens ont pris leur forme actuelle, 

sont composés de matières plus ténues, de sable moyen, de dépôts 

argileux et de limon d’alluvion ; ils remplissent le fond des vallées 

actuelles, surtout dans les lieux où elles s’élargissent ; ils sont ex¬ 

posés à être couverts par les eaux dans les grandes crues ; ils ren¬ 

ferment souvent des amas immenses de tourbe : les débris d’êtres 

organisés qu’on y trouve souvent aussi sont à peine altérés; ils ap¬ 

partiennent à des animaux ou à des végétaux qui vivent encore dans 

nos cantons ou qu’on sait y avoir vécu : enfin on y rencontre sou¬ 

vent des débris d’ustensiles fabriqués par les hommes. Tels sont 

les terrains qui forment la plupart des îles de la Seine ; ainsi on a 

trouvé, en 1800, dans l’ile des Cygnes, en creusant les fondations 

du pont des Invalides, un bateau en forme de pyrogue enfoui dans 

le sol d’alluvion qui forme cette île. Tels sont les tourbes de la vallée 

d’Essone, les troncs d’arbres de l’ile de Chatou, probablement ceux 

du lieu dit le Port-à-l’Anglois, sur le bord de la Seine au-dessus 

Paris, etc. 
C’est à l’existence de ces débris de corps organisés qui ne sont pas 

encore entièrement décomposés, qu’on doit attribuer les émanations 

dangereuses et souvent pestilentielles qui se dégagent de ces terres 

lorsqu’on les remue pour la première fois après cette longue suite 

de siècles qui s’est écoulée depuis leur dépôt. 
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DEUXIÈME SECTION. 

Revue géographique des diverses sortes de terrains qui 

CONSTITUENT LE SOL DES ENVIRONS DE PARIS, ET DES 

lieux ou chacun d'eux peut être observé (i). 

Nous venons de faire connoitre, dans la première partie de ce 

Mémoire, les caractères et l’ordre de superposition des différentes 

sortes de roches qui composent le terrain dont nous avons entrepris 

la description; nous en avons exposé les caractères distinctifs et les 

principales propriétés, nous avons fait voir l’ordre dans lequel elles 

ont été placées les unes par rapport aux autres ; nous avons enfin 

indiqué quels sont les fossiles caractéristiques qu’elles renferment, 

et nous nous sommes contentés de donner quelques exemples pris 

des lieux où elles se montrent le plus facilement. 

L’objet de cette seconde partie est de faire connoitre, par une 

description détaillée , la position géographique des diverses sortes 

de roches ou de formations que nous avons déterminées, et les parti¬ 

cularités qu’elles offrent dans les lieux où nous les avons étudiées. 

Nous combinerons donc ici l’ordre de superposition avec l’ordre 

géographique. 

Nous diviserons en trois régions principales le bassin de Paris tel 

(1) Nous donnerons à la suite de la description géographique de chacun des terrains qui 

entrent dans la structure du bassin de Paris, une indication plus ou moins développée de 

quelques terrains analogues , qui sont situés non-seulement hors des limites de notre bassin , 

mais encore dans des pays très-éloignés, et qui peuvent être rapportés aux six formations 

des environs de Paris : notre but en cela est de fournir des preuves que notre sol n est pas 

dû, comme on l’avoit cru , à une formation locale et accidentelle , et de contribuer à faire ., 

voir que la structure de la terre , même dans ce qu’elle a de plus superficiel, a ete soumise a 

des règles qui sont presque partout les mêmes. 

Ces additions résultant des travaux et des observations particulières à M. Brongniart, seront 

signées des lettres inliales A. Br. 
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que nous Pavons circonscrit. Celle du nord de la Seine, celle qui 

est située entre la Seine et la Marne, et celle du midi de la Seine. 

Nous irons généralement de l’est à l’ouest. 

Article premier. 

ire. Formation. — Craie. 

La craie étant la formation la plus ancienne, et par conséquent la 

plus inférieure de toutes celles qui constituent le sol du bassin de 

Paris, est aussi celle qui se montre le plus rarement à nu. Nous ferons 

mention non-seulement des lieux où on la voit à la surface du ter¬ 

rain, mais encore de ceux où on l’a reconnue par des fouilles plus 

ou moins profondes. 

La craie paroissant former les parois de l’espèce de bassin dans 

lequel tous les autres terrains ont été déposés, notre but principal 

a été de déterminer les bords de ce bassin tant au nord qu’au midi. 

Nous en avons déjà indiqué les limites dans le premier chapitre, il 

nous reste à les décrire dans celui-ci avec plus d’exactitude. 

On a déjà vu que les bords septentrionaux de ce bassin étoient 

assez faciles à suivre. La première partie visible de cette espèce de 

ceinture de craie, en partant du point le plus voisin de la rive sep¬ 

tentrionale de la Seine à l’est de Paris, commence àMontereau, et 

se continue sans interruption sensible jusqu’à la Roche-Guyon, sur 

le bord de la Seine au N. O. de Paris. 

Elle passe derrière Provins , devant Sésanne, derrière Montmi- 

rail, devant Epernay, à Fimes, derrière Laon, près Compiègne au 

nord de cette ville, près de Beauvais et à Gisors. Au reste, la carte 

que nous présentons donnera les bords de cette ceinture plus exac¬ 

tement que la plus longue description. 

Nous pouvons d’autant mieux regarder la ligne que nous venons de 

suivre comme formant les bords du bassin de craie, qu’en sortant de 
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cette bordure pour s’éloigner de Paris, on se trouve dans presque 

toutes les directions sur des plateaux ou dans des plaines de craie d’une 

étendue très-considérable. Au-delà de ces limites, la craie 11e s’en¬ 

fonce que rarement, et qu’à très-peu de profondeur sous les autres 

terrains. Elle se montre, comme on le sait, absolument à nu à la 

surface du sol dans la Champagne. Elle imprime à ce sol une telle 

stérilité qu’on y voit des plaines immenses non-seulement privées 

de culture, mais encore arides et absolument dénuées de végétation, 

excepté dans quelques parties très-circonscrites où des masses de 

calcaire grossier forment comme des espèces d’iles ou d’oasis au 

milieu de ces déserts. Il est telle partie de ces plaines de craie qui, 

depuis des siècles, n’a peut-être été visitée par aucun être vivant ; 

nul motif ne peut les y amener, aucun végétal n’y appelle les ani¬ 

maux; par conséquent ni la culture ni la chasse n’y peuvent attirer 

les hommes. 
On fera remarquer à cette occasion que l’argile et la craie pures 

sont les deux seules sortes de terrains qui soient absolument impro¬ 

pres à la végétation ; plusieurs espèces de plantes peuvent être cul¬ 

tivées dans les sables les plus arides si on parvient à les fixer; mais 

nous ne connoissons’jusqu’à présent aucun moyen de défricher en 

grand ni J’argile ni la craie. Heureusement cette sorte de terrain ne 

se montre pas fréquemment aussi à découvert que dans les lieux que 

nous venons de citer; elle est ordinairement recouverte d’argile, de 

silex, de sable ou de calcaire grossier qui, parleur mélange en diverses 

proportions, forment des terres propres aux différens genres de culture. 

La craie s’élève près de Montereau , sur la rive droite de la Seine, 

en coteaux de 3o à 4° mètres de hauteur. Elle porte une couche 

d’argile, dont l’épaisseur est variable. Cette argile appartient, comme 

nous l’avons dit, à la même formation que celle de Vanvres, d’Ar- 

cueil, etc. ; mais elle est plus pure, et surtout beaucoup plus blanche ; 

et comme elle conserve sa couleur à un feu modéré, elle est très- 

propre à la fabrication de la faïence fine. C’est aussi de ces carrières 

que les manufactures de faïence fine de Paris et de ses environs à 

plus de dix lieues à la ronde tirent leur argile. 

10 
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La craie de Champagne commence près de Sésanne, aux marais 

de Saint-Gond, où elle est encore recouverte d’argile. A Lanoüe 

et à Changuion, elle paroit immédiatement au-dessous d’un tuf cal¬ 

caire (i). 

Tout le coteau de Marigny, en face de Compiègne, et depuis 

Clairoy au N. E. (2) jusqu’à Rivecourt au S. O., est de craie. Cette 

craie renferme peu de silex. 

La craie ne paroît pas à nu sur la rive gauche de l’Oise, mais elle y 

est à très-peu de profondeur; le sable calcaire qui se trouve sous 

tous les bancs de pierre calcaire en est l’indice certain. On sait d’ail¬ 

leurs que tous les puits de Compiègne sont creusés dans la craie. 

Nous avons retrouvé la craie près de Beaumont-sur-Oise, de 

Chambly, à Gisors et à la côte de la Houssoye, sur la route de Beau¬ 

vais à Gisors. On monte près de ce lieu sur un plateau qui présente la 

craie presque à nu dans une grande étendue, depuis Puiseux au N.O. 

jusqu’à Belle-Eglise au S. E. Ce plateau se prolonge ainsi jusqu’à Gi¬ 

sors. Toutes les collines qui entourent cette ville font voir la craie dans 

leurs escarpemens, et nous l’avons reconnue, soit par nous-mêmeS*, 

soit par des personnes dont les rapports méritent toute confiance, le 

long des bords de l’Epte jusqu’à Saint-Clair. La craie qui est au N.E. 

de Gisors étant très-relevée forme un plateau qui n’est recouvert que 

par de la terre végétale d’un rouge de rouille, et mêlée de silex. Celle 

qui est au S. O. et au S. de cette ville étant moins relevée est revêtue 

d’argile plastique et de bancs de calcaire grossier. 

La craie se montre encore à l’ouest et au N. O. de Beauvais, au-delà 

de Saint-Paul; elle se prolonge sans aucun doute du côté de Savei- 

gnies, comme le prouvent les silex épars dans les champs ; mais elle 

(1) Les terrains de craie indiqués à l’est de Fîmes 5 d’Épernay et de Sésanne, avoient 

d’abord été placés d’après les Mémoires de Guettard ; ils ont, depuis notre première édition , 

été reconnus soit par nous, soit par plusieurs des géologues qui ont étudié et fait cennoître 

le sol de la France d’après les mêmes principes. Nous devons mettre à leur tête M. Omalius 

de Ilalloy , qui a publié de si excellentes observations sur cette partie de la géognosie de la 

France. Ces terrains sont hors de notre carte. 

(2) Hors de la carte. 
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est cachée par les couches épaisses d’argile plastique, tantôt presque 

pure, tantôt mêlée de sable, qu’on trouve abondamment dans ces 

cantons, et qu’on exploite depuis long-temps aux environs de Saint- 

Paul, du Bequet, de l’Héraulle (1), etc., pour la fabrication des grès 

de Saveignies et autres lieux. 

Nous avons donné Mantes comme l’extrémité occidentale de la 

ceinture de craie qui entoure Paris au nord delà Seine. En effet, 

presque tous les escarpemens des collines qui entourent cette ville 

sur l’une et l’autre rives, présentent la craie surmontée souvent de 

calcaire grossier, comme on le verra à l’article de cette formation. 

Nous n’énumérerons pas les points où la craie se présente, la carte le 

fait voir suffisamment (2). On remarque que cette disposition se con¬ 

tinue ainsi jusqu’à la Roche-Guyon. 

A la Roche-Guyon la craie est à nu, et elle se continue presque 

toujours ainsi jusqu’à Rouen. C’est ici que nous la quittons , parce 

que nous regardons ce point 'comme le bord du bassin de Paris, 

puisqu’au-delà on ne trouve plus les gypses qui se sont déposés 

dans ce bassin particulier. 

La ceinture de craie du midi de la Seine, par les raisons exposées 

dans notre premier article, est beaucoup moins distincte, et laisse 

de grandes lacunes. Nous allons cependant essayer de la suivre en 

allant de l’ouest à l’est. 

On la retrouve sur la rive gauche de la Seine en face de Mantes, 

dans la vallée où est placé Mantes-la-Ville ; on peut la suivre jus¬ 

qu’à Vers ; mais elle ne tarde pas à disparoître sous le calcaire si¬ 

liceux qui se montre dans ce lieu et ne se remontre plus qu’à Hou- 

dan. On la voit à nu à la sortie de cette ville du côté de Dreux (3). 

Tous les coteaux élevés qui entourent cette dernière ville, offrent 

sur leur flanc la craie entrecoupée de bancs interrompus de silex. 

Tout le plateau compris entre Dreux et Houdan est de craie. La 

(1) Plus loin , au N. O. de Saveignies ; c’est hors des limites de notre carte. 

(2) Nous tenons de M. de Roissy les renseignemens sur Mantes. 

(3) Ces lieux sont hors des limites de notre carte. 
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forêt de Dreux, le plateau d’Abondant qui se continue en une plaine 

immense, et parfaitement plane, sont de craie recouverte par l’ar¬ 

gile plastique, le sable, et un agglomérat de silex dans une argile 

maigre, sablonneuse et rouge. 

En allant plus au sud, on entre dans les plaines sablonneuses de 

la Beauce; ces masses de sable couvrent la craie, et les cachent dans 

une grande étendue. Il faut aller assez loin, et toujours vers le sud, 

passer la Loire et les plaines de la Sologne pour la retrouver près 

de Salbris. Elle n’est pas encore ici précisément a la surface du sol, 

mais on la rencontre à si peu de profondeur qu’on doit ne faire 

aucune attention à la petite couche de sable et de terre de bruyère 

qui la recouvre. Quoique nous ne Payions vue que dans une très- 

petite étendue, elle y est bien caractérisée par les silex blonds , et 

surtout par les oursins qu’ils contiennent, et qui la distinguent essen¬ 

tiellement des marnes blanches avec lesquelles on pourroit quel¬ 

quefois la confondre, lorsqu’on ne la voit point en grande masse. 

On peut dire qu’une fois retrouvée dans ce lieu, on ne la perd plus 

jusqu’à Montereau, qui a été le point d’où nous sommes partis pour 

tracer la ceinture de craie du bassin de Paris. 

Nous l’avons suivie sans interruption depuis Neuvy, sur la rive 

droite de la Loire, jusqu’à Nemours (i). Ici elle se relève, et forme, 

sur le bord oriental de la route de Montargis à Nemours, des col¬ 

lines assez élevées, et souvent escarpées\ on la voit encore près de 

Nanteau, à l’est, et du côté de Montereau, où on l’emploie pour 

marner les vignes. Cette craie est assez dure dans quelques endroits, 

et ses silex sont blonds \ mais elle reprend ailleurs sa mollesse et ses 

silex noirs. 

Nous venons de faire connoître les points principaux de la cein¬ 

ture de craie qui entoure le bassin de Paris. La carte fera voir les 

autres. La craie de tous ces lieux, au moins celle qui forme la partie la 

plus superficielle du sol, appartient à celle que nous avons nommée 

craie blanche. 

(i) A u sud-est et hors de la carte. 
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Au-delà de cette ligne, tout est craie dans une grande étendue5 

mais, quelque large que soit cette étendue, on peut cependant la 

comparer à un anneau ou à une ceinture qui est terminée et comme 

bordée extérieurement par le calcaire compacte plus ancien qui se 

montre à la surface du sol comme à Caen, à Bar - sur - Aube, à 

Dijon, etc. 

Une disposition assez remarquable tend à prouver que le terrain 

qui vient drêtre décrit est en effet le bord d’une espèce de bassin ou 

de golfe ; ce sont les cailloux roulés, souvent réunis en poudingues très- 

durs, qu’on remarque sur plusieurs points de ce rebord, comme on 

les trouve sur les grèves des golfes encore occupés par la mer. 

On les voit très-bien et en bancs immenses près de Nemours, et 

précisément entre la craie et le terrain de calcaire siliceux qui la couvre. 

On les revoit à Moret, près la pyramide ; ils y forment encore de 

très-beaux poudingues. 

Le- terrain que l’on parcourt en allant de Beaumont-sur-Oise à 

Yvri-le-Temple, est entièrement composé de cailloux roulés répandus 

plus ou moins abondamment dans une terre argilo-sablonneuse rouge 

qui recouvre la craie. C’est encore ici un* des bords du bassin de 

craie. 

On les retrouve du coté de Mantes, entre Triel et cette ville, dans 

un vallon qui est nommé sur les cartes la Vallée des Cailloux. 

Du côté d’Houdan, ils sont amoncelés sur le bordjdes champs en 

tas immenses : enfin la partie des plaines de la Sologne, que nous 

avons visitée, depuis Orléans jusqu’à Salbris, est composée d’un 

sable siliceux, brunâtre, mêlé d’une grande quantité de cailloux 

roulés de plusieurs espèces. Ici cens sont plus seulement des silex, 

il y a aussi des jaspes et des quarz de diverses couleurs? On remar¬ 

quera que ce sol de rivage recouvre la craie presque immédiatement, 

comme on peut l’observer avant d’arriver à Salbris, etc., et qu’il est 

bien différent des sables du pays Chartrain, de la Beauce, etc., qui 

ne contiennent généralement aucun caillou roulé. 

Le fond de ce bassin de craie n’étoit pas partout uni 5 il -avoit, 

dans divers points, des protubérances qui percent les terrains dont 
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il a été recouvert depuis, et qui forment, au milieu de ces terrains, 

comme des espèces d’îles de craie. 

Le point le plus voisin de Paris où il se montre ainsi, c*est Meudon. 

La craie n’arrive pas tout-à-fait jusqu’à la surface du sol, mais elle 

n’est recouverte dans quelques endroits que d’une couche mince d’ar¬ 

gile plastique. La partie supérieure de cette masse est comme brisée, 

et présente une espèce de brèche , dont les fragmens sont de craie 

et les intervalles d’argile. La partie la plus élevée de la masse de craie 

se voit au-dessus de la verrerie de Sèvres. Elle est à i5 mètres en¬ 

viron au-dessus de la Seine. Cette disposition relève toutes les cou¬ 

ches qui la surmontent, et semble en même temps en diminuer 

l’épaisseur. On peut suivre ce promontoire de craie depuis la montée 

des Moulineaux, au bas de Meudon, jusqu’aux bases de la butte de 

Bellevue et dans Sèvres même; les caves et les fondations de toutes 

les maisons bâties sur le chemin de Bellevue sont creusées dans la 

craie. Dans le parc de St.-Cloud, les fondations du pavillon dJItalie 

sont placées sur ce terrain. Elle est souvent dans cette étendue re¬ 

couverte d’argile plastique, et surmontée de calcaire grossier. 

La craie du coteau de Meudon présente quelques faits particuliers 

que nous croyons devoir réunir ici. 

La masse de craie est d’une consistance, d’une couleur et d’une 

nature assez uniforme; cependant vers sa partie supérieure elle est 

plus friable, plus sablonneuse, moins blanche; les ouvriers l’appellent 

marneuse et n’en font aucun usage. Derrière la verrerie de Sèvres, 

où elle a été mise à découvert, on remarque dans cette partie supé¬ 

rieure de nombreux canaux ondulés de 3 à 4 centimètres de dia¬ 

mètre à peu près-verticaux, mais s’anastomosant et disposés comme 

le seroient* des conduits qui auroient donné issue à un gaz se déga¬ 

geant du milieu d’une masse pâteuse. 

On croit avoir remarqué que la quantité de silex va en diminuant 

à mesure qu’on s’approfondit ; la plus grande profondeur de ces 

crayères est d’environ i5 mètres au-dessous de la surface de la craie. 

Dans la partie supérieure d’une de ces carrières, celle dont l’ou¬ 

verture est une des premières en montant le chemin de Meudon, on 
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a découvert, il y a environ cinq ans, la strontiane sulfatée en cristaux 

de 3 à 4 millimètres d’une belle transparence et d’une couleur 

bleuâtre, dont la forme voisine de celle de la strontiane sulfatée apo- 

tome a été nommée Dioxynite par M. Haüy. 

Ces cristaux de strontiane se trouvent non-seuleinent dans les lits 

de silex les plus voisins de la surface de la craie et sur les parois des 

fissures qui traversent les parties supérieures de cette roche, mais 

encore dans les lits de silex assez profonds, situés au milieu même 

de la masse de craie, et qui ne paroissent avoir aucune communication 

avec la surface du sol. 

Quoique ces cristaux semblent tapisser l’intérieur des rognons de 

silex noir, nous croyons devoir faire remarquer qu’ils ne se trouvent 

que dans des fissures. En examinant les silex qui les renferment, on 

voit qu’ils ont toujours été fendus, mais que ces fentes sont ou¬ 

vertes, c’est-à-dire que les deux parois ne peuvent plus s’appliquer 

Tune contre l’autre à la manière de celles qui résultent d’une fracture 

actuelle, et que la surface de ces parois diffère encore d’une surface 

de fracture fraîche en ce qu’elle est raboteuse ou au moins terne; 

c’est dans ces fentes que se sont déposés les cristaux de strontiane 

sulfatée qui les remplissent quelquefois presque entièrement. Ce n’est 

donc pas dans Xintérieur des silex et dans des cavités fermées de 

toutes parts qu’on les trouve, comme cela a lieu pour le quarz qui 

tapisse quelquefois ces cavités. 

La strontiane sulfatée s’est déposée aussi sur les parois des fissures 

de la craie, en petits cristaux semblables à ceux des silex; elle s’est 

également déposée dans la cavité des oursins. Cette disposition géné¬ 

rale semble indiquer que la strontiane sulfatée n’est pas essentielle¬ 

ment de la même époque de formation que la craie, et qu’elle peut 

appartenir à une époque postérieure contemporaine de celle des ar¬ 

giles plastiques, mais qui auroit suivi de très-près celle de la craie 

supérieure et de ces silex, et qui auroit pénétré dans ce sol à la 

manière des minéraux qui remplissent les filons. Ce que nous allons 

rapporter, en parlant de la craie de Bougival, paroît conduire au 

même résultat. 
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Cette même partie supérieure de la masse de craie qui renferme 

la strontiane, et qui, par la quantité de sable quelle contient, est 

regardée par les ouvriers comme faisant partie de la craie marneuse, 

renferme aussi un grand nombre de débris organiques, notamment 

ces grandes coquilles à texture striée que nous avons désignées sous 

le nom de catillus Cuvieri, des pecten, des belemnites, des téré- 

bratules et beaucoup d’oursins. C’est principalement dans ce lit, mais 

non pas uniquement, que se sont trouvés les silex à strontiane sulfatée. 

Les terrains de craie de Meudon offrent à l’observateur des exem¬ 

ples assez nombreux, et très-remarquables de ces cavités cylindroïdes, 

irrégulières dans leur diamètre et leurs directions qui représentent 

parfaitement les parois du conduit tortueux d’un puissant cours 

d’eau. Ces cavités ont une étendue qu’on n’a pas mesurée \ non-seu¬ 

lement la surface des silex qui y sont en saillie est couverte de cristaux 

de chaux sulfatée, mais celle des parois de ces puits et des fentes 

brille d’une multitude de petites aiguilles cristallines qui échappent 

par leur petitesse à une détermination minéralogique, mais qui pa- 

roissent devoir être de même nature que les cristaux reconnoissables 

qui couvrent les silex. 

La craie se relève également à Bougival près Marly ; elle est pres¬ 

que à nu dans quelques points, n’étant recouverte que par des pierres 

calcaires d’un grain assez fin, mais en fragmens plus ou moins gros 

et disséminés dans un sable marneux, qui est presque pur vers le 

sommet de cette colline. 

Au milieu de ces fragmens, on trouve des géodes d’un calcaire 

blanc-jaunâtre, compacte, à grain fin, avec des lames spathiques et 

de petites cavités tapissées de très-petits cristaux de chaux carbonatée. 

La pâte de ces géodes renferme une multitude de coquilles qui ap¬ 

partiennent à la formation du calcaire. 

Parmi ces géodes, nous en avons trouvé une qui présentoit une 

vaste cavité tapissée de cristaux limpides, allongés et aigus, ayant 

plus de deux centimètres de longueur. 

La division mécanique seule nous a appris que ces cristaux appar- 

tenoient à l’espèce de la strontiane sulfatée, et un examen plus at- 
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tentif de leur forme nous a fait connoitre qu’ils constituoient une 

variété nouvelle. M. Haiiy, auquel nous l’avons communiquée, l’a 

nommée strontiane sulfatée apotome. 

Ces cristaux offrent des prismes rhomboïdaux h quatre pans, dont 

les angles sont les mêmes que ceux du prisme des variétés unitaire, 

émoussée, etc., c’est-à-dire 77 degrés 2' et 102 degrés 58'. Ils sont 

terminés par des pyramides à quatre faces et très-aiguës. L’angle 

d’incidence des faces de chaque pyramide sur les pans adjacens est 

de 161 degrés 16'. Les faces sont produites par un décroissement 

p°ar deux rangées à gauche et à droite de l’angle E de la molécule 

soustractive. C’est une loi qui n’avoit pas encore été reconnue dans 

les variétés de strontiane sulfatée étudiées jusqu’à ce jour. Son signe 

sera È E2 1 2E (1). 

Les cristaux de strontiane, observés jusqu’à présent aux environs 

de Paris, sont extrêmement petits, et tapissent les parois de quel¬ 

ques-unes des géodes de strontiane qu’on trouve dans les marnes 

vertes de la formation gypseuse; mais on n’en avoit point encore vu 

d’aussi volumineux et d’aussi nets. 

En suivant cette ligne on voit encore la craie à Chavenay au N. O. 

de Versailles, à Mareil, à Maule et tout le long de la Mauldre pres¬ 

que jusqu’à la Seine. Elle se présente toujours de la même manière, 

mais nous n’avons pas retrouvé dans ces derniers lieux l’argile plas¬ 

tique qui la recouvre ordinairement. 

Il paroît qu’elle s’enfonce davantage vers le nord de la ligne que 

nous venons de suivre, cependant on la retrouve encore à peu de 

profondeur au sud d’Auteuil. En perçant, dans la plaine du Point 

du Jour (2), un terrain composé de sable rougeâtre et de cailloux 

roules et qui a environ 5 mètres d’épaisseur, on trouve la craie im¬ 

médiatement au-dessous sans qu’on puisse apercevoir aucun indice, 

(1) Nous ferons connoître à l’article de l’argile plastique un nouveau lieu où cette varie'te' 

a été découverte. 

(2) M. Coupé en avoit fait mention , Journ. de Phys., t. LXI, p. 368. 

II 
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ni de l’argile plastique , ni du calcaire marin qui la recouvre dans 

d’autres lieux. 

Près de Ruel, il faut creuser plus profondément ; on y a percé des 

puits, dans l’espérance, fondée sur des prestiges rabdomanciques, 

de trouver de la houille. Ces puits, qui ont été jusqu’à ia5 mètres 

au-dessous du niveau de la Seine, n’ont servi qu’à nous faire con- 

noître que la craie- existe sous ce sol d’attérissement et quelle y a 

une épaisseur considérable. 

Les autres points où se montre la craie sont trop peu importans 

ou trop rapprochés des limites du bassin pour que nous en fassions 

une mention particulière ; la carte les fera suffisamment connoître. 

La craie se montre encore à la surface du sol après Chaumontel 

au N. N. E. de Luzarches, qui est situé à environ huit lieues au nord 

de Paris 5 on la suit jusqu’au pied de la côte de la Morlaie. Mais à 

la descente du bois de Royaumont, dans la vallée de la Morlaie, 

elle disparoît sous des blocs considérables de poudingues siliceux à 

base de grès qui semblent avoir roulé du sommet des coteaux. 

On ne la voit pas à Luzarches même, qui est dans une vallée dont 

le fond appartient généralement au terrain d’eau douce, mais on l’y 

a reconnue par des puits creusés pour le même but et sur les mêmes 

indices que ceux de Ruel, c’est-à-dire , dans l’espérance d’arriver 

à une couche de houille. On a pénétré ici bien plus profondément, et 

après avoir traversé toute la masse de craie blanche remplie de silex, 

on est arrivé jusqu’à la craie tufau. 

Le puits dit de la charbonnière est creusé tout près du bourg dans 

une prairie. On a d’abord traversé un lit de sable, puis une couche 

d’argile plastique grise et rougeâtre dans laquelle on a trouvé des py¬ 

rites et du lignite. On a percé dans la craie un puits qui, en 1818, 

avoit environ 112 mètres de profondeur; c’est à cette profondeur 

qu’on est sorti de la craie blanche pour entrer dans la craie tufau, 

autant du moins que nous avons pu en juger par les morceaux ré¬ 

pandus sur les haldes à l’ouverture de ce puits. 

Ce sont les petites parties de lignite qu’on a rencontrées et dans l’ar¬ 

gile plastique et peut-être aussi dans la masse de craie qui ont donné 
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aux entrepreneurs de ces travaux des espérances bien peu fondées, 

car il est bien reconnu en géologie que le lignite et la houille n’ont 

entre eux aucune relation. Il n’est pas absolument impossible de 

trouver de la houille au-dessous de la craie, cette roche pouvant 

recouvrir un terrain houiller, mais il n’y a pas plus de probabilité 

d’en trouver à Luzarches que dans tout autre endroit dont le sol est 

d’une formation postérieure à celle de la houille. 
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SUR QUELQUES TERRAINS DE CRAIE 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. BRONGNIART. 

§ I. Craie de France. 

En s’éloignant du bassin de Paris la craie , ou disparoît entièrement,' et les terrains 

qui lui sont inférieurs et qui en sont réellement différens, non-seulement par leur 

nature minéralogique mais par l’époque de leur formation, se montrent à la surface 

du sol, ou bien la craie blanche disparoît seule, et ses assises inférieures, compo¬ 

sées des variétés que nous avons désignées sous les noms de craie tuf au et de craie 

chloritée) deviennent superficielles en conservant encore plusieurs des caractères 

minéralogiques de cette roche, ou bien enfin elle les perd entièrement, et ne 

conservant plus que les caractères géognostiques tirés de sa structure et des corps 

organiques ou minéraux qu’elle renferme, elle se confond avec les roches calcaires 

qui l’ont précédée immédiatement, et devient alors très-difficile à distinguer. 

Malgré ces différences et ces difficultés, je vais essayer de rapporter à l’une des 

trois sortes de craie que nous venons d’indiquer les terrains sur lesquels j’ai assez 

de renseignenjens pour tenter ces rapprochemens. 

Les terrains de craie blanche bien reconnus pour appartenir à la même forma¬ 

tion que ceux de Bougival et de Meudon, semblent entourer le bassin de calcaire 

grossier d’une zone assez large non interrompue à l’est, au nord et à l’ouest', mais 

dont la partie la plus méridionale, située entre Chartres et Nemours, est cachée 

sous le terrain de sable et de calcaire d’eau douce qui fait suite au terrain de Paris. 

La carte dressée par M. Omalius d’Halloy , et publiée dans le volume de i8i5 des 

Annales'des Mines, fait voir très-clairement l’étendue et les limites du terrain de 

craie blanche le plus voisin de Paris. Mais comme la craie ancienne, renfermant 

les variétés minéralogiques que nous avons nommées craie tufau et craie chlo- 

ritée, se lie avec la craie nouvelle par des nuances insensibles, on doit désigner 

en France, comme appartenant en tout ou en partie à la formation des différentes 

craies, les départemens et les contrées suivantes, en commençant par le nord et 

allant de l’ouest à l’est. 

On remarque d’abord une large zone qui, partant des environs de Valenciennes t 

comprend une partie des départemens du Nord et du Pas-de-Calais, le départe¬ 

ment de la Somme, une grande partie de celui de l’Oise, ceux de l’Eure et de lar 

Seine-Inférieure tout entiers, et les parties orientales de ceux du Calvados et de 
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l’Orne, c’est-à-dire, les environs des villes d’Honfleur, de Pont * l’Évêque , de 

Lisieux et de l’Aigle. 

La craie blanche, tantôt seule, tantôt accompagnée par la craie tufau, ou même 

remplacée par elle, s’ÿ présente avec tous ses caractères minéralogiques de cou¬ 

leur , de texture et de structure en grand. Elle y renferme des silex noirs, et si 

on y avoit cherché avec plus de soin les débris de corps organisés qu’elle contient, 

il n’y a pas de doute qu’on n’eût trouvé dans tous ces lieux une grande partie de 

ceux qui la caractérisent, puisque nous pouvons déjà citer presque partout des 

bélemnites et le spatangus coranguinum. Le mytiloïdes labiatus, autre coquille 

propre à la craie, se montre au Mesnil, commune de St. - Saulis, près l’Aigle , dé¬ 

partement de l’Orne, et à Aüvermesnil, vallée de Saint-Germain 5 elle est, dans 

ce dernier endroit, accompagnée d’ammonites au milieu d’un lit de marne argileuse 

qui appartient à la craie inférieure. 

En allant vers le sud - ouest on suit la craie presque sans interruption dans 

les parties occidentales du département d’Eure et Loire et dans celui de Loir et 

Cher aux environs de Vendôme et de Blois. Dans celui du Loiret j’ai reconnu 

près de Salbris au-dessous du terrain de transport qui forme la plaine de la So¬ 

logne , le silex pyromaque blond et 1 e spatangus coranguinum qui caractérisent 

si constamment cette formation. Plus à l’ouest dans le département d’Indre et Loire, 

la craie se retrouve au-dessous des débris de calcaire grossier qu’on nomme le 

falun de Touraine, et cette craie inférieure qui reçoit dans ce pays-ci le nom 

de tufcLu, est caractérisée aux environs de Tours, à Luceau près d’Amboise, etc., 

par le catillus Cuvieri et par les podopsis truncata et striata. 

Vers le sud on la suit encore dans le département de l’Indre, dans les environs 

d’Argenton et du Blanc ; j’ài de ce dernier lieu des silex pyromaques et cornées, 

le spatangus coranguinum, le mytiloïdes labiatus et la petite espèce ou variété 

du gryphea columba qui appartient plus particulièrement à la craie tufau (1). 

Les terrains de craie ne se prolongent pas davantage au midi, ils sont interrompus 

et comme coupés par des terrains plus anciens; mais si on continue à réunir l’his¬ 

toire de la craie ancienne à celle de la craie blanche, on peut les suivre presque 

sans interruption, en allant d’abord vers l’est et ensuite en remontant vers le nord, 

pour aller rejoindre le département du Nord dont 011 est parti. On retrouve dans 

la partie méridionale du département de l’Yonne près de Nemoùrs, de Sens et de 

Joigny, la craie blanche parfaitement caractérisée par la forme de ses collines, par 

leurs escarpemens en falaise, par ses silex, par ses coquilles et notamment par le 

spatangus coranguinum et le mytiloïdes labiatus qui se trouvant bien évidem¬ 

ment ici, comme à Rouen dans la craie blanche, lient cette craie avec la craie tufau. 

On entre ensuite dans les départemens de l’Aube et de la Marne, qui dépendent 

(x) Je tiens de M. Coquebert de Montbret la plupart de ces e'chantillons et les renseigne— 

mens qui les rendent instructifs. 
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d’une province depuis long-temps célèbre par ses plaines crayeuses 5 dans les environs 

de Void, département de la Meuse, la craie passe par des nuances insensibles au 

calcaire oolithique du Jura, mais elle se reconnoit encore à sa couleur blanche , 

à sa texture lâche et aux cidarites, térébratules, etc., qu’on y trouve ordinairement. 

La craie se montre encore, mais moins à nu et par conséquent d’une manière 

beaucoup moins sensible, dans la pointe occidentale du département des Ardennes 

et dans quelques parties du département de l’Aisne, qui touchant à ceux du Nord, 

du Pas-de-Calais et de la Somme, termine et ferme, pour ainsi dire, le cercle que 

nous avons parcouru et au centre duquel Paris est placé. 

Mais je dois m’arrêter plus particulièrement sur quelques parties de la Normandie, 

parce que j’ai eu occasion d’y étudier la craie dans ses diverses modifications. 

Le premier des lieux dont je ferai mention est la côte de Sainte-Catherine, à 

l’entrée orientale de la ville de Rouen. La réunion de la craie blanche supérieure 

à la craie tufau et chloritée inférieure n’y laisse aucun doute sur l’identité de for¬ 

mation de ces deux roches, mais ces dernières contiennent une très-grande quantité 

de corps organisés fossiles différens de ceux qui se trouvent dans la craie blanche. 

Cette réunion de circonstances est très-favorable à l'observation en ce quelle 

donne des moyens de ramener à la formation de la craie des terrains qui au premier 

aspect offrent des différences très-sensibles et assez nombreuses; ainsi on ne voit 

plus que ces deux dernières craies au lieu dit le cap de la Hève près du Havre, à 

Ronfleur, etc. (1). 

Cette craie inférieure est la même que celle qui a été observée en Angleterre, 

entre Beachy-Head et Sea-House, sur la côte de Sussex, par de Luc, et si bien 

décrite (2) par ce géologue, dont les bonnes observations et les justes conséquences 

datent d’une époque où cette manière d’observer et de décrire en géologie étoit 

une chose presque nouvelle. 

Cette craie ne diffère pas non plus de celle que M. William Phillips a reconnu 

sur les côtes de France à l’ouest de Calais entre Saugatte et Saint-Pot, et qui 

paroît correspondre exactement à celle des côtes d’Angleterre , entre Douvres et 

Folkstone ; dans l’un et l’autre lieu, comme dans plusieurs autres endroits, la craie 

blanche et la craie tufau sont séparées de la craie chloritée (green-sand des géolo¬ 

gues anglais) par un lit plus ou moins épais de marne argileuse bleuâtre (3). 

Parmi les coquilles fossiles qui se trouvent dans ces craies et qui paroissent les 

caractériser, je citerai les suivantes comme venant principalement des trois en- 

(1) J’ai observé moi - même la structure de la côte Sainte - Catherine, et celles des falaises 

de Honfleur jusqu’à Dives ; mais je dois une grande partie des coquilles de ce premier lieu 

à M. de Saint-Brice , ingénieur au corps royal des mines. C’est de M. Audouin que je tiens 

tout ce que je sais sur la structure du cap de la Hève. 

(2) Lettres géologiques à Blumenbach , p. 200. 

(3) Trans. of geol. Soc. Lond., 1819 , part. ire., p. 16, avec profils, etc. 
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droits que je viens de nommer, c’est-à-dire, de Rouen, du Havre, de Honfleur 

et même de la continuation de cette côte jusqu’à Dives. 

Corps organisés fossiles de la craie titfau et de la glauconie 

crayeuse [craie chloritée) (i) de Rouen, du Havre, de Honfleur, 

des environs de Dives, etc. 

NOMS. 

Nautilus simplex... 

Scaphites obliquus. 

Ammonites varions 

— inflatus. 

— rhotomagensis.., 

— Coupei. 

— Gentoni. 

Hamites rotundus.. 

Turritites costatus. 

Turbo?. 

Trochus. 

Cassis avellana. 

Podopsis truncata. 

— striata. 

(i) Nous avons dit, p. i3, que les grains verts disséminés dans cette craie n’étoieiit pas 

de la chlorite, par conséquent que le nom de craie chloritée, indiquant une composition qui 

n’est pas exacte , ne pouvoit plus convenir à cette roche composée par aggrégation de craie , 

de sable et de fer chloriteux granulaire, et que nous la nommerions à l’avenir glaucome 

crayeuse. 

Citations, Figures, Synonymes, Lieux, Gisemens particuliers, 

Observ. et Déterminations. et Observations relatives. 

Sow?. Rouen. 

Sow.tab.i8,fig.4-7“(plVI,fig.i3) Rouen, Brighton. 

„ . - , , ,.T c e f Rouen, le Havre , où il se pré- 
Sow.tab. 176. (pi- VI, fig- 5)... | sente sous un très-grand volume. 

Sow. tab.178.—(pi. VI, fig. 1).. Le Hâvre. 
, 1 ... . ( Rouen. Il acquiert une taille 

Defr. (pl. VI, fig. 2)...jde plus d,un déc(i) * * 4imitre. 

A. Br. (PI. VI, fig. 3). Rouen. 

Defr. ( Pl. VI, fig. 6). Rouen. 

Voisin du Gentoni et du Splen-\ 
dens; mais ce fragment est tropfR 
petit pour être déterminé avec/ 
exactitude.; 

Sow.tab.6i,fig.3.~(pl.VII,fig.5). Rouen. 

{%”T:~s?r:.,!b'.3.6.T.(.p.1'.v.I:}RoMn.Ie H4'«- 
Des moules intérieurs indéterm. Rouen. 

Des moules intérieurs qui pa-"v 
roissent pouvoir se rapporter aux I 
trochus de la Perte du Rhône dé-R 
signés parles nomsde T. Gurgitis/^ouen• 
RJiodani, Cirroïdes (pl.IX.fig.7-l 

.8-9). ' 
A. Br. (pl. VI, fig. 10). \ 

Quoique ce ne soit souvent 1* 
qu’un moule intérieur , il reste! 
assez d’empreintes des diverses >Rouen. 

tparties pour qu’on puisse arriver! 
à la détermination du genre et de I 
d’espèce./ 

Lam. — (Pl. V, fig. 2). Le Hâvre, les environs de Tours? 

Lam. — (Pl. V, fig. 3). Ibid., Brighton. 
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NOMS. Citations, Figures, Synonymes, Lieux, Gisemens particuliers , 

Observ. et Déterminations. et Observations relatives. 

(Pl.VI,fig.n).—Park. Trans.\ 
ofthe Geol. Soc.ofLondon, vol.'Y, I 

Inoceramus concentvi-]\>\. I, fig. 4- U 
Quoique je n’en possède qu’un / ouen' 

petit fragment je ne doute pas de I 
l’exactitude du rapprochement. . / 

Lam. — (PI. III, fig. 11]. 

'Lam. Ann., t. XIY, pl. XXYIII, 

Lam. — (Pl. VI, fig. 8). 

Ostrea carinata. 

— pectinata. 

Gryphea columba. .. 

Pecten quinquecosta, 

Pecten intextus. 

-1- asper. 

— dubius.. 

ISow. tab. 55, fig. 4-8.—(pl. IV, 

(fiS- 1. 

A. Br. (pl. Y, fig. io). 

Lam. (pl. V, fig. i ). 

Defr. (pl. III, fig. 9)..... 

Plagiostoma spinosa.. 

— Mantelli(i).. 

Sow. tab. 78. — (pl. IV, fig. 2). 

Trigonia.. 

Mytiloïdes? labiatus. . 

Crassatella.. 

Terebratula semiglobo- 
sa.. 

— gallina. 

— alata. 

— pectita. 

— octoplicata. 

Cidarites variolaris.... 

Spatangus Bufo. 

— suborbicularis. 

A. Br. (pl. IV, fig. 3). 

f Moule intérieure qui paroît" 
indiquer une espèce voisine du 

' Tr. scabra. Lam. ou du Tr. 
| striata de Sow. qui pourroient, 
| bien être la même espèce. (Voyez | 
,pl. IX, fig. 5.)., 

’ Ostracites labiatus. Schlot-Î 
HEIM (pl. III, fig. 4).J 

Des moules intérieures qui] 
semblent indiquer des petites es¬ 
pèces de ce genre...J 

(Sow. tab. i5, fig. 9.—Lam. — 
[(pl. IX, fig. 1). 

A. Br. (pl. IX, fig. 2). ....... 

Lam. (pl. IV, fig. 6). 

Sow.tab.i38,fig.i .-(pl.IX,fig.3). 

(Pl.IV,fig.8)—Sow.tab. 1 i8,fig.2? 

A. Br. (pl. V, fig. 9). 

A. Br. (pl. V, fig. 4)- Fauj. 

Defr. (pl. V, fig. 5).. 

Le Havre. 

|Le Hâvre. 

Le Hâvre? Le Blanc; Longleat. 

I Le Hâvre. Il paroît un peu 
►différent de celui de la craie 
'blanche. 

Le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Rouen. 

{Rouen. Il se trouve dans la 
craie tufau très-près de la craie 
blanche, et ne paroît pas différer 
de l’espèce qui appartient à cette 
dernière roche.— Brighton. 

De la côte de Douvres. 

Rouen , et dans la craie tufau 
de beaucoup d’autres lieux. 

Rouen, le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Le Hâvre. 

Env. de Dives dans la craie tufau. 

(1) M. G. Mantell nous ayant envoyé, pendant la composition de ce travail, une suite 

aussi nombreuse qu’intéressante des corps organisés fossiles de la craie , et plusieurs des 

planches d’un ouvrage qu’il prépare sur la craie des environs de Douvres, nous croyons 

devoir lui témoigner ici nos remercîmens de cette communication généreuse , et lui 
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On a dû remarquer que la craie finit au sud de Paris aux confins méridionaux 

du département de l’Indre; elfe cesse réellement ici, puisque les terrains qui lui 

succèdent sont composés de roches qui lui sont inférieures ; mais quand on a tra¬ 

versé ces terrains plus anciens on retrouve en allant toujours au S. O., la craie 

tufau dans le département de la Dordogne aux environs de Périgueux et no¬ 

tamment à l’ouest de cette ville. Les coteaux élevés et escarpés qui bordent la 

rivière de Lille, depuis Périgueux jusqu’au lieu dit la Massoulie, sont en craie 

grise sablonneuse et souvent micacée, c’est-à-dire, en craie tufau qui se présente 

en masse immense sans assises distinctes dans la plus grande partie de son étendue, 

mais sa stratification est indiquée par les bancs de silex noirs qui la divisent en 

couches assez nombreuses. Ces silex appartenant plutôt à la variété que nous avons 

nommée silex corné qu’à celle qu’on appelle silex pjromaque, sont, comme 

nous l’avons dit ailleurs, caractéristiques de la craie tufau dans laquelle ils sem¬ 

blent se fondre. 

Les coquilles que renferme cette craie sont nombreuses dans quelques points, 

et quoique je n’aie vu cette colline que très-rapidement (i), j’ai pu recueillir les 

espèces suivantes : 

Liste de quelques coquilles de la craie tufau des environs de Périgueux. 

Nautilus pseudoporfipilius ? Schloth. 

Deux Trochus. Moules inte'rieurs indéterminables. 

Ostrea vesicularis. 
Les individus sont plus petits et 

Lam.t ressemblent à ceux de Luzarches, 

Gryphea auricularis. .. A. Br. (pl. VI, fig. 9). 

Plagiostoma spinosa. .. Sow. 

(et ceux-ci aux petits de Meudon. 

{Quoique je n’aie vu que la sur¬ 
face intérieure de quelques val¬ 
ves je ne doute pas de cette déter¬ 
mination. 

Malgré les différences spécifiques que plusieurs de ces coquilles ont avec celles 

de la craie , on reconnoît par la masse des ressemblances qu’elles se rapprochent 

des espèces qui existoient à cette époque plus que d’aucune de celles de toute autre 
époque. 

prouver combien nous l’apprécions en indiquant quelques-uns des fossiles de la craie d’An¬ 

gleterre. en lui dédiant cette espece de plagiostome que nous n’avons encore trouvée décrite 

nulle part, et en sortant ainsi un peu des limites que nous nous sommes tracées. Nous y 

avons aussi été engagés par un semblable don de coquilles fossiles de la craie que M. Crow 

vient de nous faire , et qui a considérablement augmenté nos richesses dans ce genre. 

(1) C’est en 1808 que j’ai visité cette côte, et que j’y ai reconnu les caractères de la for¬ 

mation de la craie tufau que je rapporte ici. 

12 
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En allant plus au sud on retrouve encore le terrain de craie dans des lieux où 

jusqu’à présent on ne l’avoit ni reconnu, ni même indiqué. Je ne doute plus que l’on 

ne doive rapporter à cette formation les terrains de calcaire gris, dur, sableux, 

micacé, qui forment le fond du sol aux environs de Bayonne, et notamment la 

côte et les rochers de Biaritz. C’est en 1808 que j’ai pris cette idée sur l’époque de 

formation de cette roche. L’examen ultérieur que j’ai fait des circonstances qui 

l’accompagnent, de sa ressemblance avec certaines variétés d’une des craies tufau, et 

le spatangus qui vient des environs de Bayonne, et dont je donne la figure pl. V, 

fig. 6, sous le nom de spatangus ornatus que M. Defrance lui a assigné, me con¬ 

firment pleinement dans l’opinion qu’on doit rapporter ce terrain à la craie tufau. 

Cette roclie se présente comme une masse continue, dans laquelle onne peut recon- 

noître de stratification distincte qu’au moyen des différences de solidité des partiesqu1 

la composent -, on y remarque, en effet, des zones alternatives d’un calcaire gri¬ 

sâtre, argiloïde ou sableux d’une désaggrégation facile et d’un calcaire dur, comme 

divisé en une suite de nodules irréguliers plus ou moins renflés, qui restent en 

saillie sur les escarpemens à la manière des bancs de silex de la craie blanche. 

Cette masse renferme un grand nombre de débris de coquilles fossiles qu’il ne m’a 

pas été possible de déterminer, mais dans lesquels j’ai reconnu des échinites dont 

le spatangus ornatus fait probablement partie. Je n’y ai vu aucune ammonite. 

§ II. Craie d'Angleterre. 

Nous ne citerons pas les lieux nombreux où cette roche se montre avec tous les 

caractères tirés de sa couleur, de sa texture , de sa disposition en grand, des corps 

organisés fossiles qui lui sont propres, caractères que nous avons exposés en 

traitant de la craie du bassin de Paris. 

Les géologues anglais MM. Bucldand, Greenough, Smith, Webster,W. Phillips, 

Parkinson , Mantell, etc., ont très-bien décrit ce terrain et l’ont fait connoître 

par les moyens les plus clairs et les plus certains, c’est-à-dire, par de bonnes 

cartes, par des coupes et par une énumération précise des roches qui le consti¬ 

tuent, des minéraux qu’il renferme et des corps organisés qui y sont enfouis; ils 

nous ont appris que dans l’Angleterre proprement dite la craie forme en tout ou en 

grande partie les comtés de Norfolk, d’Herdfort, de Wilt, de Dorset ; qu’elle 

forme également la plus grande partie du Hampshire , dans lequel se trouve File 

de Wight , cette contrée complètement analogue au terrain de Paris et si bien 

décrite par M. Webster ; le comté de Sussex où se remarquent les côtes escarpées 

de Beachy-IIead et de Brighton , dont M. Mantell publie une description aussi 

détaillée qu’intéressante; celui de Surrey et celui de Kent, dans lequel se trou¬ 

vent Gravesend, Folkstone, Douvres, l’île de Thanet, tous lieux célèbres dans 

l’histoire de la craie ; enfin que les deux rives de la rivière d’Humber, vers son. 

embouchure, appartiennent à la craie chloritée. 
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Cet aperçu rapide suffit pour nous faire voir que la craie entoure le bassin de 

Londres, composée du terrain metible , et de ceux de sédiment supérieur, comme 

elle entoure le bassin de Paris, composé des mêmes terrains, mais plus solides. 

Nous apprenons aussi par les travaux des géologues anglais, que la-craie blanche 

à silex pyromaques est superposée en Angleterre comme en France à la craie tufau 

et à la craie chloritée qu’ils appellent souvent sable vert (green-sand), parce quelle 

paroît contenir généralement beaucoup plus de sable que la nôtre, que cette 

craie blanche est quelquefois séparée de la craie tufau par un lit de marne 

argileuse qui renferme des corps fossiles un peu différens de ceux de ces craies, que 

ces diverses sortes de craie présentent d’ailleurs, non-seulement la même asso¬ 

ciation de genres dans leurs coquilles, non-seulement des espèces très-voisines 

des nôtres, mais un grand nombre d’espèces qui sont absolument les mêmes. 

Il suffit de comparer les énumérations et les figures données par MM. Sowerby, 

Parkinson, Webster, Mantell, etc., queîqu’incomplètes quelles soient encore, 

pour être convaincu de ces analogies et pour voir que non-seulement le terrain 

de craie tout entier correspond à l’ensemble de nos trois variétés par les corps orga¬ 

nisés qu’il contient, mais que chacune de ces variétés renferme , en Angleterre 

comme en France , des espèces de coquilles et des associations d’espèces analo¬ 

gues : ainsi la craie blanche de Gravesend, de Brighton, etc., contient des coquilles, 

des coraux , des échinitës semblables à ceux de la craie blanche de Meudon, de 

Dieppe, etc. ; la craie chloritée (gre.en s and) de Folkstone, contient des coquilles et 

d’autres corps marins qui sont souvent de la même espèce qne ceux qu’on observe 

dans la craie chloritée de Rouen, du Havre , de Honfleur, etc. 

Nous ne disons pas que dans les deux pays, les trois sortes de craie soient et 

parfaitement différentes l’une de l’autre, et parfaitement semblables lorsqu’on les 

compare sorte à sorte, pays à pays, mais seulement que la somme des différences 

et des ressemblances est à peu près la même dans les deux pays entre ces trois 

variétés de roche de la même formation. Il résulte de cette considération, qui est 

l’application d’une des généralités les plus importantes de la géognosie, qu’on ne 

peut caractériser ni la craie ni aucune de ses divisions par un caractère unique 

tiré soit de sa nature minéralogique, soit de sa structure en grand, soit même 

des corps organisés qu’elle renferme, mais qu’il faut toujours avoir recours à un 

ensemble de caractères. 

Les personnes qui ont réfléchi sur les classifications naturelles ont observé et 

ont fait remarquer qu’on étoit obligé d’en agir ainsi lorsqu’on vouloit rapprocher, 

dans des groupes naturels, les corps qui se ressemblent par les propriétés les plus 

nombreuses et les plus importantes. 
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§ III. Craie du nord et de l’est. 

Nous allons maintenant suivre, dans les parties orientales et septentrionales de 

l’Europe, la craie Lien caractérisée et assez généralement reconnue pour telle. 

Nous l’avons quittée à l’orient de la France, dans les départemens du Nord. Nous 

la retrouvons en entrant dans le royaume des Pays-Bas 5 mais, si elle ne présente 

plus ici la couleur, la texture ni aucun des caractères minéralogiques qu’on a l’ha¬ 

bitude d’attribuer à la craie, elle offre tous ceux qu’on peut tirer de sa structure en 

grand, et des corps organisés fossiles quelle renferme. 

On peut sans aucun doute rapporter à la formation de la craie la montagne de 

Saint-Pierre près Maestricht, ou , au moins, une grande partie de ce terrain, car 

il seroit possible qu’il fût recouvert dans quelques points par des dépôts plus ou 

moins épais de calcaire grossier. La roche qui compose les parties inférieures de 

cette montagne , s’éloigne de la craie blanche par sa structure grenue, sa consistance 

friable , sa couleur jaunâtre, mais elle ressemble d’autant plus par là à la craie 

tufau. On ne remarque ici aucune stratification distincte-, la formation sédimentaire 

horizontale est indiquée par de nombreux lits de silex qui appartiennent plutôt 

aux silex cornés qifaux pyromaques , autres caractères propres à la craie tufau. 

Deluc avoit déjà remarqué (1) l’analogie de cette roche avec la craie, et tout en 

l’appelant sable à cause de sa texture grenue et de sa consistance friable, il fesoit 

observer que ce sable étoit entièrement dissoluble dans l’acide nitrique. Les co¬ 

quilles sont inégalement distribuées dans cette masse. Il y a des bancs qui n’en 

contiennent aucune ; les silex, dit ce judicieux géologue, y sont disposés exacte¬ 

ment comme dans la craie, et les bélemnites différentes de celles du calcaire com¬ 

pacte alpin ressemblent à celles de la craie. MM. Defrance et de Schlotheim, etc., 

admettent la même analogie. 

Près du bourg de Fauquemont, de l’autre côté de la Meuse, presqu’en face de 

Maestricht, les collines sont de craie tufau à leur base et de sable quarzeux à leur 
sommet (2). 

On remarque dans cette masse puissante de craie friable, des canaux à peu près 

verticaux ouverts à la surface du terrain de craie, et par lesquels s’écoule, lorsque 

les circonstances le permettent, le sable qui recouvre ce terrain et qui forme le 

sol superficiel de la colline de Saint-Pierre 5 M. Bory de Saint-Vincent a décrit cette 

particularité remarquable sous le nom d’orgue géologique (3). 

(1) Lettres géologiques sur la terre et sur l’homme, t. IV, lettres LXXXIII, p. 558, et 

XC , p. 114, 121 , 123. 

(2) Idem, t. IV, p. 131. 

(3) Description du plateau de Saint-Pierre de Maestricht, par M. Bory de Saint-Cineent, 

Ann. des Sc. phys. de Bruxelles, t. 1, 1819. 
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Malgré la description que M. Faujas a donnée de cette colline et les nombreuses 

figures de fossiles qu’il en a publiées, il est encore difficile de former une liste 

un peu étendue des coquilles fossiles qu’elle renferme, déterminées avec assez 

d’exactitude pour qu’on puisse les reconnoître avec certitude ; nous ne pouvons 

indiquer que les suivantes : 

Ostrea vesicularis. Lam. Fauj. 
Thecidea radians. Defr. Fauj. tab. XXVII, fig. 8. 
Tliecidea liierogljphica. Defr. 
Spatangus bufo. A. Br. (pl. V, fig. 40 — Fauj. pl. XXX, fig. 2. 

En s’avançant davantage vers l’est, la craie se montre sur une étendue plus 

considérable et avec des caractères qui n’ont jamais permis d’hésiter sur sa nature. 

Il paroît quelle forme le fond du sol des pays d’Oldenbourg et de Hanovre , du 

Holstein, du Danemarck et de toutes ses îles , parmi lesquelles on a fréquemment 

indiqué et décrit, comme exemple remarquable de cette roche , la Séelande 

et l’île de Moens, ainsi que celle de Rugen vis-à-vis la côte de Poméranie. 

Dans ce point les deux rivages de la Baltique en sont composés, car sur le rivage 

du nord, tous les géologues qui ont étudié ou visité la Suède, MM. Debuch, 

Hausman , et en dernier lieu M. Wahlenberg, citent les environs de Malmoë 

comme appartenant à la formation de craie ; sur le rivage du sud, le sol fonda¬ 

mental du Mecklenbourg, de la Poméranie, des environs de Dantzick, etc., 

appartiennent aussi, sans aucun doute, à la craie. Cette roche n’est pas toujours 

visible dans les lieux que nous venons de citer, parce que des terrains de trans¬ 

port d’une nature quarzeuse et d’une origine particulière, la recouvrent dans 

beaucoup de points 5 mais elle s’y manifeste, soit en perçant ces terrains, soit 

en fournissant les rivages des silex et des coquilles remplies de silex qui lui appar¬ 

tiennent et que la mer a détachés de sa masse. 

La craie ne compose pas seulement le fond du sol des rivages de la Baltique, 

elle s’étend presque jusqu’au pied des montagnes du Harz, de la Saxe, de la 

Silésie et des Krapacks, car on la voit très-distinctement à Grodno et à Cracovie. 

Mais notre but n’est pas de présenter l’énumération de tous les terrains de craie 

qu’on peut connoître en Europe. Ceux que nous venons de citer suffisent pour 

donner une idée de l’étendue de ces terrains. Nous avons seulement l’intention 

de faire remarquer que cette craie est souvent semblable en tout à celle de France 

et d’Angleterre^ en rapportant quelques faits particuliers qui tendent à le prouver 

et qui ont été observés dans différens points des pays que nous venons de citer. 

Le spatangus coranguinum, cet échinite que nous avons si souvent désigné 

comme propre â la craie, a également frappé un observateur qui exerce sa sa¬ 

gacité dans un pays bien différent et bien éloigné du nôtre : M. Wahlenberg le 

cite comme indiquant des lits de craie sur les rivages de la Scanie (1). 

(1) Act. Soc. regiœ, Sc. upsal, vol. YIII, p. 5i. 
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M. Vargas-Bedemar, en décrivant les terrains de craie des environs de Faxoe 

en Seelande , et de File de Moens, croit avoir trouvé quelques différences entre 

cette craie et celle du bassin de Paris; mais il convient ensuite quelle présente 

les caractères essentiels qui doivent néanmoins la faire considérer comme appar¬ 

tenant à la même formation que la nôtre. Il est malheureux qu’il n’ait donné ni 

coupe du terrain, ni détermination, accompagnée des figures nécessaires, des corps 

organisés fossiles qu’on y trouve. Ce sont les seuls moyens sûrs que l’on puisse 

employer pour établir les identités de formation (i). 

Je choisirai dans la vaste étendue de craie de la Pologne trois points assez 

éloignés l’un de l’autre, et sur lesquels j’ai des renseignemens particuliers. 

Les deux premiers sont dans les environs de Grodno en Lithuanie.et de Krzeme- 

ni.ec en Volhinie; la craie y est blanche comme celle de Meudon, elle renferme 

comme elle des silex pyromaques noirs , des belemnites , mais une espèce qui 

paroît différente des nôtres, le cidarites vulgaris , le plagia s toma spinosa 

de Sowerby (2), et probablement d’autres corps organisés fossiles, que le peu 

d’échantillons que nous possédons ne nous a pas permis de connoître. Il paroît 

que toute la craie de Pologne présente la même ressemblance, car M. Buckland 

qui l’a vue en place m’écrivoit en 1820 : <t La craie sur laquelle est située le 

» château de Cracovie, est absolument semblable à celle de Meudon, pleine 

» d’oursins et de silex. Peut-être est-elle un peu plus dure. Je n’ai pas vu d’ar- 

» gile plastique en contact, mais j’ai trouvé dans les collections de Cracovie des 

» coquilles semblables à celles du calcaire grossier et des montagnes subapennines, 

» qu’on dit avoir trouvé à une petite distance N. E. de Cracovie ; je n’ai aucun 

» doute sur l’identité des deux formations. » Les différens terrains de craie que 

je viens de citer ou de décrire seront regardés, sans difficulté, comme appartenant 

à cette formation, plusieurs sont même généralement reconnus pour en faire 

partie, et pour ceux-ci je n’ai fait qu’ajouter des preuves zoologiques aux rap- 

prochemens géologiques qu’on avoit déjà établis. Mais je vais encore rapporter à 

cette formation des lieux où jusqu’à ces derniers temps on n’a pas reconnu la 

craie, où ce terrain est même tellement déguisé que je ne ferai pas admettre, 

sans quelques difficultés , son analogie de formation avec le terrain de craie 

inférieure ou chloritée auquel je crois pouvoir l’associer. Dans un de ces lieux les 

(1) Dans le Taschenbuch, etc., de Leonhard , année 1820 , p. 4<> et suiv. 

(2) Je tire ces rapprochemens des échantillons qui m’ont été envoyés par M. Horodecki, 

professeur à Wilna. Je les avois déjà annoncés dans le Rapport que j'ai lu à l’Académie 

royale des Sciences, le 2 août 181g. 

Je tiens également de M. Horodecki des coquilles qui indiquent sur la craie de Lithuanie 

un terrain de sédiment supérieur semblable à celui des environs de Paris. Nous reviendrons 

sur ce sujet à l’article du calcaire grossier. 
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caractères minéralogiques disparoissent entièrement, la position géognostique est 

obscure, il ne reste plus que les caractères zoologiques (i). 

§ IV. Craie chloritée de la perte du Rhône près de Bellegarde. 

On observe dans ce lieu remarquable deux terrains très-différens : le premier in¬ 

férieur , est un calcaire compacte fin , gris, jaunâtre, disposé en assises régulières et 

presque horizontales, qui ne laisse voir aucune pétrification. «Desaussure l’avoit déjà 

(i) Il paroît donc convenable d’examiner de nouveau la valeur de ces caractères avant de 

les employer. 

On avoit remarqué, il y a plus de cent ans (*) , qu’on trouvoit presque toujours des 

différences entre les coquilles et les autres animaux qui vivent actuellement dans les mers 

et sur la surface de la terre, et les coquilles et les autres corps organisés qu’on trouve fossiles 

dans toutes les contrées. Ce premier aperçu a été confirmé par un examen plus détaillé , et a 

conduit peu à peu à cette autre règle , que les depots de débris organiques enfouis dans l’écorce 

du globe y sont disposés comme par générations successives, de manière que tous les débris 

d’un même dépôt ont entre eux une somme particulière de ressemblance, et avec les dépôts 

supérieurs et inférieurs une somme générale de différence. On a cru aussi reconnoîlre que cette 

dernière somme devient d’autant plus forte ou les différences d’autant plus grandes que ces 

dépôts sont plus distincts ou plus éloignés l’un de l’autre dans le sens Vertical. Cette règle 

posée d’abord timidement et pour certaines localités seulement (comme on doit le faire lorsqu’il 

s’agit d’établir des lois qui ne peuvent résulter que de l’observation d’un grand nombre 

de faits ), cette règle, dis-je, a paru pouvoir s’appliquer à presque tous les lieux observés dans 

les différentes parties du globe et à tous les débris de corps organisés enfouis dans les couches 

du globe, à quelque classe qu’ils appartiennent des animaux ou des végétaux; jusqu’à 

présent les exceptions qui paroissent s’être présentées se sont évanouies par un examen 

plus scrupuleux ou se sont expliquées par la découverte des circonstances particulières qui 

ont pu les faire naître. Ainsi, en réduisant cette règle à l’exposé général que nous en avons 

fait, elle ne paroît susceptible d’aucune objection réelle , et tous lés géologues conviennent 

maintenant que les générations des corps organisés qui ont successivement habité la surface 

de la terre, étoient d’autant plus différentes de la génération actuelle, que leurs débris se 

trouvent enfouis dans les couches plus profondes de la terre , ou , ce qui revient à peu près 

au même , qu’ils ont vécu dans des temps plus éloignés de l’époque actuelle. Par conséquent, 

lors même que cette succession distincte de générations se présenteroit seule dans la struc¬ 

ture de l’écorce du globe, seule aussi elle suffiroit pour établir, comme l’a dit M. Cuvier, 

que cette écorce n’a pas été formée d’un seul jet. Mais ce caractère de succession dans la 

formation des couches de la terre est fréquemment associé avec d’autres différences très-no- 

tables; telles que la nature des roches , leur structure en grand , leur ordre reconnu de su- 

(*) Leibnitz d’abord dans le Mise. Berol., 1.1, p.m; ensuite Michœlis, professeur à Goettingue, dans le Ma g,, 

de Gœtt— Deluc, dans la XXIVe. lettre, Journ, de Phys., juillet 1792, etc. etc. 
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remarqué, et il assure que jamais on n’en a trouvé ; c’est dans ce calcaire compacte 

que se rencontrent les cavités étendues et nombreuses au travers desquelles les 

eaux du Rhône se précipitent. 

perposition, les minéraux qui les accompagnent , etc. Or ces circonstances minéralogiques 

se sont presque toujours trouvées d’accord avec les caractères qu’on tire de la ressemblance 

générale des corps organisés dans des dépôts regardés comme de même formation d’après 

leurs caractères géognostiques : et elles se sont aussi trouvées assez constamment d’accord 

avec leur différence dans*le cas inverse. 

Néanmoins il est des cas où ces deux classes de caractères, sans être en opposition mani¬ 

feste , ne se suivent plus : deux de ces cas vont se présenter dans les deux formations que je 

vais rapporter à la craie chloritée ; il s’agit donc de savoir auquel des deux caractères on doit 

donner la préférence , pour déterminer l’époque de formation du terrain qui ne les présente 

plus associés , c’est-à-dire, de répondre à la question suivante : 

«< Lorsque dans deux terrains éloignés , les roches sont de nature différente, tandis que 

» les débris organiques sont analogues, doit-on, d’après cette différence , regarder ces ter- 

» rains comme de formation différente , ou bien doit-on, à cause de la ressemblance géné- 

» raie et convenablement déterminée des corps organisés fossiles, les regarder comme de 

» même époque de formation , lorsque d’ailleurs aucun fait de superposition ne s’y oppose 

» évidemment ? » 

Il ne faut pas perdre de vue que l’un des principaux buts de la géognosie est de distinguer 

les différentes époques qui se sont succédées dans la formation du globe , et de déterminer 

quels sont les terrains qui ont été formés à peu près à la même époque. 

Or on conviendra que des roches de nature très-différentes peuvent être formées dans 

le même temps , presque dans le même moment, non-seulement dans différentes parties du 

globe, mais aussi dans le même lieu. 

On ne peut se refuser à une conséquence tirée des faits que nous avons sous les yeux, 

car tout ce qui se passe actuellement à la surface de la terre appartient bien à la même 

époque géognostique, qui a commencé au moment où nos continens ont pris la forme 

actuelle : et quoique cette époque ait un caractère de stabilité , de faiblesse dans ses phéno¬ 

mènes géologiques et même de repos qui ne permet , que dans des circonstances très-peu 

nombreuses , la formation de nouvelles roches , il s’en produit cependant encore assez pour 

nous faire voir, par exemple, que les roches argilo-trappéennes, formées parle Vésuve et par la 

plupart de nos volcans , les roches calcaires formées par beaucoup de nos sources, les roches 

siliceuses formées par quelques autres (celles d’Islande , etc. ) , sont assurément très-diffé¬ 

rentes minéralogiquement les unes des autres ; mais que les débris organiques qu’elles en¬ 

veloppent ont tous le caractère commun de la génération rétablie sur la terre depuis le 

commencement de cette époque. Vouloir augmenter le nombre des exemples, et par con¬ 

séquent des preuves d’une semblable vérité , ce seroit allonger sans nécessité une suite de 

raisonnemens déjà un peu longue. 

Il n’en est pas de même des générations des êtres organisés, elles peuvent être, il est vrai, 

détruites en un instant, mais il faut nécessairement un temps considérable pour les recréer, 

pour qu’elles prennent en nombre et en variétés le développement qu’elles nous présentent 

ordinairement. Ce développement suppose une longue série de siècles ou au moins d’années 
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Mais entre ces bancs et probablement même au-dessous d’eux se trouvent, comme 

dans tout le Jura, des lits de marnes très-différens du calcaire dont je vais parler, 

et qui renferment une assez grande quantité de coquilles. Je n’ai eu connaissance de 

qui établissent une véritable époque géognostique , pendant laquelle tous les corps organisés 

qui habitent sinon toute la surface du globe, au moins de très-grandes étendues sur celte 

surface ^ont pris un caractère particulier de famille ou d’époque qu’on ne peut définir, mais 

qu’on ne peut non plus méconnoître. 

Je regarde donc les caractères d ’ époque de formation , tirés de l’analogie des corps orga¬ 

nisés, comme de première valeur en géognosie, et comme devant l’emporter sur toutes les 

autres différences , quelque grandes qu’elles paraissent ; ainsi lors même que les caractères 

tirés de la nature des roches, et c’est le plus faible , de la hauteur des terrains, du creuse¬ 

ment des vallées , même de l’inclinaison des couches et de la stratification contrastante, se 

trouveraient en opposition avec celui que nous tirons des débris organiques, j’attribuerais 

encore à celui-ci la prépondérance ; car toutes ces différences peuvent être le résultat d’une 

révolution et d’une formation instantanée qui n’établissent point en géognosie d’époque 

spéciale. Sans chercher à prouver ce principe par de plus longs raisonnemens , il me suffira 

de citer un seul fait : les terrains de la Calabre ont été , il y a trentë-huit ans , le théâtre 

de bouleversemens affreux ; des couches horizontales ont été redressées, des masses entières 

de terrains ont été transportées assez loin et sont venues se placer en stratification contras¬ 

tante sur d’autres terrains , et aucun géologue n’a proposé de regarder ces masses et ces 

terrains comme d’une époque géognostique différente. Il faut pour le changement des 

espèces organisées des circonstances d’une bien autre nature, des phénomènes bien plus gé¬ 

néraux et des temps bien plus considérables ; en peu de jours les terrains de la Calabre ont 

éprouvé des de'rangemens comparables à ceux qu’on voit dans les couches des Alpes, et de¬ 

puis cinq à six mille ans les espèces organisées n’ont pas manifesté de changemens appré¬ 

ciables dans leurs formes ou dans leurs autres qualités. 

Je ne prétends pas dire cependant que les caractères tirés de la disposition relative des 

couches (mais non pas de la superposition évidente) , de leur nature, etc. , ne doivent pas 

être employés même avec confiance par le géologue pour déterminer les différentes épo¬ 

ques de formation. Seuls ou réunis , avec ceux qu’on tire de la nature des corps organisés 

fossiles , ils ont la plus grande valeur ; mais je pense seulement et je crois avoir donné de 

puissans motifs de cette opinion, que lorsque ces caractères sont en opposition avec ceux qu’on 

peut tirer delà présence des corps organisés fossiles , ces derniers doivent avoir la jjréférence. 

Je ne dissimule pas qu’il faut apporter beaucoup d’attention et de ménagemens dans 

l’emploi qu’on en fait, je n’ignore pas qu’il faut savoir distinguer et évaluer même l’in¬ 

fluence des distances horizontales ou des climats sur les différences spécifiques ; qu’il faut 

savoir apprécier les ressemblances apparentes, quelquefois même réelles, que présentent 

dans des formations évidemment très-distinctes , quelques espèces qui ont eu le privilège 

assez rare de survivre à la destruction de leurs contemporains et de rester toujours les 

mêmes, au milieu de tous les changemens qui se sont passés autour d’elles. Je n’ignore pas 

qu’il faut savoir aussi reconnoître les individus arrachés à d’autres terrains et transportés 

par des causes quelconques dans des terrains plus nouveaux et les distinguer de ceux qui 

ont vécu sur les lieux et dans les temps que les espèces auxquelles ils appartiennent doivent 

i3 
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ces corps fossiles que par ce que M. Deluc m’en a dit, et par les échantillons qu’il 

m’a envoyés ; mais les espèces de ces fossiles , la nature de la pierre qui y est liée, 

établissent entre ces lits de marnes et ceux qui sont interposés au milieu des bancs 

de calcaire du Jura, la plus grande ressemblance. 

Ce terrain paroissant par sa position tout-à'-fait étranger à celui qui m’occupe, 

je me contenterai d’indiquer ces coquilles, devant réunir l’histoire de leur asso¬ 

ciation , leur description et leur figure, avec celle des coquilles qui appartiennent 

au calcaire du Jura^ et qui doivent être le sujet d’un autre travail. 

Ce sont:—Des gros noyaux intérieurs d’un Strûmbe que je nommerai Strombus 

Pelasgi; — des moules intérieurs de mya ou de lutraria, car comme on ne voit 

pas la charnière il est difficile de se décider sur le genre ; ces coquilles sont entière¬ 

ment semblables à celles qu’on trouve dans le calcaire du Jura, près de Ligny, 

département de la Meuse -, près de Soulaine, département de l’Aube ; à Gondreville 

près de Nancy, dans le calcaire oolithique de cette formation, etc. ; — un moule 

intérieur 6Y hemîcardium voisin pour la forme du cardita tuberculatade Sowerby, 

mais ce n’est pas un cardite ; — un donacite qui est aussi un moule intérieur, 

mais semblable, comme Yhemicardium, à ceux qu’on trouve dans le calcaire du 

Jura proprement dit; —un spatangue, nommé Sp. oblongus par M. Deluc, et 

qui sera décrit et figuré sous ce nom ; et peut-être d’autres coquilles dont la posi¬ 

tion ne peut pas être assignée avec certitude. 

Les coquilles précédentes sont bien du lieu nommé la Perte du Rhône, mais 

elles ne sont pas près du terrain analogue à la craie chloritée qui lui est superposée. 

Ce second terrain, supérieur à celui que nous venons d’indiquer, a une strati¬ 

fication très-distincte et presque horizontale , plongeant un peu au S. E. ; l’assise 

inférieure la plus épaisse est composée d’une roche calcaire jaunâtre, souvent même 

caractériser. Je connois toutes ces difficultés , je suis en garde contre ces causes de déception 

qui introduisent dans la géologie des incertitudes comme on en rencontre dans toutes les 

sciences, et qui exigent du géblogue une attention et un travail suivis , pour employer avec 

discernement les espèces dont il doit tirer ses caractères et pour y attacher la vraie valeur 

qu’ils doivent avoir. 

J’ai donc examiné avec toute l’attention que les circonstances m’ont permis d’y ap¬ 

porter, l’influence de ces différentes causes dans la structure des terrains de craie dont je 

vais parler. 

Ces terrains sont assez étranges pour que j’aie cru nécessaire d’en faire précéder la des¬ 

cription des considérations générales que je viens d’exposer et pour préparer, pour ainsi dire, 

les naturalistes à reconnoître pour de la craie une roche dure et noire qui se trouve à plus de 

aooo mètres d’élévation sur un sommet de montagne d’un si difficile accès à certaines époques, 

que je n’ai pu atteindre le point où elle se trouve. 

Mais avant d’arriver à la détermination de cette singulière craie , je vais en examiner une 

autre dont les dissemblances moins étranges nous amèneront aussi moins brusquement à 

celle par laquelle je terminerai cette notice. 
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nuancée ou veinée de parties argilo-ferrugineuses : elle semble composée d’un amas 

immense de pierres lenticulaires qu’on a prises d’abord pour des camérines ou 

coquilles multiloculaires, mais qui ont été reconnues depuis pour être des petits 

madrépores , auxquels M. de Lamarck a donné le nom d’orbitolites COrbitolites 

lenticulata). 

Au-dessus sont des assises alternatives de calcaire marneux et d’argile sableuse 

mêlée de ces grains verts qu’on trouve constamment dans les parties inférieures 

des bancs de craie, et que nous avons comparés à de la chlorite. 

Cette roche renferme un grand nombre de corps organisés fossiles, dont la res¬ 

semblance avec ceux de la craie chloritée me frappa dès l’instant où je les vis : celte 

ressemblance avoit également et depuis long-temps frappé M. J. A. Deluc, et il 

me la fit remarquer lorsque nous examinâmes ensemble, dans son cabinet, les 

nombreuses pétrifications de ce terrain qui y ont été réunies depuis long-temps 

par son oncle et par son père. L’analogie est encore plus complète et plus sensible 

lorsqu’on rapproche , comme il l’a fait, ces pétrifications de celles de Folkstoneen 

Angleterre, qui est un terrain appartenant à la craie chloritée; enfin elle devint 

pour moi encore plus décisive , lorsque je pus comparer ces coquilles avec 

celles de la montagne de Sainte-Catherine près Rouen. Néanmoins ces rapports 

sont plus réels et plus faciles à saisir par leurs traits généraux que par la compa¬ 

raison spéciale de ces corps. Ainsi on trouve dans ces trois endroits à peu près 

les mêmes genres, des espèces tellement voisines qu’il faut les mettre à côté l’une 

de l’autre pour apercevoir leur différence et seulement quelques espèces parfai-' 

teinent identiques. La liste comparative suivante, qui résulte des coquilles que 

j’ai ramassées en très-grand nombre dans ce lieu, de celles que MM. Deluc y ont 

recueillies depuis l’année i^5o, et qui m’ont été envoyées avec une obligeance 

empressée par M. J. A. Deluc, neveu de celui que j’ai si souvent occasion de citer, 

suffira pour donner une idée assez précise de ces rapports. 

Corps organisés fossiles de la glauconie crayeuse (craie chlo- 

ritéé) de la Perte du BJiône près Bellegarde. 

Noms, citations, notes et déterminations. 

Belemnites. — Indéterminable. 

Ammonites inflatus.—Sow. (pl. VI, fig. i)... 

— Deîuci. —A. Br. (pl. VI, fig. 4). 

— canteriatas. — Defr. (pl. VI, fig. 7)..... 

— subcristatus. —Deluc. (pl. VII, fig. 10). 

— Beudanti. — A. Br. (pl. VII, fig. 10).i.. 

Hamiles rotundus. — Sow. (pl. VU , fig' 5).. 

Observations et exemples d'autres lieux. 

De Rouen et du Havre. Il varie beaucoup 
de grandeur. Le renflement du dernier tour 
n’estpas très-sensible dans lespetits individus. 

( Colléet. de Deluc. ) 

( Coll, de Deluc. ) —Il ressemble beaucoup 
kl’amm. cristatus de Folkstone (fig. 9). 

{Coll, de Deluc.) 

De Rouen. — Ce sont les orthocératites 
de Desaussure , § 412- 
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Noms, citations, notes et déterminations. 

— funatus. —A. Br. (pl. VII, fig. 7 

— canteriatus. — A. Br. (pl. VII, fig. 8)... 

Turrilites Bergeri. — A. Br. (pl. VII, fig. 3). 

Trochus Gurgitis. — A. Bb. {pl. IX, fig. 7).. .< 

Trochus? Rhodani.—A. Br. (pl. IX, fig. 8)..* 

Trochus? Cirroïdes. —A. Br. (IX, fig. 9).• 

Observations et exemples d'autres lieux. 

( Coll, de Deluc. ) 

( Coll, de Deluc. ) 

( Coll, de Deluc. ) 

( Coll, de Deluc. ) Ce ne sont en grande 
partie que des moules intérieurs ; mais un 
petit reste du test de la coquille qu’on voit 
sur la base et l’empreinte des stries qui paroît 
encore sur ee moule , montrent qu’il étoit 
strié comme la figure le représente. 

Même observation que sur le précédent.— 
On le trouve aussi à Lignerolle au-dessus 
d’Orbe (Deluc). 

On ne trouve que des moules intérieurs ; 
maisleur forme, une rangée de protubérances 
arrondies peu saillantes en dessus , et de pro¬ 
tubérances allongées en dessous qui semblent 
indiquer les cavités de la base d’épines ou de 
tubercules , donnent à ce moule un caractère 
particulier qui rapproche la coquille qui l’en- 
veloppoit de cette division des turbo dont 
M. Sowerby a fait un genre sous le nom de 
cirrus, et cpii fait reconnoître-que le moule 
de cette même coquille se trouve à Rouen , 
au Havre, h Brigliton dans la craie. M. G. 
Mantell nous a envoyé un moule semblable 
sous le nom de cirrus. 

Cassis avellana. — A. Br. (pl. VI, fig. 10)...{ A^si à Rouen.-On les prend au premier 
• « 1 0 ( aspect pour des ampullaires ou des turbo. 

Ampullaria ? — Moule intérieur indéterminable. ! Autant qu’on puisse le juger sur un moule 
intérieur, cette coquille, qui fait partie de 
la collection de M. Deluc , paroît appar¬ 
tenir , par la couleur du calcaire qu’elle ren¬ 
ferme , au banc des orbitolites. IL en est de 
même des moules de coquilles spirales, qui 
ont bien quelque ressemblance avec ceux des 
terebra, nassa, buccinum, mais qui ne pré¬ 
sentent aucun caractère suffisant pour y être 
rapportés. 

Cerithium excavatum.—A.Br. (pl.IX, fig. 10). (Coll, de Deluc.) !( Coll, de Deluc.) —Ce Sont les coquilles 
indiquées comme des huîtres par Desaussure. 
Je regarde cette gryphée comme de la même 
espèce que celle qu’on trouve près de la Ro¬ 
chelle (fig. 11 , C) dans un terrain qui a aussi 
beaucoup d’analogie avec la craie tufau. 
J’attribue les différences qu’elle paroît pré¬ 
senter à l’influence qu’a eu sur sa forme , le 
corps sur lequel elle étoit attachée. 

/' ( Coll, de Deluc.) Il y a des valves infé- 
I Heures tellement étroites qu’elles pourvoient 

Pecten quinquecostatus.-^-Soyf. (pl. IV, fig. i).\ bien appartenir à une autre espèce. — A 
I Rouen, au Havre et dans tous les terrains 
V de craie. 
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Noms, citations, notes et déterminations. Observations et exemples d’autres lieux. 

Lima ou Plagiostomapectinoides. — Sow. tab. n4, fig. l\. {Coll. c/cDeluc.) 
Spondylus? Strigilis. — A. Br. (pi. IX, fig. 6). {Coll, de Deluc. 
Trigonia rugosa > — Lam. - Park. Org. rem. , vol. III, tab. 12, fig. n. {Coll, de Deluc.) 

— scabra.—Lam'. Enc., pl. 287 , fig. 1. — (pi- IX, fig. 5. ) ( Coll, de Deluc.) A Rouen. 
Inocéramus concentrions. — Park. — (pl. VI, fig. 11). De Folkstone et de Rouen. 

— sulcatus. — Park. — (pl. VI, fig. 12). De Folkstone. !Je donne cette espèce parce qu’elle est bien 
caractérisée et différente de celle qu’on trouve 
dans les marnes du calcaire du Jura. 

Les autres coquilles bivalves ne présentent que des moules intérieurs 

dont le genre même est indéterminable et dont l’indication seroit inutile. 
Cependant deux de ces coquilles engagées dans la roche paroissent indi¬ 
quer, suivant M. Deluc, l’une une lutraria, l’autre une venus très- 

voisine de Yerycina. 
Terebratula Gallina. — A. Br. (pl, IX, fig. 2). {Coll, de Deluc.) 

— ornithocephala. — Sow. 
Spatangus lœvis. — Deluc. — (pl. IX, fig. 12). ( Coll, de Deluc. ) 
_ , _ . _ . ,r c . ( Le même qu’on trouve dans la glauconie 
Cidaritesvariolaris? A. Br. (pl. V, ng. 9). • • ^ crayeuse du Havre. 

{Polypier fossile connu depuis long-temps 
sous le nom de pierre lenticulaire de la 
Perte du Rhône. 

Cette liste nous fait voir, comme nous venons de le dire, un grand nombre de 

coquilles de l’époque de la craie, mais elle ne nous montre presque aucune coquille 

ni des terrains inférieurs et beaucoup plus anciens , ni des terrains supérieurs ou 

plus nouveaux. 

Ces considérations, d’après les principes que nous avons posés, suffisent pour 

nous porter à conclure que le terrain composé de glauconie crayeuse, superposée 

au calcaire du Jura à la perte du Rhône, appartient à la formation de la craie 

chloritée ou craie inférieure, que cette craie chloritée analogue au -sable vert 

(green sand) des géologues anglois, comme ils le reconnoissent eux-mêmes, se voit 

ici presque immédiatement sur le calcaire compacte fin du Jura , et quelle n’en 

est séparée que par une marne argileuse qui renferme des pyrites, disposition qui 

est analogue à celle qu’on observe en France, au cap de la Hève, à Honfleur, à 

Dives, etc. , et en Angleterre à Tesworth, etc. On pourroit encore augmenter le 

nombre des analogies, sans être accusé de forcer les rapprochemens, en comparant 

la roche à pierre lenticulaire qui est si pénétrée d’oxyde de fer que Desaussure la 

désigne comme une vraie mine de fer , en la comparant, dis-je, au sable fer¬ 

rugineux qui est souvent placé en lits plus ou moins puissans au-dessous de la 

craie chloritée. 

Ainsi, malgré l’éloignement très-considérable des lieux, malgré la forme si dif¬ 

férente des montagnes et des terrains, malgré quelques différences minéralogiques, 

la roche calcaire ferrugineuse, jaunâtre, mêlée de grains verdâtres, etc., de la 
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perte du Rhône , offre avec les terrains de craie' chlorilée du nord de la France 

et du S. E. de l’Angleterre des analogies qu’on peut appeler complètes, puisque 

les caractères d’association de roches, de minéraux et de superposition, s’accordent 

avec ceux que donnent les corps organisés fossiles pour établir cette analogie de 

formation. 

§ Y. Formation de Vépoque de la craie dans la chaîne du Buet. 

Nous voici arrivés à un rapprochement qui paroît bien plus extraordinaire et que 

je présenterois même encore avec hésitation (car ma manière de voir à ce sujet 

date du voyage que j’ai fait en Suisse, en 1817). Si mon opinion n’avoit été puis¬ 

samment confirmée par celle de M. Buckland, opinion que ce géologue avoit déjà, 

lors de son passage à Paris à la fin de 1820, et qu’il vient de consigner dans le 

numéro de juin 1821, des Annals of Philosophj. 

Il part du sommet du Buet, dans la chaîne des Alpes de Savoie, un chaînon de 

sommets qui semblent en dépendre et qui sont remarquables par leur couleur noire, 

par leur forme souvent à pic d’un côté et en pente plus pu moins rapide de l’autre, 

et par leur élévation très-considérable au-dessus de la mer, élévation qui atteint 

jusqu’à 2Ôoo mètres. 

Les montagnes principales qui font partie de celles auxquelles on doit appliquer 

ce que je vais dire, sont : la montagne de Varens, la dent de Morde, la montagne 

de Sales et le rocher des Fis dans la vallée de Servoz (1). C’est de ce dernier dont 

je parlerai principalement parce que je l’ai gravi, aussi loin que les neiges me l’ont 

permis, en 1817. 

La montagne des Fis, couronnée par le rocher de ce nom , coupée à pic du côté 

de Servoz dans une grande partie de sa hauteur, et couverte des débris des 

masses supérieures, est composée de lits nombreux qui, vers Servoz, paroissent 

presque horizontaux, parce qu’ils s’inclinent du S. E. au N. O. Les roches qui 

forment ces lits sont calcaires, schisteuses, entremêlées de silex cornés et de jaspe 

schistoïde; elles appartiennent, comme je l’ai dit ailleurs (2), à la formation de 

transition. On n’y trouve que fort rarement quelques coquilles, ce sont des ammo¬ 

nites très-déformés, ou même seulement des empreintes de ces coquilles; mais 

dans celles qu’011 m’a montrées ou que j’ai trouvées on en voit encore assez pour y 

reconnoître une espèce différente des ammonites dont je vais parler plus loin, et 

assez semblable au contraire à celle que j’ai mentionnée à la page 224 de mon 

(1) Je ne comprends pas dans cette énumération les diablerels vers l’est de Bex , dont le 

sommet me paroît appartenir à une formation différente et plus nouvelle , comme j’ai essayé 

de le prouver dans un Mémoire que j’imprime actuellement. 

(2) Mémoire sur le gisement des Ophiolites, etc. , dans les Apennins. (Annales des Mines, 

1821, p. 177.) 
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Mémoire sur les Opliiolites, et qui vient d’une montagne alpine ( de l’Oberhassli ) 

analogue par sa nature à la partie de transition de la montagne des Fis. 

C’est vers le plus haut point de la crête de cette montagne , sur la pente roide 

qui est au N. O. et qui descend vers les chalets de Sales, que se trouve une asso¬ 

ciation de coquilles tout-à-fait distincte de celles qu’on rencontre quelquefois dans 

la masse même de cette montagne ou des autres montagnes analogues, autant du 

moins que j’ai pu en juger lorsque , placé avec M. Lainé sur la crête de cette mon¬ 

tagne, le guide me fit voir la couche presque toujours inaccessible d’où se déla- 

clioientles coquilles qui étoient l’objet de mes recherches ; cette couche, superposée 

à toutes les autres, est située vers le sommet sur le plan très-incliné qu’il présente 

dans cette partie (voyez la coupe pl. II, B). La roche qui enveloppe les coquilles est 

un calcaire noir compacte, même assez dur, sublamellaire, et laissant surnager, 

lors de sa dissolution dans l’acide nitrique, beaucoup d’une poudre noire charbon¬ 

neuse ; ces caractères minéralogiques paroissent, comme on le voit, très-éloignés 

de ceux que présente la craie 5 la position élevée est aussi fort différente de celle 

qu’atteint ordinairement cette roche, et sans les coquilles qu’on y trouve, rien cer¬ 

tainement ne rappelleroit ici l’idée de la craie. 

Ces coquilles ne sont en général que des moules ou plutôt des reliefs moulés 

dans la cavité des coquilles dont le test a été presque toujours détruit. Ces reliefs 

sont en outre très-déformés , fortement engagés l’un dans l’autre et collés Fun 

contre l’autre. Cependant ils sont encore assez reconnoissables pour qu’on puisse 

déterminer avec certitude les genres et les espèces compris dans la liste suivante : 

Corps organisés Jossiles des couches supérieures et non recou¬ 

vertes , des rochers et montagnes des Fis, de Sales, etc., 

faisant partie de la chaîne du B net dans les Alpes de Savoie. 

/On sait que c’est un genre de coquilles dont 
Nautuus. — Indéterminable.I la plupart des espèces fossiles appartiennent à 

t la craie. 
Scaphitesobliquiis.—Sow.—(pl. IV,fig. i3). Dans la craie de Rouen. 

Ammonites varions. — Sow. Dans la craie de Rouen. 

— inflatus. — Sow. •[ Dans la craie de Rouen et dans celle de la 
.( Perte du Rhône. 

Deluci. A. Br. (pl. VI, fig. 4). Dans la craie de la Perte du Rhône. 
— clavalus. — Deluc.— (pl. VI, fig. ^). ( Coll, de Deluc. ) 

— Beudanti. - A. Br. (pl. VII, fig. 2)... Dans la craie de la Perte du Rhône. 
— Selliguinus. —• A. Br. (pl. VII, fig. 1 ). 

IIami tes virgulatus. — A. Br. (pl. VU, fig. 6). 
— funatus. — A. Br. ( pl. VII , fig. 7 ). 

Turrilites Bergeri. — A. Br. (pl. VII, fig. 4). 
— ? Babeli. — A. Br. (pl. IX, fig. i(j). 

Trochus.../ Moule indéterminable, mais tout-à-fait sem- 
.1 blable à celui qui a été nommé Tr. Gurgitis. 
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!De la craie de Rouen et de la Perte du Rhône. 
Il est souvent tellement déformé qu’on ne peut 
le reconnoître qu’aux stries de la boucle. 

. . f Moule intérieur, mais on ne peut guère dou- 
Ampiillana.( ter que ce ne soit celui d’un ampullaire. 

I Deux espèces. — Elles sont écrasées mais par¬ 
faitement reconnoissables pour être de véritables 
cérithes, et l’une d’elles est tellement semblable 
au cerithium mutabile de Beauchamp près Paris, 
que je ne puis jusqu’à présent voir aucune dif¬ 
férence entre elles. 

Inoceramus concetitricus .-V\KTü.-(ÿ\.YI,fig.n). De Folkstone, deRouen etdela Perte du Rhône. 

— sulcatus. — PaRK. —(pl. YI, fig. 12).. De Folkstone et de la Perte du Rhône. 

Cytherea ?.f Moules absolument indéterminables , même 
Cardium ?.1 pour le genre, excepté ceux de Y area, qui ont 
Pectunculus ?.\ beaucoup de ressemblance avec les moules in- 
Arca.( térieurs de Y area noe. 

„ , . . . c . , ( ( Coll, de Deluc.) De la montagne du Repo- 
Terebratulaormthocephaia.-So^.soir. Ma]gré l’état imparfait de l’individu, il 

1.f paroît pouvoir être rapporté à l’espèce indiquée. 

7. ... „ . . 0 „ f (Coll, de Deluc.) Absolument semblable à 
- pheatihs. - Sow. tab. ..B, fig. 1.{ cefle qui se trouve dans la craie. 

— obliqua ? — Sow. tab. 277 , fig. 3. 

„ . . f Ovale, assez semblable au mamillaris, mais 
Echmus.\ beaucoup plus petit. 

Spatangus Coranguinum. De tous les terrains de craie. 

{Il a la plus grande ressemblance avec les N. 
rotularis de Lamarck ,'mais la description est 
trop brève et les figures citées trop vagues pour 
qu’on puisse déterminer une espèce avec certi¬ 
tude. 

— Castànea. — A. Br. (pl. IX, fig. 4)... } , Les échinites(Sont Irès-abondans, mais tous eu 
’ ° \ très-mauvais état. 

Galerites ? depressus. — Lam. — (pl. IX, fig. 17). 

On voit par cette liste que le dépôt coquillier du sommet de la montagne des Fis 

présente un assez grand nombre de coquilles qui appartiennent presque exclusive¬ 

ment à la formation de la craie inférieure 5 il n’y a point de bélemnites et peu de 

térébratules , parce qu’en effet ces coquilles, sans être exclues de la craie chlo- 

ritée , s’y rencontrent rarement. 

Les coquilles que renferme ce dépôt sont tellement semblables à celles de la 

craie chloritée qu’il m’a suffi de les nommer pour les faire connoître , et que je n’en 

ai eu qu’un très-petit nombre à faire figurer. On remarquera aussi combien les 

ammonites sont différens de ceux qu’on trouve dans le corps de la montagne. 

Je dois convenir que malgré le soin que j’ai pris de me procurer à Servoz, à 

Cliamouny chez les guides, et à Genève toutes les coquilles de cette couche que j’ai 

pu y découvrir, malgré celles qui m’ont été données par MM. Berger, Lainé, Soret, 

Selhgue et Beudant et qui m’ont été envoyées dernièrement par M. Deluc, je dois 

convenir, dis-je, que cette liste est encore très -incomplète, mais elle est déjà 
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assez étendue pouf nous indiquer dans quelle proportion se trouve , à la montagne 

des Fis, le nombre des coquilles de la craie chloritée, comparé à celui des 

coquilles qu’on trouve dans le même lieu et qu’on n’a pas encore rencontré dans 

cette craie inférieure (i). 
Nous sommes donc autorisés à conclure que certains terrains de la Perte du 

Rhône et des sommets d’un des chaînons du Buet, doivent être rapportés à la for¬ 

mation de la craie inférieure, ou, pour plus de précision, qu’ils sont semblables par 

leurs caractères zoologiques aux terrains de craie inférieure de Rouen, de Folk- 

stone, etc., malgré les différences minéralogiques très-considérables qu’on observe 

entre les roches qui composent ces terrains et celles qui entrent dans la composi¬ 

tion des terrains de craie généralement reconnus. 

(i) Mais tout ce qui pou voit me manquer pour compléter ce rapprochement autant qu’il 

étoit possible, pour confirmer ce qu’il y avoit de douteux dans la position des terrains, et 

pour, en ajoutant au nombre des analogies , diminuer ainsi les grandes dissemblances exté¬ 

rieures ; ce qui pouvoit, dis-je, me manquer m’a été fourni par M. Beudant, qui a visité la 

montagne des Fis en 1818 , et qui est descendu dans le vallon des Chalets de Sales. Il a vu la 

roche,noire coquillière en place , à trèsr-peu de chose près, dans la position où je l’ai indiquée 

sur ma coupe , mais il y a trouvé une roche calcaire grenue , micacée , sableuse , qui n’a plus 

cette couleur noire qui paroît si étrange dans un terrain qu’on rapporte à la craie ; celle-ci 

est d’un gris blanchâtre et analogue à la craie tufau, elle renferme des débris de coquilles 

indéterminables; enfin il a reconnu dans la roche noire une multitude de grains d’un vert 

tellement foncé qu’ils paroissent noirs aussi. Ces grains broyés donnent une poussière verte, 

ils sont indissolubles dans l’acide nitrique : ils sont donc pareils en tout aux grains verts de 

la craie chloritée , et complètent ainsi les points de x-essemblance qui existent entre la 

roche noire supérieure de la montagne des Fis et la craie inférieure. Cette circonstance qui 

paroît si minutieuse couronne le tableau des analogies que j’ai présentées , et offre une nou¬ 

velle et remarquable application de la constance des phénomènes géologiques dans presque 

tous les points connus de la surface du globe. 

4 
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Article IL 

2me. Formation. —Argile plastique et lignites. 

Cette couche, remarquable par l’association assez fréquente qu’elle 

présente de débris organiques terrestres ou lacustres et de débris 

marins, ne se montre que d’une manière très-subordonnée et que 

dans peu d’endroits du bassin de Paris. Nous avons fait connoître 

presque tous ces lieux, comme exemples, dans les caractères généraux 

que nous avons donnés de cette formation à l’article II de la première 

section. Nous n’y reviendrons que pour indiquer quelques autres 

lieux où des dépôts de l’une des roches, ou des minéraux qui com¬ 

posent ce terrain, se présentent encore. 

Au S. E. de Paris, sur la rive droite de la Seine, une couche d’ar¬ 

gile plastique d’un gris-blanchâtre, cl’une épaisseur très-variable, 

recouvre les coteaux de craie qui s’élèvent près de Montereau et sur 

la rive gauche au lieu dit la montagne de Moret. 

Cette argile, souvent assez blanche et conservant sa couleur à un 

feu modéré, est très-propre à la fabrication de la fayence fine, et 

est employée dans toutes les manufactures des environs de Paris, à 

plus de dix lieues à la ronde, où l’on fabrique cette fayence. Elle a 

néanmoins l’inconvénient de devenir rougeâtre à une température 

élevée, et de donner alors cette teinte que l’on appelle le biscuit de 

la fayence fine, terre de pipe ou cailloutage ’ car ces trois noms 

sont synonymes. 

A l’O. et au N. O. de Beauvais, un banc d’une argile semblable, 

plus grise, mais toujours infusible, recouvre la craie, surtout dans 

les environs de Saveigoies, aux lieux dits St.-Paul, le Béguet, l’Hé- 

raulle, etc. Elle y est exploitée pour les fabriques nombreuses de 

vases, jarres, grandes terrines, fontaines pour conserver l’eau et 

autres grandes pièces de cette poterie dure qu’on nomme grès. 

Dans l’angle rentrant que la Seine forme en face de I\olleboise à 
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l’ouest de Paris, l’argile plastique est placée entre le calcaire grossier 

et la craie; ici elle renferme, suivant l’observation de Dolomieu, 

quelques traces de lignite qu’on a pris pour des indices de houille, 

ainsi que cela arrive très-souvent. 

Mais c’est surtout précisément à l’ouest de Paris, sur le plateau 

de craie qui est entre Houdan et Dreux, principalement vers la bor¬ 

dure orientale de la forêt de Dreux, du côté du village d’Abondant, 

que se présente un dépôt d’argile plastique, intéressant par sa blan¬ 

cheur, sa ténacité, son infusibilité, employé à cause de ses qualités 

dans un grand nombre de fabriques de fayence et même de porce¬ 

laine, et tellement recherchée qu’on en transporte à plus de cinquante 

lieues de distance. 

Nous sommes descendus dans un puits creusé pour exploiter l’argile 

plastique, et nous avons reconnu la succession de couches suivantes : 

i°. Agglomérat, composé de fragmens de silex empâtés dans une 

terre argilo-sablonneuse, d’autant plus rouge qu’on s’approche da¬ 

vantage de la surface du sol. 

. 2°. Sable blanc ou gris ou même verdâtre, selon les lieux où l’on 

creuse, composé de grains de quarz assez gros, d’un peu de mica, le 

tout foiblement agglutiné par un peu d’argile. 

3°. Argile plastique blanche, très-homogène, très-tenace, avec 

de grandes marbrures d’argile jaune de même nature. Elle renferme 

quelquefois des fragmens de craie. 

4°. Silex en fragmens et craie. 

Ces couches n’ont aucune régularité dans leur épaisseur. On trouve 

dans la même plaine et dans des points peu distans l’un de l’autre 

l’argile tantôt à cinq mètres tantôt à vingt mètres et plus. Le banc 

d’argile varie lui-même d’épaisseur; et ces différences sont si subites 

qu’il disparoît quelquefois presque entièrement dans les petites gale¬ 

ries de deux ou cinq mètres que les ouvriers percent au fond des 

puits. La coupe que nous donnons peut servir à expliquer comment 

on peut concevoir la disposition de ce terrain et l’incertitude où est 

constamment le tireur d’argile de trouver cette matière au fond du 

puits qu’il creuse. 
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L’argile plastique se voit encore au sud d’Houdan, dans la vallée 

où se trouve le village de Gondé. C’est au-dessous du sol même 

d’atterrissement, qui constitue le fond de la vallée, que se montre 

l’argile j elle est grise; ses premières couches renferment souvent des 

cristaux de sélénite , circonstance qui se présente souvent dans les 

bancs de cette argile. 

Tout auprès de Paris, au sud de cette ville, le terrain de calcaire 

grossier s’amincissant en descendant vers la vallée de la Seine, a 

permis de reconnoître la présence de l’argile plastique qui lui est 

inférieure et de l’exploiter au moyen de puits peu profonds qu’on 

cherche à creuser, pour éviter des frais d’extraction, au fond des 

carrières dans lesquelles on exploite la pierre à bâtir. De sembla¬ 

bles puits, percés dans les carrières de la vallée de Bièvres près 

Gentilly et Arcueil, au bas de la plaine de Montrouge , au sud et 

au sud-est des villages de Yaugirard et d’Issy, ont appris que le banc 

d’argile se soutenoit avec assez de constance et même de régularité 

dans toute cette étendue; on ne l’a pas traversé complètement, 

par conséquent on ne peut admettre la craie au-dessous de cette 

argile que par analogie; mais en allant jusqu’au point où la craie 

forme le promontoire de Meudon, on voit distinctement l’argile 

plastique en couche inégale et peu puissante recouvrir cette roche. 

L’argile plastique de ce canton est assez rarement accompagnée de 

fausse glaise ; on n’y connoissoit point d’autre indication de lignite 

que des veines et enduits noirâtres et charbonneux que nous avions 

remarqués dans les parties superficielles de l’argile plastique trouvée 

en creusant un puits au lieu dit la Ferme de VÉcole militaire 3 à 

l’entrée orientale de Yaugirard, jusqu’au moment où M. Prévost en 

a reconnu des indices certains dans le fond d’un puits de la plaine de 

Montrouge au pied de Bagneux. 

Cette argile est brunâtre, bleuâtre, marbrée de jaune d’ocre et 

surtout de rouge; elle contient souvent une grande quantité de py¬ 

rites qui en altèrent la qualité, et qui la rendent peu propre à la 

fabrication des poteries destinées à éprouver l’action d’un feu violent.. 

Cependant, en la choisissant exempte de ces corps étrangers et en la 
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mêlant avec du ciment de la même argile, c’est-à-dire avec une poudre 

grossière résultant de la trituration de cette argile cuite, on peut en 

faire des briques très-bonnes et en état de résister au feu. 

Nous avons parlé de l’argile plastique précédée des fausses glaises 

ou glaises mêlées de sables, de coquilles et d’indices de lignites, et 

même de résine fossile que nous avons reconnue au fond des grands 

puits creusés à Màrlyj nous avons parlé de l’argile plastique d’Au- 

teuil renfermant les mêmes matières; mais depuis ce que nous 

avons dit sur ce lieu à la page z5g, M. Bequerel a fait des obser¬ 

vations nouvelles qui font connoître des circonstances propres à 

établir l’analogie la plus complète entre ce gisement et ceux que nous 

avons indiqués ailleurs. 

Il y a reconnu l’argile marneuse brune, avec quelques empreintes 

de végétaux charbonneux, des morceaux de lignite et des nodules, 

de la grosseur d’une amande et beaucoup au-delà, de succin très-bien 

caractérisé, tantôt jaune opaque, tantôt jaune transparent, avec une 

écorce d’un rouge de rubis. Celui-ci se trouve dans l’argile plastique 

rouge. Ce succin a présenté à M. Bequerel le phénomène de la double 

réfraction d’une manière très-sensible. Il se présente quelquefois en 

couches minces dans le lignite vers l’écorce, circonstance qui a déjà 

été remarquée par M. Schweigger dans le succin de Pologne. 

M. Bequerel a reconnu dans ce même gisement la chaux phos¬ 

phatée terreuse en nodules brunâtres, disséminés dans l’argile comme 

le succin, et accompagnés de fer phosphaté en très-petits cristaux. 

On rencontre vers la surface de cette couche d’argile des masses de 

la grosseur de la tête, et souvent aussi beaucoup plus petites, d’un, 

calcaire presque compacte ou composées de petits nodules com¬ 

pactes comme agrégés ensemble par concrétion. Ces masses de cal¬ 

caire ont leurs arêtes émoussées, leurs angles, tant saillans que ren- 

trans, arrondis comme si elles avoient été plongées dans un liquide 

dissolvant. Elles montrent la plus grande analogie avec celles que 

nous avons trouvées à Bougival près Marly dans une position géo¬ 

logique analogue , et dont nous avons fait mention à la page 3i 2, ren¬ 

fermant comme elles, dans leurs cavités, des cristaux de strontian© 
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sulfatée appartenant aussi à la variété apotome} et ne différant de 

ceux que nous avons décrits que parce qu’ils sont plus petits. Enfin 

cette même variété de strontiane sulfatée se montre également sur 

quelques fragmens du lignite. 

M. Bequerel a encore reconnu dans ce même banc d’argile et de 

lignite des pyrites en grande quantité, des ossemens d’animaux ver¬ 

tébrés dont la classe n’a pu jusqu’à présent être déterminée, et des 

fragmens de coquilles pyriteuses qui ont beaucoup de ressemblance 

avec des ampullaires, des paludines ou des limnées. La partie infé¬ 

rieure de ce banc qui avoisine la craie est effervescente et mêlée 

avec des fragmens de craie. Le gite d’argile plastique d’Auteuil réunit 

donc toutes les circonstances minéralogiques et géologiques qui ap¬ 

partiennent à cette sorte de terrain. 

Ce que nous avons indiqué, tant dans l’histoire générale de cette 

formation que dans cet article, complète l’énumération de tous les 

lieux notables où on connoît l’argile plastique dans le bassin de Paris 

et même un peu au-delà de ce bassin. 
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DE QUELQUES TERRAINS D’ARGILE PLASTIQUE 
ET DE LIGNITE HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. ALEX. BRONGNIART. 

Avant la première édition de notre essai de description géologique des environs 

de Paris, publiée définitivement en 1810, aucun géologue, du moins à notre con- 

noissance, n’avoit pensé à assigner nettement la position géognostique de l’argile 

plastique. On confondoit, sous la dénomination d’argile et de glaise, toutes les 

terres à potier; et je crois que nous avons été les premiers à faire remarquer que 

l’argile plastique tenace, liante, infusible et non effervescente, avoit dans le bassin 

de Paris une position déterminée bien différente de celle des marnes argileuses 

effervescentes; que l’argile plastique faisoit partie principale d’un dépôt qui s’étoit 

fait à une époque postérieure à celui de la craie et antérieure*à celui du calcaire 

marin que nous avons nommé grossier ou à céiites , et qu’on appelle aussi ter¬ 

tiaire, en sorte que les argiles qui sont dans la craie ou au-dessous de la craie, celles 

qui sont dans le calcaire grossier ou au - dessus de ce calcaire étant généralement 

effervescentes , appartiennent au mélange que j’ai désigné minéralogiquement 

sous le nom de marnes argileuses. 

C’est du moins ainsi que les choses se sont toujours présentées dans l’étendue du 

bassin de Paris, dans toute la ceinture de craie qui entoure ce bassin, sur la limite 

de cette ceinture, sur les côtes de la Manche, en Alsace, dans les Ardennes, en 

Champagne, dans la Tourraine, etc., c’est-à-dire, sur une étendue circulaire de 

plus de quatre-vingts lieues de diamètre^ En supposant que cette règle de position 

se bornât à cet espace, il étoit encore assez grand pour qu’elle valût la peine d’être 
remarquée. 

Il a été reconnu depuis que les combustibles charbonneux fossiles, qu’on nommoit 

quelquefois houilles et qu’en raison de leur origine évidente j’ai désigné sous le 

nom de lignite, et que le succin qui accompagne si souvent les lignites, faisant 

partie du dépôt de l’argile plastique, appartenoient à la même époque de for¬ 
mation quelle. 

Pour savoir quelle importance peut avoir cette règle si constante dans le bassin 

de Paris et dans les pays qui forment sa ceinture, il faut examiner si elle est éga¬ 

lement suivie dans des pays situés tout-à-fait hors de ce bassin et qui en sont 

quelquefois très-éloignés. 

Les dépôts d’argiles plastiques, de lignites et les mines de succins sont si nom¬ 

breuses, que si je voulois les énumérer toutes, je me jeterois dans un travail de 

détail considérable et tout-à-fait étranger au sujet que nous traitons. Je me bornerai 
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donc à présenter quelques exemples que j’aurai cru devoir choisir en raison ou de 

leur éloignement du bassin de Paris, ou de leur importance, ou des renseignemens 

plus précis et plus particuliers que j’ai sur eux. Mais avant de commencer cette 

énumération il faut encore rappeler quelques règles ou principes de géologie. 

i°. Pour établir qu’un terrain est postérieur ou inférieur à un autre, il n’est pas 

nécessaire de le voir immédiatement placé dessus ou dessous ce terrain. Il suffit 

qu’on n’ait jamais vu au-dessus de lui le terrain ni aucun des terrains qu’on regarde 

comme plus anciens et vice versa; il peut donc se présenter tantôt à nu à la 

surface du sol, et tantôt placé immédiatement sur un terrain très-ancien. 

20. Il n’est pas nécessaire que dans .une formation composée de plusieurs sortes 

de roches et de minéraux, comme est .celle de l’argile plastique, toutes ces roches 

se présentent, ni meme que la roche principale s’y trouve pour que la formation 

soit représentée. Par conséquent, en admettant que la formation d’argile plas¬ 

tique soit composée d’argile, de sable quarzeux et de lignite mêlés de pyrites, de 

succin, d’huîtres, de cérites et de coquilles d’eau douce, la présence de deux de 

ces roches, même d’une seule quand c’est la principale et de quelques-uns de ces 

minéraux ou pétrifications, suffira pour caractériser la formation. 

C’est d’après ces principes que je rapporterai à la formation de l’argile plastique 

les terrains que je vais citer en exemple. 

§ I. En France. 

Nous trouvons en France l’association complète de ces roches sur les bords du 

bassin de Paris, dans presque tout le département de l’Ain, et notamment aux 

environs de Soissons; nous avons déjà parlé de ce lieu, et je ne le rappelle ici 

que pour faire remarquer qu’il se présente avec toutes les circonstances propres 

à établir son véritable gisement 5 il est sur la craie qui se montre évidemment et 

immédiatement au-dessous près de Laon, près de Rheims, près d’Epernay; il est 

recouvert par le calcaire grossier dans un grand nombre de lieux et notamment 

aux environs de Soissons , comme le font voir les coupes (fig. 1 de la pl. II, B ). 

Il est composé de lignite plus ou moins compacte, de pyrites, de sable et d’argile 

plastique. Celle des environs d’Epernay est renommée par l’emploi que l’on en fait 

dans la fabrication des poteries les plus réfractaires. Enfin, on a trouvé dans plu¬ 

sieurs points des environs de Vauxbuin et de Villers en Frayer près Soissons, des 

nodules de succin. Nous ne parlons plus des coquilles fossiles qui l’accompagnent 

presque constamment, puisque nous en avons donné, d’après MM. Daudebard- 

de-Ferussae et Prévost, une énumération assez complète à l’article H, dans lequel 

nous avons établi les caractères zoologiques de cette formation. 

Au fort Sainte-Marguerite près de Dieppe, le lignite pyriteux alternant avec des 

lits d’argiles, de sable et des masses de grès renfermant des huîtres (ostrea beb 

lovacina, La.m.), des cérites (cerithium funatum, Lam.), se montre placé immç 
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diatement au-dessus des falaises de craie, blanche, mais ici il n’est recouvert que 

par des terrains de transport (1). 
Les argiles plastiques, célèbres d’Andennes et d’autres lieux des environs de 

Namur, semblent à l’inspection de la carte être dans le terrain de transition, mais 

on apprend, par la description que M. Bouesnel a donné de ce gîte, qu’elles sont 

sur ce terrain dans des espèces de bassin ou cavités de sa surface. On voit d’ailleurs 

qu’elles sont sur les limites du terrain de transition et peu éloigné de celui de 

craie. Enfin, on reconnoît dans la succession des lits, qui composent cette for¬ 

mation , le sable quarzeux et le lignite terreux et compacte qui lui appartiennent 

généralement. 
Aux environs de Cologne, les argiles plastiques employées dans les fabriques de 

poterie de grès de cette ville et les masses immenses de lignite terreux de Brühl 

et de Liblar, ne peuvent être placées que sur la craie tufau qui est la roche fon¬ 

damentale de ce pays. 

Au mont Bastberg, au pied des Vosges et non loin de Bouxviller en Alsace, on 

exploite depuis long-temps une puissante couche de lignite alumineux, qui est ac¬ 

compagné d’argile plastique et bitumineuse et placé sous un calcaire d’eau douce 

également célèbre par les belles coquilles et les os de Lophiodon qu’il renferme. 

Le tout paroît être recouvert de calcaire marin de la formation de sédiment su¬ 

périeur -, les géologues qui ont donné la description de cette montagne, n’ayant pas 

eu les moyens de déterminer les espèces, et n’ayant pu indiquer que des genres 

il n’est pas possible de dire avec certitude qu’il appartienne au calcaire à cérites , 

mais celui de Lobsann près de Weissembourg, qui est accompagné de minérai de 

fer en grain et de bitume , et qui, suivant M. Calmelet, est situé dans un terrain 

tertiaire dont un grès coquillier fait partie, ne laisse guères de doute sur sa po¬ 

sition et éclaire par conséquent celle de Bouxviller qui en est peu éloigné. 

Ces exemples suffiront pour le nord de la France 5 nous allons en prendre 

quelques autres au midi. 

Les rapports de position des argiles plastiques et des lignites ont encore été moins 

bien observés dans cette région plus éloignée de la route des observateurs que 

dans celle du nord, en sorte que nous n’avons, pour ainsi dire, que des faits 

négatifs^ rapporter-, mais tous concourent à faire voir qu’aucune roche solide 

calcaire ou autre plus ancienne que la craie, ne recouvre les dépôts de lignite , et 

(1) C’est l’observation de ce lieu où je vis si clairement la position de l’argile plastique et du 

sable sur de la craie , et l’association des lignites py riteux avec les huîtres et les cérites dans les 

parties supérieures de ce dépôt, qui me conduisit à regarder comme de formation identique 

les lignites de Marly, du Soissonnois, etc. M] Buckland , auquel je communiquai ces obser¬ 

vations et cette opinion, voulut bien, en l’admettant, la consigner avec détails dans son 

Mémoire sur l’argile plastique du bassin de Londres, inséré dans le quatrième volume des 

Trans. de la Soc. géologique de Londres pour 1817 , p. 298. 
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que tous ces dépôts sont placés sur un calcaire compacte fin qui est analogue au 

calcaire du Jura. 

C’est ainsi que se présentent les gîtes de lignites que j’ai eu occasion de visiter 

en Provence il y a plus de vingt-cinq ans, c’est-à-dire dans un temps où on faisoit 

fort peu d’attention aux rapports de position des formations. 

Les lits de lignite de la forêt de Saon, près de Crest, département de la Drôme, 

sont dans un dépôt de sable qui est appliqué sur le pied de montagnes assez hautes 

composées de calcaire compacte coquillier. 

Celui de Nyons est en bancs puissans dans un terrain de sable qui s’appuie contre 

des montagnes d’un calcaire compacte renfermant des ,,silex pyromaques blonds. 

Le lignite de Piolenc, au sud-ouestd’Orange, est en bancs horisontaux, de près 

d’un mètre d’épaisseur, dans un terrain de sable placé sur le calcaire analogue à 

celui du Jura, qui constitue toute cette partie de la Provence, et recouvert d’un 

dépôt très-puissant de cailloux roulés. Nous reviendrons sur ce terrain à la suite de 

la description du calcaire grossier. 

On connoît aux environs de Sisteron et de Forcalquier, sur un terrain calcaire 

qui me paroît être analogue à celui que je viens d’indiquer, des dépôts pareils 

.de sable, qui non-seulement renferment des lits de lignite, mais le succin , l’un des 

minéraux qui appartiennent à cette formation. 

De l’autre côté du Rhône , dans la partie méridionale et occidentale de la 

France, nous retrouvons des exemples semblables du gisement du lignite. 

A Saint-Paulet, près du pont Saint-Esprit, dans le département du Gard, ce 

lignite renferme des coquilles d’eau douce (i), et du succin; il est accompagné 

d’argile et recouvert de calcaire grossier à cérites. On ne dit pas sur quelle roche 

il repose, mais on peut raisonnablement présumer que c’est sur un calcaire du 

Jura ou sur un calcaire Alpin, qui forme la base fondamentale du sol calcaire de 

cette contrée. 

A Saint-Victor, dans le même département, bn trouve plusieurs bancs d’argile 

de diverses couleurs, qui peuvent, par leur position, être rapportés à l’argile 

plastique ; ils en présentent en outre le caractère de pureté et ne font aucune effer¬ 

vescence avec les acides. 

On a trouvé près de Bordeaux un lit de lignite à une assez grande profondeur ; 

il est dans le sable qui compose le sol des Landes au sud de cette ville, et que 

je crois pouvoir rapporter à la formation de sable immédiatement supérieure à la 

craie. 

(i) Ampullaria Faujasii. A. Br. — Fauj., Ann. du Mus., t. XIV, p. 314 > ph XIX, 

fig. 1-6. 

Melania ? ibid. fig. 7-10. 

Melania? ibid. fig. 11-12.' 

Cjrena ? 
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Le lignite de Cezenon près de Béziers, dans le département de l’Hérault, est 

accompagné d’argile et des coquilles d’eau douce, déterminées par M. Marcel de 

Serre, sous les noms de planorbis regularis _, etc. ; il est situé sous un calcaire 

grossier à cérites. 
On remarque dans quelques dépôts de lignite du département de l’Isère, notam¬ 

ment dans ceux du canton de Roussillon, aux environs de Vienne, l’alternance 

ordinaire des argiles et des lignites d’autant plus compactes et plus purs qu’on 

s’approfondit davantage, et dans les bancs supérieurs une grande quantité de 

coquilles fossiles, terrestres et fluviatiles écrasées(i). 

Je ne parle pas des mines de lignite de Voreppe, parce que l’analogie de leur 

position avec celle des prétendues mines de houille de la Provence aux environs 

d’Aix, de Marseille, et de Toulon , exige des développement particuliers pour 

établir que ces dépôts^ quoique beaucoup plus puissans, beaucoup plus étendus 

que ceux que nous venons de citer, ont cependant avec eux la plus grande 

analogie de formation, et ne sont pas placés dans le calcaire compacte du Jura, 

comme on l’avoife cru généralement, et comme je l’avois cru moi-meme jusqu’au 

voyage que j’ai fait en Provence, en avril 1820. 

§ II. En Angleterre. 

Le terrain des environs'de Londres, et d’une grande partie des comtés de Kent 

et de Sussex, ayant été reconnu par M. Webster etpar tous les géologues Anglois, 

ainsi que nous l’avons déjà dit, comme parfaitement analogue à celui du bassin de 

Paris, il étoit présumable que les mêmes minéraux s’y présentement dans les 

mêmes circonstances géologiques, et c’est en effet ce que l’on a observé. 

M. Buckland a déjà fait voir (2) que l’argile plastique du bassin de Londres étoit 

située, comme dans celui de Paris , au-dessus de la craie, que cette formation argi¬ 

leuse étoit souvent divisée en deux dépôts par un banc de sable, que la partie 

supérieure étoit accompagnée, comme en France, d’huîtres, de cérites et de 

cyrènes, et recouverte par un terrain analogue aux assises inférieures de calcaire 

grossier. Dans un assez grand nombre de lieux connus, à l’île de Scheppey, à l’île de 

Wight, etc., on a rencontré des lignites et des parties de végétaux tels que des tiges, 

des feuilles, desfruits très-reconnoissables. Ce que M. Crow a trouvé de ces derniers 

dans le dépôt argileux de file Scheppey, à l’embouchure de la Tamise, est prodigieux. 

Ce dépôt se fait surtout remarquer parle nombre considérable d’espèces distinctes 

d’une parfaite conservation, ce qui donne l’espoir qu’on pourra arriver à déterminer 

(1) Héricart de Thury. Journ. des Min. , t. XXXIII, p. 60. 

(2) Description of a Sériés of specimens from theplastic-claj, etc. , by the R. W. Buck- 

land , Transact. of the geol. Soc., 1817 , vol. IV, p. 277. 
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assez exactement, si ce n’est les espèces, au moins les familles, et peut-être même 

les genres auxquels ces fruits appartiennent (i). Toutes ces parties sont changées 

en pyrites, combinaison ferrugineuse qui accompagne si constamment l’argile plas¬ 

tique , mais qui semble, comme nous l’avons dit, se montrer pour la dernière fois 
dans cette formation. 

Le succin ou au moins les résines succiniques, se rencontrent dans le dépôt 

argileux , supérieur à la craie, du bassin de Londres ; on les a reconnues dans les 

argiles bleues de la colline de Highgate, près Londres, et à Brentford. La position 

de cette argile au-dessus de la craie, et dans les parties les plus inférieures de la 

formation analogue au calcaire grossier, est la même que celle de l’argile plastique ; 

elle renferme, comme elle, des fragmens de lignites, et est mêlée d’une grande ' 

quantité de pyrites. La résine succinique y est disséminée en petits nodules, 

accompagnés de coquilles marines, dont les espèces n’ont pas été déterminées. 

M. Trimmer y a trouve un Nautile. Ces coquilles sont souvent tapissées de pyrites (a),. 

§ III. En Suisse.. 

En s’avançant dans les parties orientales de l’Europe, on rencontre dans un 

grand nombre de lieux, le même terrain à peu près dans les mêmes circonstances^ 

Dans certains cas le terrain de formation d’eau douce domine par les roches 

calcaires et siliceuses mêlées de dépouilles. organiques*' qui sont ordinairement 

une de ses parties constituantes. Il est placé immédiatement ou médiatement sur le 

calcaire du Jura, et la présence du lignite n’y est indiquée que par quelques débris 

de végétaux. Tels sont les terrains du Locle dans le Jura de Neufchâtel, d’OE- 

ningen près de Schaffouse-, localités, Sur lesquelles je reviendrai à l’article des 

terrains d’eau douce. 

En descendant dans la grande vallée qui sépare le Jura des Alpes, les terrains 

(1) M. Crow nous a remis directement une très-grande quantité de ces fruits , et c’est à 

lui que nous devons d’enrichir notre travail des faits et des observations que nous fournit 

eette nombreuse et intéressante collection. 

(2) Ayant eu en i8i5 l’intention de faire voir que le succin n’appartenoit pas aux terrains 

d’alluvion comme tous les minéralogistes le disoient, mais à un dépôt très-ancien (c’est-à- 

dire formé long-temps avant que nos continens aient pris leur forme actuelle) et recouvert 

par deux terrains marins et deux terrains d’eauAouce , j’avois demandé à M. Blagden des 

renseignemens sur le gisement de la résine ^uccinique de Highgate ; il me transmit une 

lettre de M. J. Trimmer à sir Joseph Banks ^ ce sujet. Les faits que je viens de rapporter 

sont extraits de cette lettre et de l’article intitulé Carbo retinasphaltum de la minéralogie 

britannique de M. Sowerby , p. 22g, tab. DXXII, article dans lequel il me fait l’honneur 

de citer mon opinion et les secours que MM. Banks, Blagden et luiontbien voulu medonner 

pour la constater. 
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de cette vallée montrent le lignite, non plus en indice, mais en bancs puissans et 

dominans, accompagné de coquilles d’eau douce et de végétaux qui ne peuvent 

laisser aucun doute sur son origine. 

Mais si cette origine est expliquée par ces débris organiques , la position de ces 

formations n’est pas, comme on va le voir, aussi évidente que celle des lignites que 

nous avons donnée pour exemple. 

Les dépôts de lignite que je choisirai ici pour exemple, parce que j’ai eu occasion 
de les visiter en 1817, sont ceux de Saint -Saphorin près Vevay, de Paudé près 

Lausanne, et de Kœpfnach près d’Horgen, sur la rive occidentale du lac de 

Zurich. 

Je crois pouvoir avancer que la position de ces trois gîtes de combustibles fos¬ 

siles charbonneux, que je rapporte aux lignites, étant la même, les circonstances 

qui se présentent dans l’un sans s’offrir dans les autres, pourront servir à compléter 

l’ensemble des caractères qui leur appartiennent. 

Ce combustible charbonneux fossile, est placé en lits plus ou moins puissans , 

au milieu d’une roche d’aggrégation , à laquelle on a donné aussi le nom de grès 5 

mais ce grès possède cependant des caractères assez particuliers pour qu’on ait 

senti la nécessité de les désigner par les épithètes de molasse dans les pays Français, 

et de Nagelflue-S and, dans les pays Allemands. 

Cette roche couvre des étendues immenses de terrain ; elle a une épaisseur con¬ 

sidérable, et s’élève à une; assez grande hauteur (elle forme en grande partie le 

.Jorat) ; elle est recouverte dans plusieurs endroits d’une autre roche d’aggrégation, 

que j’ai désignée sous le nom de poudingue polygénique{\), et qu’on appelle 

Nagelflue dans la Suisse. 

Ce poudingue recouvre évidemment le psammite molasse ou alterne avec lui 

dans ses parties supérieures dans plusieurs endroits 5 mais on n’admet pas géné¬ 

ralement qu’il lui soit constamment supérieur, et comme je 11’ai pas eu occasion de 

l’observer dans un assez grand nombre de lieux, je n’ose affirmer que cette super¬ 

position soit constante ; j’ai cependant beaucoup de motifs pour présumer que quand 

ces deux roches, le psammite molasse et le poudingue polygénique se trouvent 

ensemble , la masse générale du premier est inférieure à la masse générale du 

dernier , et que ce n’est que dans les points de contact que ces deux roches al¬ 

ternent -, mais cette question étant étrangère au sujet que nous avons à traiter, je ne 

dois pas m’en occuper davantage. 

Malgré les différences extérieures très-nombreuses et très-remarquables qu’on 

trouve au premier aspect, entre le psammite molasse et nos terrains de calcaire 

grossier des environs de Paris, malgré la différence encore plus grande qu’il y a entre 

nos terrains de sédiment supérieur et le poudingue polygénique ( Nagelflue ), qui 

(0 Essai d’une classification minéralogique des roches mélangées , Journ. des Min, r 

ï8i3 , juillet, n°. igg. 
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s’élève en masse immense pour former au milieu de la chaîne des Alpes , des mon¬ 

tagnes extrêmement; hautes (par exemple le Rigi quia environ 2000 mètres), 

je présume que ces terrains sont de la même époque de formation, c’est-à-dire , 

des mêmes temps géologiques et dus aux mêmes causes que nos terrains de sédi- 

mens supérieurs. 

Ce n’est point ici le lieu de développer les preuves de cette opinion ; d’ailleurs ce 

rapprochement qui pouvoit paroître’frès-hasardé au moment où je crus l’apercevoir 

en 1817, et où j’osai en faire partà plusieurs naturalistes, a beaucoup moins besoin 

de preuves actuellement qu’il est admis par plusieurs géologues qui ont observé 

ce terrain dans différens temps, et dont l’opinion est pour moi d’un grand poids. 

(M. Beudant, en Hongrie, M. Prévost, aux environs de Vienne en Autriche, 

M. Buckland, en Suisse.) Il ne reste donc qu’à rechercher maintenant de quelle 

partie du terrain de sédiment supérieur il peut être plus particulièrement rap¬ 

proché , quelle est la valeur des différences frappantes qu’on trouve entre ces deux 

terrains, et à quelles circonstances sont dues ces différences ; mais l’examen de toutes 

ces questions nous éloigneroit trop de notre sujet, et leur solution n’est pas 

absolument nécessaire pour arriver au résultat que nous voulons obtenir ; il nous 

suffit donc d’avoir montré que le terrain de psammite molasse de la Suisse 

( JSfagelftue Sand), et de poudingue polygénique qui le recouvre, alterne avec 

lui ou au moins l’accompagne, peuvent être rapportés avec la plus grande proba¬ 

bilité aux terrains de sédirnens supérieurs ( terrains tertiaires ), pour en conclure 

que les couches de lignites de Saint-Saphorin, de Paudé, et de Kœpfnach, qui sont 

situés au milieu du psammite molasse, ou même au-dessous de cette roche, sont 

dans une position géologique analogue à celle .des lignites du bassin de Paris. 

Nous allons voir actuellement que les circonstances minéralogiques et géolo¬ 

giques de détails concourent également à établir cette analogie de formation, et 

je vais dans cette intention donner une courte description de chacun de ces gîtes : 

A Saint-Saphorin, près Vevày, le lignite qui y a été autrefois exploité avec 

avantage, présente encore des afïleuremens très-instructifs dont la coupe ( pi. II, B, 

fig. 2) donnera une idée suffisante. De Vevay à Saint-Saphorin, la partie supérieure 

du sol est composée de poudingues polygéniques (JYagelJlue ), qui varie par la 

grosseur de ses parties, et un peu par leur nature 5 ce sont généralement des 

cailloux de calcaire compacte, gris de fumée, de silex corné noirâtre, d’eurite, etc., 

fortement aggrégés par une brecciole calcaréo-calcaire, c’est-à-dire à ciment cal¬ 

caire, et traversé par des veines de calcaire spathique quelquefois très-épaisses. 

Au-dessous de ce poudingue se voient des bancs peu puissans d’une roche très- 

dure que je rapporte aux psammites calcaires compactes, c’est-à-dire, aux roches 

argilo-calcaires micacées. 

C’est entre les assises et les fissures de cette roche que se voyoit en 1817, 

exactement comme la coupe le représente, un lit de matière charbonneuse et 

bitumineuse que je rapporte au lignite. 
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Au-dessous de ce lit de lignite on trouve une couche assez puissante dune argile 

endurcie, fragmentaire, ou marne argileuse dure ; et encore au-dessous, presque sur 

les bords du lac, des bancs puissans de psammite calcaire compacte et assez solide ; 

je n’y ai vu aucun débris de corps organisés -, mais je tiens de M.de Charpentier des 

échantillons de cette même mine, pris lorsqu’elle étoit en exploitation au moyen 

de la galerie dont on voit encore l’ouverture un peu au-dessus du niveau dulac. Ces 

échantillons qui sont du calcaire compacte marneux et bitumineux, brun de cho¬ 

colat , et du lignite terreux fissile, sont remplis de débris delimnées et de planorbes. 

Un peu avant Lausanne, entre cette ville et Lutri, auprès du village de Paudé , 

on retrouve la même formation, c’est-à-dire un autre dépôt de lignite qui se montre 

dans une assez grande étendue sur les bords coupés verticalement du ruisseau de 

Paudeze. Ici il n’y a plus de poudingue et le psammite molasse est bien mieux 

caractérisé. En allant de la surface du sol à la plus grande profondeur, on remarque 

la succession de roches suivantes (voyez pl. II, B, fig. 3) : 

i°. Un gros banc de psammite calcaire dur, semblable au banc le plus inférieur 

du gîte de St.-Saphorin, et recouvert par un petit lit d’argile. 

2°. Un gros banc de psammite molasse (i) gris verdâtre, tendre , calcaire, pré¬ 

sentant quelques impressions de végétaux. 
3°. Un banc d’environ deux décimètres d’un calcaire compacte marneux bitu¬ 

mineux , d’un brun de chocolat, semblable en tout à celui de St.-Saphorin, pénétré 

de veinules de lignite charbonneux et recouvert d’un lit d’argile endurcie, qui 

néanmoins se ramollit dans l’eau. 

4°. Un banc d’environ deux décimètres du même calcaire compacte brun, pré¬ 

sentant comme le précédent des lits minces de lignite charbonneux ; mais surtout 

de nombreuses empreintes de coquilles fluviatiles, planorbes et limnées, trop alté¬ 

rées pour qu’on puisse les déterminer ou les décrire. 

Encore au-dessous un lit d’argile endurcie. 

C’est dans cette argile endurcie que j’ai reconnu des fragmens de coquilles 

bivalves, qui appartiennent sans aucun doute au genre Anodonte. 

5°. Enfin au niveau du ruisseau un psammite mollasse gris , verdâtre, micacé , 

dont on ne connoît pas l’épaisseur. 

(i) Ce nom indique les caractères suivans : 

Roche d’aggrégation, à petits grains , peu solide , quelquefois même friable, compose'e de 

quarz sableux , d’argile et de calcaire , c’est-à-dire , de marne tantôt calcaire , tantôt 

argileuse, suivant la prédominance de l’un des deux composans, et de mica en paillettes 

distinctes plus ou moins abondant. Le psammite molasse n’est point décrit dans mon Essai 

de Classification des Roches mélangées ; mais dans la nouvelle édition cette espèce y sera 

placée dans un nouveau genre, qui réunira tous les psammites calcaires sous le nom de 

Macigno, nom employé depuis long-temps par les naturalistes italiens pour designer ces 

roches. Le psammite calcaire proprement dit ne différé du psammite molasse que parce qu’il 

est plus compacte, très-solide et à grains plus fins. 
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Il est probable que tous les gîtes de charbon bitumineux fossile du pays de 

Vaux et des environs de Genève, appartiennent à la même formation, que tous 

doivent se nommer lignites et non pas houille ; du moins j’en suis sûr pour le gîte 

particulier de Vernier, près de Genève, qui a été décrit par M. Soret, et dont je- 

tiens les échantillons qui me le prouvent. Ce gîte renferme en outre du gypse, cir¬ 

constance qui nest nullement étrangère aux terrains de lignite , et pourra contri¬ 

buer à établir avec encore plus de précision la place de ceux-ci dans la série des 

formations qui constituent les terrains de sédiment supérieur. 

Le troisième gîte de combustible charbonneux que je citerai, et auquel je crois 

pouvoir appliquer également le nom de lignite, est celui deKœpfnach, près d’Hor- 

gen , sur la rive gauche ou occidentale du lac de Zurich. 

Le charbon fossile ne se montre plus ici à la surface du sol ; le terrain n’offre plus 

d’escarpemens. Lamine est exploitée par des galeries qui s’enfoncent dans la colline, 

mais je dois au rapport du maître mineur qui paroît instruit, et à la suite d’échan¬ 

tillons qu’il m’a remis, ce que je sais sur la succession des couches. Ces rensei- 

gnemens ont acquis toute l’autorité d’une observation directe par ce que j’ai 

appris des géologues de la Suisse et par l’inspection que j’ai eu occasion de faire 

des roches environnantes. 

Or ces renseignemens de diverses origines s’accordent à placer le lit assez épais de 

charbon bitumineux fossile au milieu des psammites molasses, verdâtres , gri¬ 

sâtres et très-micacés, qui constituent le sol de ces collines. 

C’est dans un banc puissant de psammite argileux, mêlé de lits de marne argileuse, 

que se trouve le lit de lignite qui a trente à quarante centimètres d’épaisseur-, il est 

divisé vers sa partie supérieure par un lit mince de calcaire fétide, et dans son 

intérieur par quelques feuillets de marne argileuse noirâtre. Le lignite charbon¬ 

neux est assez friable , d’un beau noir brillant, et ne m’a laissé voir dans aucun 

échantillon la texture du bois \ mais les corps organisés fossiles qu’il renferme 

donnent, avec sa position, des moyens presque certains de placer ce combustible 

fossile dans la formation dont il dépend. 

Ces corps organisés appartiennent à trois divisions des règnes organiques 

très-éloignées l’une de l’autre, aux végétaux, aux mollusques et aux mammifères. 

Les débris de végétaux se présentent sous formes de petites baguettes ou de 

grosses fibres sinueuses, à peu près parallèles et qui me semblent avoir beaucoup 

de ressemblance avec des masses fibreuses qu’on trouve dans le lignite de Cologne, 

et qu’on pourroit rapporter à des tiges de palmier (i) -, on croit avoir reconnu des 

fruits dans des corps ovoïdes, dont la forme n’est pas assez tranchée pour qu’on 

puisse la déterminer. 

Les coquilles sont des planorbes et des limnées bien caractérisés \ ces derniers 

(i) Voyez à l’article des végétaux fossiles des terrains de sédiment supérieur les motifs dp 

pe rapprochement. 
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y sont assez rares, et des coquilles turbinées que je crois pouvoir rapporter au 

genre mélanie et" désigner sous le nom de melania Es chéri, en l’honneur du 

naturaliste célèbre qui connoît si bien la structure des Alpes, et dont le nom se lie 

avec celui de la rivière ( la Linth ), dont il a su arrêter les ravages. 

Enfin ce qu’il y a de plus remarquable dans ce gisement de lignite, ce sont les 

débris de mammifère que l’on trouve au milieu même de la couche de charbon. 

Ceux que j’ai recueillis appartiennent bien certainement à un animal de l’ordre des 

rongeurs et très-voisin du castor, si ce n’en est. pas un, et ceux que j’ai vus chez 

M. Meisner à Berne, sont une tête du même animal et des dents de mastodonte (i). 

La présence fort remarquable d’os de mammifères dans la couche de lignite 

d’Horgen, sert à confirmer l’exactitude d’une semblable association, observée à 

Cadibona dans le golfe de Gênes et dans les environs de Soissons, et loin d’infirmer 

la position géognostique que j’attribue à ce charbon fossile, elle contribue au contraire 

à la rendre plus certaine, en l’éloignant davantage de la formation de la houille 

avec laquelle on l’avoit souvent confondu, et en la plaçant non-seulement dans les 

terrains de sédiment supérieur, mais dans les parties les plus nouvelles de ce terrain, 

au-dessus du calcaire grossier et dans la formation du terrain d’eau douce à laquelle 

appartiennent les gypses à ossemens. Je dois rappeler à cette occasion ce que 

j’ai dit plus haut de la présence du gypse dans le lignite de Vernier près de 

Genève. 

Plusieurs autres circonstances , moins importantes il est vrai, concourent à indi¬ 

quer cette position ; ce sont principalement : la présence des marnes argileuses , 

remplaçant les argiles plastiques, l’abondance du mica dans les psammites qui les 

recouvrent (on se rappelle que ce minéral est généralement rare dans les sables 

inférieurs au calcaire grossier, et commun au contraire dans les sables supérieurs 

au gypse), la présence des coquilles marines et notamment des huîtres dans les 

bancs de psammite molasse supérieurs, enfin l’absence du fer chloriteux granulaire, 

des camerines et des autres matières et corps organisés qui accompagnent ordinai¬ 

rement les lignites inférieurs au calcaire grossier. 

La réunion de ces circonstances et surtout la présence des os de mammifères 

doivent concourir à faire établir que ces lignites appartiennent à une formation 

postérieure à celle de l’argile plastique et du calcaire grossier, et dans ce cas nous 

aurions dû placer l’histoire de ce terrain à l’article des terrains d’eau douce du. 

gypse; mais ce résultat, quoique très-probable, n’est pas encore assez bien con¬ 

state pour nous autoriser à séparer ces dépôts de lignite des dépôts de même 

nature qui par leur position bien connue, appartiennent à la formation de l’argile 
plastique. 

Ce qui est certain c’est que l’on ne voit dans ces terrains aucun des caractères 

des terrains de houille ancienne, et cependant, ce qui est assez remarquable, on 

(i) Ce sujet sera traité en son lie-u par M. Curier. 
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y retrouve pour ainsi dire les mêmes genres de roches, mais avec des caractères 

de variétés ou même d’espèces très-différentes des premières. 

Ainsi l’argile schisteuse des houilles anciennes est représentée ici par les marnes 

argileuses presque plastiques ; le schiste bitumineux par la marne bitumineuse, etc. 

Le psammite micacé dur , souvent felspatliique ou grès des houillères, par le 

psammite mollasse également micacé, mais sans apparence de felspath. Les cail¬ 

loux roulés ou poudingues, ordinairement de jaspe schistoïde , qui recouvrent 

ces roches ou alternent avec elles, par le poudingue polygénique. Les débris de 

végétaux se montrent abondamment dans l’une et l’autre formation; mais ces 

végétaux sont tellement et si constamment différens dans chacune, qu’ils offrent 

un des meilleurs caractères distinctifs de ces deux dépôts charbonneux formés 

dans des circonstances bien différentes, et certainement à des époques bien éloi¬ 

gnées l’une de l’autre. 

Si le fer oxidé, qui est si constamment associé avec la houille ou charbon fossile 

de l’ancienne formation, semble manquer dans les lieux que je viens de citer , ce 

11’est pas une preuve de son absence complète : on sait déjà qu’il n’est pas toujours 

étranger à la nouvelle formation charbonneuse et qu’il l’accompagne dans des lieux 

que nous n’aurons pas occasion d’examiner ici. 

§ IV. En Allemagne et dans l’Europe orientale. 

L’argile plastique est à peine sensible dans les gites de lignite que nous venons 

d’examiuer ; les caractères de la formation qui y dominent sont le lignite lui-même, 

les roches sableuses, et surtout, comme on l’a vu, les coquilles fossiles. Dans ceux 

que je vais prendre pour exemple, en Allemagne, le lignite, sans cesser d’être 

dominant, est accompagné plus ou moins immédiatement d’argile plastique très- 

abondante et de roches sableuses; mais les coquilles d’eau douce ne s’y montrent 

plus, tandis que les débris reconnoissables de végétaux y sont très-communs. 

Je choisirai parmi les nombreux exemples que je pourrois réunir, les lieux que 

j’ai visités ou ceux sur lesquels j’ai eu des renseignemens particuliers, et je me 

bornerai à citer parmi les premiers les lignites de l’Habichtwald et du Meissner en 

Hesse; ët de Putchern près Carlsbad en Bohême; mon intention ne peut être de 

décrire des lieux connus depuis long-temps, mais seulement de faire remarquer 

les rapports qu'ils ont avec les terrains qui nous occupent. 

Je commence par le mont Meissner parce qu’il réunit le plus grand nombre de ces 
rapports. 

Le sol fondamental sur lequel est placée la formation de lignite est un calcaire 

compacte, gris de fumée, renfermant Vammonites nodosus Schlot, , et que je 

considère comme de même formation que le calcaire alpin, par conséquent 
comme de beaucoup inférieur à la craie. 
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Le dépôt de combustible fossile est très-puissant et composé , i°. de ce combus¬ 

tible qui présente de nombreuses variétés minéralogiques dont quelques-unes 

paroissent tellement s’éloigner du bois bitumineux et se rapprocher de la houille , 

qu’on l’a pendant long-temps considéré comme de même espèce et désigné sous 

ce nom. C’est un exemple important de l’influence trop considérable qu’on 

laisse quelquefois prendre en géologie aux caractères minéralogiques. En effet, 

pour nous borner aux principales variétés, on trouve dans cette masse charbon¬ 

neuse de véritable anthracite, c’est-à-dire du charbon dense sans bitume, tantôt 

terne et bacillaire, tantôt éclatant dans sa cassure. On y trouve un lit puissant de 

charbon bitumineux fossile, compacte, solide, à cassure presque droite, brillant 

avec facilité et présentant plusieurs des caractères de la véritable houille, et on 

ne voit dans ces variétés aucun des caractères extérieurs du lignite. Mais leur ma¬ 

nière de brûler, Fodeur qu’ils répandent en brûlant, et bien mieux que cela, l’amas 

considérable de tiges ligneuses, les unes parfaitement reconnoissables et à peine 

altérées, les autres assez altérées pour que le tissu ligneux ait presque entière¬ 

ment disparu , sont des circonstances positives qui ne laissent plus de doute 

sur l’origine de cet amas de combustibles fossiles. L’absence de tout végétal de la 

famille des fougères et de tout autre végétal appartenant à l’ancienne formation 

des houilles, sont des caractères négatifs qui, en s’ajoutant aux premiers, con¬ 

tribuent à distinguer cette formation de celle de la houille. 

L’argile plastique, c’est-à-dire non effervescente et infusible, se trouve au- 

dessous du lignite ; celle qu’on observe entre les lits de lignite est déjà moins pure 

et sablonneuse, et accompagnée quelquefois de bancs de grès, en sorte que les 

rapports de ces deux argiles semblent être ici les mêmes qu’auprès de Paris sur 

le plateau d’Arcueil et de Vanvres , circonstance qui complète l’ensemble des 

caractères de ce terrain. C’est dans l’argile plastique que se trouve le calcaire spa- 

thique nacré dit schaumerde, et c’est cette même argile qu’on exploite dans le 

même terrain, au pied de la montagne, près du village de Grossalmerode, pour en 

fabriquer les célèbres creusets de Hesse. 

Ce dépôt n’est pas à nu au mont Meissner, il est recouvert par une masse de 

basalte fameuse par les discussions que des géologues célèbres ont élevées sur son 

origine -, nous n’avons pas à nous en occuper ; il nous suffit de dire qu’il est reconnu 

maintenant que la plupart des terrains trappéens ou basaltiques, et peut-être même 

tous, se sont répandus ou déposés à la surface de la terre à une époque contem¬ 

poraine de celle des terrains de sédiment supérieur et postérieurement à la forma¬ 

tion de la craie et de l’argile plastique. Par conséquent le terrain de lignite du mont 

Meissner, malgré son apparence si différente , est dans la même position géognos- 

tique que les lignites du bassin de Paris, et présente dans sa composition plusieurs 
d is mêmes caractères. 

Celui de l’Habichtwald près Cassel est aussi dans la même position et présente le 
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même ensemble de caractère, il est également recouvert par des breccioles volca¬ 

niques et par du basalte; il est accompagné de bancs puissans de véritables grès et 

d’argile qui ne fait aucune effervescence avec les acides ; outre les tiges ligneuses 

qu’il renferme , il offre une nombreuse suite d’empreintes de plantes et de feuilles 

d’arbres dicotylédons, mais aucune 'véritable fougère, malgré la ressemblance 

extérieure que quelques-unes de ces empreintes semblent avoir avec ces plantes (i). 

A Toeflitz et à Putchern au nord de Carlsbad et sur la rive gauche de l’Eger , la 

formation de lignite se compose principalement d’argile plastique d’un gris blan¬ 

châtre , très-pure , très-infusible et qui est employée avec avantage dans les manu¬ 

factures de porcelaine et de poterie de grès établies près de cette ville. Cette argile 

est accompagnée d’amas peu puissans composés de lignite bitumineux, de bois 

silicifiés au moins en grande partie et d’empreintes de feuilles dans une roche 

brune, siliceuse et ferrugineuse ; on n’y voit aucune coquille. La formation git 

immédiatement sur le terrain primordial de granité porphyroïde, et elle paroît 

recouverte par un véritable grès composé de grains de quarz anguleux et assez 

volumineux-, elle m’a paru accompagnée plutôt que recouverte de roches trap- 

péennes que je présume être d’origine volcanique. 

J’ai dit que je regardois le succin comme une des substances minérales qui faisoit 

partie, et partie presque caractéristique, de la formation des lignites. Il faut donc 

examiner si un des lieux les plus célèbres par l’abondance de ce combustible, les 

rives méridionales de la mer Baltique , c’est-à-dire la côte de la Poméranie dans les 

environs de Kœnigsberg et de Dantzick, montrent, ou au moins indiquent, la 

présence des autres parties caractéristiques de cette formation. 

Nous avons admis, d’après l’autorité des naturalistes qui ont visité ces contrées 

et d’après l’examen des pétrifications rejetées parla mer sur le rivage, que le sol 

fondamental de la Poméranie et des environs de Dantzick étoit très-probablement 

de la craie. Le terrain de sable qui forme la plus grande partie visible de ce sol 

jusqu’à une grande profondeur, me paroît être analogue à celui qui recouvre la 

craie et les argiles plastiques; toutes les analogies l’indiquent, et si on ne le voit 

pas clairement dans les lieux qu’on vient de citer, Deluc a reconnu cette super¬ 

position dans des vallons profonds de certaines contrées du Mecklenbourg, dont 

le sol superficiel est composé d’un sable siliceux^entièrement semblable à celui de 

là Poméranie.. 

Or, c’est dans les parties inférieures de cette masse de sable que se trouvent les 

noyaux de succin souvent accompagnés de lignite que les vagues de la mer arra¬ 

chent et rejettent sur le rivage, ou que des pêcheurs hardis vont détacher dans; 

les escarpemens de ce terrain incohérent, au risque d’être engloutis dans la mer 

par les masses que le moindre effort fait écrouler. Ce succin adhère quelquefois à 

des portions de lignite ; il se présente même en lits de quelques centimètres d’é- 

(0 Ces parties de végétaux seront figurées et décrites à l’article des végétaux fossiles.. 
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paisseur entre des couches de lignite. Quand on le trouve dans des parties entières 

d’arbres on remarque qu’il est placé plutôt entre les couches corticales qu’entre les 

ligneuses. La terre qui le renferme près Rantau, Palmeiken et Grosshubeniken , 

à l’extrémité septentrionale du golfe de Dantzick, est assez ferrugineuse (A. F. 

Schweiger). Il est accompagné de parties de végétaux, de fejiilles et de fruits qui 

n’ont pas encore été décrits avec toute la précision désirable, mais dont la seule 

présence suffit pour confirmer les analogies déjà reconnues ; enfin on y commît 

aussi l’argile qui complète l’association des roches dont ce terrain se compose ordi¬ 

nairement ; par conséquent, s’il n’est pas parfaitement prouvé que les célèbres mines 

de succin du golfe de Dantzick gisent dans l’argile plastique supérieure à la craie, 

rien aussi n’indique une position différente, et toutes les analogies portent à croire 

que la formation d’argile, de sable et de lignite, qui renferme du succin dans cette 

partie orientale de l’Europe, à plus de cinq cents lieues de Paris , est la même à 

tous égards que celle que M. Béquerel a découverte près du village d’Auteuil à la 

porte de cette ville, et qu’on a reconnue dans d’autres parties du bassin dont la 

description et les rapports géologiques sont l’objet principal de ce chapitre. 

Notre intention n’étant pas de donner une énumération complète des lieux où 

se présente la formation des lignites, les exemples que je viens de rapporter suffisent 

pour prouver la ressemblance de presque tous ces terrains dans une grande partie 
de l’Europe. 

Mais nous pouvons éhcore la suivre bien plus loin et jusque dans l’Amérique 

septentrionale. 

§ V. Amérique septentrionale. 

M. G. Foost a fait connoître un gite de résine succinique au lieu dit le Cap-sable 
sur la rivière Magothy dans l’état du Maryland. 

En lisant la notice qu’il a rédigée sur ce sujet, on voit paroître successivement 
tous les caractères de la formation des lignites. 

D’abord du sable, ensuite de l’oxide rouge de fer agglutinant le sable en grès fer¬ 

rugineux, ensuite du sable et des bancs de lignite dans tous les états, c’est-à-dire 

compacte, fibreux, terreux , pénétré de fer sulfuré ; puis le succin dans toutes ses 

variétés de couleurs et de transparence, en grains depuis la grosseur du millet 

jusqu’à celle d’une sphère de douze à quinze centimètres , placé sur le lignite ou 

dans ses masses même , et accompagné de branches d’arbres changées en pyrites, 
mais ayant conservé la structure du bois. 

Au-dessous de ces lits de lignite, de pyrite et de sable reviennent encore le sable 

et les pyrites, et ici commence l’argile grisâtre en couches avec des cailloux roulés 

de quarz hyalin. Cette argile est placée sur un grès argileux, superposé lui-même- 

à une masse d’argile blanche de douze à quatorze décimètres d’épaisseur. 
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Les exemples de gisement de la formation des argiles plastiques, lignites et 

succins que je viens de rapporter, me semblent suffisans pour établir « Que la 

» règle observée pour la première fois aux environs de Paris en 1810 n’est point 

» fondée sur un fait isolé, et que si tous les lignites n’appartiennent pas à ce gise- 

» ment, ceux au moins qui se présentent en grandes couches et accompagnés 

» d’argile plastique ont une position analogue à celle de cette argile dans le bassin 

» de Paris. » 
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Article III. 

3e. Formation. — Calcaire grossier marin. 

La formation du calcaire marin est beaucoup plus répandue aux 

environs de Paris, et partout beaucoup plus variée que celle de la 

craie. Elle présente, dans l’intérieur du vaste bassin de craie, dont 

nous avons indiqué les bords , un grand plateau sillonné par des 

vallons, et dont la superficie est tantôt à nu et tantôt recouverte 

par des masses de gypse ou par des nappes de sable. 

La plus grande partie visible de ce plateau est placée sur le côté 

septentrional de la Seine, depuis l’Epte jusqu’à la Marne. Ce n’est pas 

qu’onnetrouve du calcaire grossier au-delà de l’Epte ; mais nous n’en 

faisons pas mention, parce que cette rivière forme de ce côté les 

limites du terrain que nous avons étudié particulièrement. D’ailleurs 

ce calcaire ne se montre plus au-delà de cette ligne que par lambeaux 

appliqués sur la craie, dont la masse très-relevée devient alors le 

terrain dominant. Ce que nous disons sur cette limite du calcaire 

doit s’appliquer à toute la ligne de circonscription que nous avons 

établie pour la région située au nord de la Seine et de la Marne. 

Cette partie du plateau est sillonnée par deux vallées principales ; 

celle de l’Oise et celle de l’Ourcq. Dans la partie où nous les exami¬ 

nons elles se dirigent toutes deux du N. E. au S. O. 

Il ne paroît entre Seine et Marne que de très-petites parties de 

ce plateau, encore ne les voit-on qu’au confluent de ces deux 

rivières et sur la rive gauche de la Marne. 

Sur le côté méridional de la Seine, le plateau calcaire ne présente 

qu’une zone qui n’a guère plus de 12,000 mètres de large, en par¬ 

tant des angles saillans de cette rivière. On peut voir que cette zone 

semble border la Seine, et quelle part de Meulan pour se terminer 
à Choisy. 



124 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

On remarque au milieu du grand plateau septentrional une plaine 

à peu près elliptique, dont le grand diamètre s’étend depuis Fre- 

pillon près l’Oise et en face de Pontoise, jusqu’à Glaye près de la 

Marne : sa plus grande largeur est entre Louvres et le pied de Mont¬ 

martre; le calcaire marin proprement dit ne se montre dans aucune 

partie de cette grande plaine : nous ne pouvons même pas dire s’il 

existe dessous ou s’il manque tout-à-fait : tout ce que nous savons, 

c’est qu’en creusant le canal de l’Ourcq, dans la plaine de St.-Denis, 

M. Girard a fait sonder partout à plusieurs mètres sans trouver de 

pierre calcaire, quoique la formation marine se fasse voir dans 

quelques cantons à très-peu de profondeur. 

Ce n’est pas ici le lieu de décrire la nature de cette plaine, il nous 

suffit de faire remarquer que cette espèce de grande lacune, placée 

au milieu de notre plateau calcaire, est composée de terrain d’eau 

douce. 

Ce que nous venons de dire, et mieux encore l’inspection de la 

carte, suffit pour donner une idée générale de la disposition géogra¬ 

phique du calcaire grossier marin aux environs de Paris. Nous allons 

reprendre cette formation et faire connoître ce qu’elle offre de plus 

intéressant, en suivant une marche analogue à celle que nous avons 

adoptée dans la description des terrains crayeux. 

Nous subdiviserons ce grand plateau en plusieurs petits plateaux, 

auxquels nous donnerons même des noms particuliers; mais nous 

devons prévenir que cette division n’est fondée que sur les intersec¬ 

tions des rivières, et n’a d’autre objet que de rendre nos descriptions 

plus méthodiques et plus claires. 

§ I. Plateau de la Ferté-sous-Jouarre. 

Ce plateau calcaire, situé le plus à l’est de nos limites, est compris 

entre la vallée de la Marne et celle de l’Ourcq. Il ne se montre guère 

que dans les escarpemens, il est recouvert dans les plaines basses 

par des terrains d’alluvions, et, sur les sommets des collines, il est 



I 20 DES ENVIRONS DE PARIS, 

caché ou par la formation gypseuse, ou par la formation des meu¬ 

lières, ou enfin par la formation d’eau douce. 

Ce plateau est généralement mince, et n’offre que dans un petit 

nombre de points des couches épaisses et exploitables. Il paroît que 

les meilleures pierres de taille sont prises dans les carrières de 

Changy. Nous n’avons pas visité ces carrières ; mais nous avons vu, 

près de Trilport, les pierres qu’on en tire 5 elles sont très-coquillières, 

et appartiennent aux bancs intermédiaires voisins de celui qu’on 

nomme roche, ou peut-être à ce banc même. 

Les autres carrières exploitées sont : 1°. celles de Varrède, près 

Poincy, sur les bords de la Marne 5 la masse des bancs est de sept à 

huit mètres ; les bancs inférieurs tendres et friables sont abandonnés, 

comme ils le sont presque toujours; 2°. celle de Reselle ; 3°. celle 

de Qerminy-VÈvesque, sur la Marne; la tour de Saint-Pharon, à 

Meaux, en est construite; 4°- enfin celle de Monthenard} près 

Trilbardou (1). 

Sur les bords de ce plateau, à l’est et à l’ouestla masse calcaire 

est encore plus mince, et les bancs de vrai calcaire marin coquillier 

qui restent pour caractériser la formation, sont mêlés de bancs de 

marnes calcaires, et même de marne argileuse. On y remarque aussi 

des lits et des rognons en masses puissantes de grès à coquilles ma¬ 

rines et absolument semblables à celui de Triel. Nous avons observé 

cette disposition en sortant de la Ferté-sous-Jouarre, du côté de 

Tarteret, pour monter sur le plateau de meulière. 

§ IL Plateau de Meaux. 

C’est celui qui est au-dessus de Meaux, au nord et à l’est de cette 

ville; il paroît avoir une structure analogue à celle du précédent, et 

en être même une continuation. Nous avons pu l’observer assez 

exactement, au moyen de la tranchée creusée, entre Fresne et 

■(*) Nous tenons ces renseignemens de M. Barigny , architecte de la cathe’drale de Meaux, 

*7 



126 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

Vilaine, pour le passage du canal de l’Ourcq. Dans ce lieu, la forma¬ 

tion du calcaire marin n’est représentée que par des lits très-étendus 

de grès gris coquillier, et par des couches minces de calcaire coquil- 

lier situées au-dessous du grès ; les coquilles y sont d’un blanc perlé, 

mais tellement brisées qu’il n’est pas possible d’en reconnoître les 

espèces. Ces masses ou bancs de grès interrompus sont quelquefois 

placés dans une couche épaisse d’un sable argilo-calcaire, au milieu 

de laquelle courent des lits minces de calcaire solide et fin, ét qui re¬ 

posent sur des lits de marne calcaire sableuse et de marne argileuse. 

§ III. Plateau de Crépy. 

En remontant vers le nord du côté de Villers-Cotterets, nous ne 

connoissons point de carrière de pierre calcaire avant Vaucienne : 

c’est-à-dire que, jusque là, la formation calcaire est trop recouverte 

ou trop mince pour mériter d’être exploitée. 

En suivant la route de Paris à Villers-Cotterets, et immédiatement 

à la sortie de Nanteuil-le-Haudouin, on trouve, au-dessus d’une 

masse très-épaisse de grès dur sans coquilles, une couche mince d’un 

décimètre d’un calcaire sableux, renfermant dans sa moitié supérieure 

des coquilles marines très-variées. Le sol au-dessus de cette couche 

est de calcaire d’eau douce. On retrouve près de Levignan ces mêmes 

coquilles marines, et notamment des -cérites au milieu du terreau 

végétal qui recouvre les grès. Il paroît que cette couche marine, 

située immédiatement au-dessus des grès sans coquilles, appartient 

à la seconde formation des grès marins. 

Après avoir traversé Gondreville et des collines de grès assez 

élevées, et au moment de descendre dans la vallée de Vaucienne, 

on trouve encore, sur le sommet de la colline, des grès en blocs peu 

volumineux qui sont coquilliers ; ils renferment principalement des 

cérites, mais 011 doit remarquer que nous n’avons pu apercevoir 

aucune coquille dans les bancs du grès inférieur à celui qui est coquil¬ 

lier \ c’est une preuve que le grès supérieur appartient à la seconde 
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formation marine, car on sait que ce grès marin repose constamment 

sur un banc plus ou moins épais cle sable ou de grès sans coquilles, 

cpii constitue la partie inférieure de cette formation. Nous n’en par¬ 

lons donc ici que pour indiquer exactement sa position, et faire voir 

qu’il ne faut pas le confondre avec celui du calcaire marin inférieur. 

Nous y reviendrons en son lieu. 

En descendant dans la vallée on arrive au calcaire en gros bancs, 

qui compose le sol àune grande profondeur et sur une grande étendue. 

On en voit très-loin la coupe sur les bords escarpés de la vallée où 

coule la petite rivière d’Autonne qui se jette dans l’Oise : comme la 

route creusée dans ces coteaux a coupé les bancs, il est facile d’en 

remarquer la succession et de voir qu’ils suivent l’ordre que nous 

avons indiqué dans la première section (i). 

Il paroît que le sable verdâtre se trouve sous le calcaire tout le 

long de la vallée de l’Autonne jusqu’à Verberie , où nous l’avons 

retrouvé en allant à Compiègne. La présence de ce sable et des num- 

(i) On remarque en allant de haut en bas la succession de bancs suivante : 

i°. Calcaire coquiliier , dur, renfermant : 

Des Miliolites. 

Turritella imbricata. 

Pectunculus. 

Citherea elegans. 

Cardium obliquum. 

Orbùolites plana, etc. 

2". Calcaire composé d’un si grand nombre de coquilles qu’il ne paroît pas y avoir de pâte. 

Il est peu dur, et quelques-unes des coquilles y ont conservé leur nacre. Nous y avons 

déterminé les espèces suivantes : 

Voluta cithara. 

Ampullaria patula. 

Turritella multisulcata. 

Cardium porulosum. 

Citherea nitidula. 

Lucina lamellosa, etc. 

3®. Calcaire composé de nummulites, réunies assez solidement, et renfermant du fer 

chloriteux granulaire. 

4°. Bancs composés de sable à gros grains , et même de petits cailloux roulés, de nummu¬ 

lites lævigata et des mêmes espèces que celles du n°. 2 , et en outre du turbiftolia elliptica. 

5°. Banc de sable verdâtre assez fin. 
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mulites nous faisoit soupçonner que la craie ne devoit pas être loin 7 
et en effet elle se rencontre à une petite profondeur dans toutes les 

parties un peu élevées de la plaine sur laquelle est situé le bord 

occidental de la forêt de Compiègne. Le calcaire compose toutes les 

hauteurs qui environnent cette forêt, à l’exception de la côte de 

Marigny où la craie est à nu, c’est-à-dire dépourvu du chapeau de 

calcaire qui la recouvre souvent. 

Le mont Ganelon, au N. de Gompiègne et sur la rive droite de 

l’Oise, quoiqu’à la suite de la côte de Marigny et à peu près de 

la même élévation qu’elle, en est cependant séparé par un vallon; 

il est entièrement-calcaire, et présente dans ses couches une dispo¬ 

sition semblable à celle des couches de Vaucienne; sa base consiste 

en un banc de sable très-épais, mêlé de rognons de marne comme à 

Verberie, et interrompu par des lits de nUrrimidites- lœvigata. Lam. 

Il renferme dans sa partie moyenne du fer chloriteux. 

Plus haut on trouve toujours les nummulites, mais en bancs mêlés 

d’autres coquilles qui ont conservé la plupart leur couleur nacrée (i). 

Ce banc très-dur est exploité en moellon, dont la surface noircit à 

l’air d’une manière assez remarquable. Enfin, en examinant un petit 

mamelon qui paroît plus élevé que le reste de la montagne, on le 

trouve composé de calcaire grossier ordinaire, renfermant des car- 

dium obliquum, etc. 

§ IY. Plateau de Sentis,. 

Le grand plateau calcaire qui porte Pont-Sainte-Maxence , Creil ,, 

Senlis, la forêt de Chantilly, la forêt de Hallatte, etc., ne présente 

rien de particulier. Nous ferons seulement remarquer, i°. que les 

lits moyens qui donnent la belle pierre de Sainte-Maxence sont 

plus épais dans ce lieu que dans ceux dont nous avons fait mention; 

(i) Ces coquilles sont tellement brisées et engagées dans la pierre, qui est généralement 

ort dure, que nous n’avons guère pu y reconnoître qne des anomies,. 
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20. quon trouve le grès marin du calcaire dans la forêt de Pontarmé 

sur le bord du plateau 5 3°. que sur le bord méridional de ce plateau 

on retrouve, comme sur son bord septentrional, l’espèce de pou¬ 

dingue qui forme ses couches inférieures et qui est composé de sable 

quarzeux à gros grains, de coquilles nacrées et de nummulites (1) : 

on voit principalement ce poudingue en sortant de la foret de Chan¬ 

tilly du côté de la Morlaye, et au-dessous est une masse considérable 

de sable renfermant, comme à Vaurienne et à Yerberie, du fer 

chloriteux (2). 

Quoique par la disposition du terrain ce plateau semble être 

terminé par la vallée où coule la Thève, et dont la largeur s’étend 

depuis la Morlaye jusqu’à Chaumontel, on retrouve cependant 

absolument les mêmes couches calcaires dans le cap qui porte 

Luzarches. Ce n’est pas précisément à Luzarches que nous nous 

sommes assurés de cette structure, mais à la montée qui est au sud 

du petit vallon de Chauvigny. 

L’isthme calcaire qui porte Luzarches (3) et qui s’étend vers l’Oise, 

(1) Nos échantillons renferment les espèces suivantes : 

- Nummulites lœvigata 2 
Nenus texta. 

Lucina lamellosa. 

Turbinolia elliptica. 

Cardium obliquum. 

•— calcitrapoides. 

etc., etc. 

(2) On observe en allant de bas en haut, c’est-à-dire des assises inférieures aux supé¬ 

rieures, la succession de bancs suivante : 

i°. Une masse considérable de sable siliceux, mêlé de grains de fer chloriteux et de quel¬ 

ques points de fer ocreux. 

20. Un gros banc formé de plusieurs assises d’une roche , composé d’une immense quantité 

de débris de coquilles, renfermant des camerines ou nummulites,des grains de quarz et 

des grains.assez gros de fer chloriteux. C’est le poudingue mentionné dans le texte; il se 

désagrégé très-facilement. 

3°. Vers la partie supérieure un calcaire sableux , mêlé d’un grès calcaire à grains assez 

fins renfermant du fer chloriteux. 

(3) Sur cette isthme et avant d’arriver à Luzarches on voit à droite et à gauche de la 

route , vers le sommet de la' colline qui domine ce bourg au midi, des carrières de calcaire 

grossier présentant, en assises puissantes , les bancs inférieurs de cette formation, 
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est un appendice du petit plateau qui s’étend à l’est jusqu’à Louvres 

et qui s’y termine. Il n’est lui-même qu’une dépendance du grand 

plateau que nous venons de décrire, quoiqu’il en paroisse assez 

distinctement séparé par la vallée de la Thève et par l’alluvion étendue 

qui en a nivelé le sol. 

On trouve sur ce petit plateau le grès gris à coquilles marines, 

dans lequel on voit des empreintes du ceritliium serratum etc., 

et un calcaire sableux, friable, qui semble renfermer au premier 

aspect presque autant de coquilles que celui de Grignon. Le grès 

est situé près de Louvres et visible dans le vallon qui est à l’ouest 

de ce bourg. Le calcaire se trouve à Guespelle presque à la surface 

du sol 5 il renferme un grand nombre d’espèces qui sont presque 

toutes semblables à celles qu’on connoît à Grignon. Cependant on 

doit remarquer qu’on voit à Guespelle beaucoup de cérites et peu 

d’orbitolites ; que ce lieu manque de la plupart des espèces communes 

dans les couches inférieures du calcaire ; qu’il n’y a point de fer chlori- 

teux ; et qu’enfin cette couche a, par la présence de son sable siliceux 

et par la nature des espèces de coquilles qu’il renferme, encore plus 

de rapport avec la couche de Pierrelaie ou Beauchamp, c’est-à-dire 

avec les assises supérieures du calcaire marin, qu’avec celles de 

Grignon qui appartiennent aux couches moyennes et inférieures. 

Cette analogie est telle que l’énumération que nous avons donnée des 

eoquilles de Pierrelaie, peut convenir parfaitement à celles de 

Guespelle. 

La formation calcaire de ce petit plateau est généralement mince, 

aussi n’exploite-t-on des pierres à bâtir que près de Louvres (i); 

i°. Yers le sommet de la colline toutes les coquilles des couches moyennes de ce calcaire, 

les orbitolites, les turritelles, etc. , dans une roche de moyenne dureté et renfermant déjà 

quelques grains verts. Toutes ces coquilles , à l’exception des huîtres, ont perdu leur test. 

Ce ne sont que des moules intérieurs. 

2°. Un peu plus bas le calcaire à fer chloriteux granulaire, ne renfermant plus autant de 

eoquilles et offrant des parties dures et saillantes au milieu d’une masse très-friable. 

(i) Nous avons de Yilleron , au N. E. de Louvres , la série des couches qui constituent le 

sol jusqu’à environ trente-cinq mètres de profondeur : nous la devons à M. Audouin. Elle 

est intéressante en ce qu’elle paroît présenter les restes du terrain marin supérieur, du 
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dans ce lieu, où la formation est plus épaisse, on trouve les marnes 

calcaires qui la recouvrent ordinairement, et les géodes de marne 

dure, infiltrée de calcaire, qu’elles renferment souvent. Ici et près 

de Luzarches la formation est entière; mais de Guespelle jusqu’aux 

alluvions de la Thève les couches intermédiaires manquent. Ce qui 

paroît le prouver c’est qu’il n’y a plus d’exploitation ; les pierres à 

bâtir viennent de Comelle et de Montgresin, de l’autre côté de la 

Thève. Or on sait, d’après ce que nous avons dit, que les pierres 

employées à bâtir appartiennent aux couches intermédiaires de la 

formation. 

§ Y. Plateau d’entre Seine et Oise. 

Nous placerons une extrémité de ce plateau à Beaumont-sur-Oise 

et l’autre à Argenteuil. Il forme une bande presque demi-circulaire, 

qui borde k l’ouest le bassin de terrain d’eau douce dont nous avons 

terrain d’eau douce , et comme le passage du calcaire siliceux, ou de ce terrain d’eau douce 

sur les limites duquel est situé Villeron , au calcaire grossier marin. Nous prenons la série 

des couches en allant des plus superficielles aux plus profondes. 

Un calcaire sableux grisâtre ou grès calcaire jmreux et rempli de débris de coquilles 

marines indéterminables. 

2°. Un grès calcaire grisâtre , compacte , sans coquille. Ces deux roches paroissent repré¬ 

senter la formation du calcaire marin supérieur. 

3°. Une marne calcaire compacte , partie supérieure du terrain d’eau douce moyen. 

4°. Une marne calcaire feuilletée avec potamides ou cérite des pierres. 

5°. Des nodules de silex pyromaque noirâtres avec débris des coquilles précédentes qui y 

adhèrent. 

6°. Des nodules en sphéroïdes très-déprimés de marne calcaire compacte , dure, pesante , 

avec des fentes perpendiculaires aux grandes faces. 

7°. Calcaire compacte fin marneux jaunâtre. Ces couches qui nous paroissent représenter 

le calcaire siliceux et la formation <d’eau douce moyenne, alternent plusieurs fois dans 

une épaisseur d’environ vingt mètres. 

8°. Calcaire grossier marneux , friable , blanchâtre , avec un grand nombre de coquilles 

brisées ou altérées. 

g0. Calcaire grossier compacte, dur, jaunâtre, avec Miliolites» oslrea, Cytherea elegans, 

et autres coquilles marines. 

C’est au n°. 8 que la formation de calcaire grossier marin inférieur nous paroît com¬ 

mencer. 
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parlé plus haut. Nous avons cherché à saisir le point de contact de 

ces deux terrains, et nous les avons examinés avec attention : i°. du 

côté de la pointe occidentale de la longue colline gypseuse et sablon¬ 

neuse de Montmorency, c’est-à-dire en allant de Frepillon à Méry 

et-à Villiers-Adam ; i°. de Moisselles à Beaumont-sur-Oise. 

Dans le premier lieu nous n’avons pu saisir clairement la super¬ 

position de ces terrains, ni nous assurer si le calcaire marin passe sous 

Je gypse et sous le terrain d’eau douce de ce canton comme cela 

paroît probable, ou s’il se termine à la ligne où commence la vaste 

plaine d’eau douce de Gonesse, etc. De ce terrain on passe sur le sol 

de sable et de grès des bois de Villiers-Adam, et de là sur les 

masses de calcaire qui bordent les deux rives de l’Oise et celles des 

petits vallons qui y aboutissent. Ces bords sont presque tous escar¬ 

pés, ce qui permet d’observer les couches qui composent cette for¬ 

mation. Nous n’y avons rien remarqué qui ne tende à confirmer ce 

que nous avons déjà dit de leur disposition générale. On exploite à 

l’abbaye du Val de belles pierres de taille. 

Il nous a été plus facile de reconnoître la position du calcaire marin 

sous le terrain d’eau douce de la plaine dans le second lieu, c’est-r 

à-dire aux approches de Beaumont-sur-Oise. 

Après Mafiliers on commence à descendre vers la vallée de l’Oise. 

Cette première descente, déjà très-rapide, fait voir la coupe de ce 

terrain \ on y reconnoît : 

i°. Le calcaire d’eau douce en fragmens bouleversés ; 

2°. Un lit mince de marne d’eau douce feuilletée, appliqué tantôt sur un lit mince 

de calcaire friable , rougeâtre, renfermant un assez grand nombre de coquilles 

marines mal conservées , tantôt sur le grès même ou sur le Sable ; 

3°. Un grès dur en assises assez épaisses , ne renfermant pas de coquilles ; 

4°. Le calcaire marin dont les assises supérieures sont dures , siliceuses , et renfer¬ 

ment les coquilles marines qui appartiemïent à ces assises, et notamment des 

cérites. 

A la seconde descente qui mène à Presle, on trouve la suite des 

couches de la formation marine ; savoir : 

5°. Le calcaire marin homogène , mais tendre , en assises épaisses : 

6°. Un sable calcaire jaunâtre , mêlé de fer chloriteux et renfermant des rognons très-- 



DES ENVIRONS DE PARIS. j33 

Jars, souvent très-gros, formant des bancs interrompus mais horizontaux et 

composés d’un calcaire sableux à grains verts , agglutinés par un ciment spathique, 

et ressemblant à un pOrphire à petits grains. 

Ce sable calcaire , qui est la partie inférieure de la formation du calcaire grossier 

est ici d’une épaisseur immense. Il forme tous les coteaux des environs de Beau¬ 

mont. La forêt de Carneille est placée sur ce sable; on remarque partout des 

rognons durs, souvent en partie composés de grains très-gros de sable quarzeux ; 

en sorte qu’ils passent aux poudingues à petits grains. 

9®. Enfin la craie, dont le voisinage étoit annoncé par ces diverses roches , paroît 

dans un espace très-circonscrit à l’est de Beaumont. 

Nous n’avons vu aucun fossile dans le sable à grains verts. 

Du côté de Pontoise le calcaire exploitable finit à Pierrelaie, 

comme on peut le voir sur notre carte. 

A Conflans-Sainte-Honorine la bande calcaire apparente est très- 

étroite, mais elle n’en est pas moins épaisse ; elle renferme des car¬ 

rières nombreuses qui donnent de très-belles pierres de taille. Cette 

bande s’étend depuis Conflans jusqu’à Sartrouville , en bordant la 

rive droite de la Seine de coteaux escarpés qui la serrent de très- 

près dans quelques points, et qui descendent même jusque dans 

son lit. 
Le cap qui porte Montesson, Carrière-Saint-Denis, etc., est entiè¬ 

rement calcaire, et présente quelques particularités assez intéres¬ 

santes. Nous avons suivi cette masse calcaire jusqu’au pied de la 

montagne gypseuse de Sanois. 

Les carrières de l’extrémité de ce cap font voir dans leur partie 

supérieure vingt-deux lits très-distincts de marne calcaire dans les¬ 

quelles on n’aperçoit aucune coquille fossile. Les coquilles ne com¬ 

mencent à paroître qu’au vingt-troisième lit, ce sont principalement 

des cérites et des corbula striata qui les accompagnent souvent. 

On trouve du côté de Houille, dans les bancs calcaires qui dépen¬ 

dent de l’exploitation de Carrière-Saint-Denis et au milieu des marnes 

supérieures, un lit de qur.rz blanc carié, dont les cavités sont tapis¬ 

sées de petits cristaux de quarz prismé bisalterne et de chaux carbo- 

natée inverse. Ce banc ressemble entièrement à celui qu’on connoit 

depuis long-temps dans les carrières de Neuilly, et nous soupçonnons 

qu’il pourra servir à caractériser les derniers dépôts de la formation 

18 
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calcaire; car si on ne le retrouve pas avec la même pureté dans les 

carrières de Meudon, de Sèvres, de Saint-Cloud, etc., il paroît y 

être représenté par un lit de sable blanc, quelquefois agglutiné en 

une espèce de grès luisant ou de silex corné qui forme des noyaux 

sphéroïdaux au milieu de ce lit. Les bancs intermédiaires de Carrière- 

Saint-Denis sont les seuls qui soient exploités ; les bancs inférieurs 

sont friables et renferment, comme à l’ordinaire, du fer chloriteux 

granulaire et de grandes coquilles d’espèces très-variées. 

Cette masse calcaire offre deux autres particularités : i°. l’escar¬ 

pement du bord oriental de ce plateau fait voir, à une hauteur de 

plus de vingt-cinq mètres au-dessus du niveau actuel de la rivière , 

de larges sillons longitudinaux arrondis dans leur fond, et qui ne 

peuvent point être considérés comme l’effet de la décomposition 

d’un banc plus tendre que les autres : ils offrent tous les caractères 

d’érosions produites par un ancien et puissant courant; 2°. on voit 

dans toutes ces carrières des coupes de puits naturels assez exac¬ 

tement cylindriques qui percent toutes les couches, et qui sont 

actuellement remplis d’argile ferrugineuse et de silex roulés et 

brisés. 

Ce plateau, que nous avons comparé à un demi-cercle, porte dans 

son milieu une plaine assez élevée, où sont situés les bois de Pierre- 

laie et les grès de Beauchamp, les villages de Margency, Soissy, 

Deuil, Saint-Gratien, etc. Elle est bordée au S. O. par les coteaux 

de Cormeil et de Sanois, et au N. E. par celui de la forêt de Mont¬ 

morency. Cette plaine forme ce que l’on nomme la vallée de Mont¬ 

morency, espèce de grande vallée sans col,’ sans rivière dans son 

milieu, enfin très-différente des vraies vallées des pays de mon¬ 

tagnes; mais si elle en diffère par sa forme elle en est aussi très-dif¬ 

férente par sa structure géologique; le fond et les deux extrémités 

de cette espèce de vallée sont d’une autre nature que ses bords. Ce 

sont deux collines gypseuses qui forment ceux-ci, tandis que le fond de 

la vallée a pour sol le terrain d’eau douce moyen et les couches supé¬ 

rieures du plateau de calcaire marin que nous décrivons. En effet, 

de quelque point qu’on arrive dans cette vallée, soit de Louvres, 
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soit de Pontoise, soit d’Herblay ou de tout autre bord du plateau 

calcaire, il faut monter et s’élever au-dessus des dernières assises de 

ce plateau. Le terrain qui constitue le sol de cette vallée n’a été entamé 

que dans un petit nombre de points, et encore très-peu profondé¬ 

ment. Cependant on peut en connoître les premières couches en les 

examinant dans les carrières de grès de Beauchamp, situées dans les 

bois de Pierrelaie, entre ce village et Franconville. 

On remarque les couches suivantes au-dessous de la terre végétale : 

voyez la coupe de ce terrain (pl. I, C, fig. i ). 

i°. Fragmens de marne d’eau douce compacte et duré dans un sable calcaire. 

Il y a aussi des fragmens de silex corné semblable à celui qu’on voit dans les mètres. 

gypses; environ. 0,2 

2°. Sable verdâtre agglutiné, renfermant un grand nombre de petites coquilles 

turbinées du genre des mélanies (Melania hordacea, Lam.) ou d’un genre 

très-voisin. Il est comme divisé en deux assises. o,i5 
3°. Sable fin, blanc , renfermant les mêmes mélanies que le banc précédent, 

plus des limnées et des cyclostomes très-bien conservés (1) , et quelquefois 

un lit mince de pierre calcaire sableuse, rempli de ces petites mélanies. 0,60 

4°. Grès dur, même luisant, renfermant une immense quantité de coquilles 

marines très-bien conservées, et disposées généralement par lits horizon¬ 

taux (2). On y remarque en outre, mais très-rarement, quelques limnées 

(1) Ces coquilles, non marines, ont été décrites par l’un de nous. Ann. du Mus. d’Hist. 

Nat., t. XV, p. 357 , sous les noms suivans : 

Cyclostomamumia. Lam. 

Limneus acuminatus. A. Br. 
— Ovum. A. Br. 

(2) Nous ayons reconnu parmi ces coquilles les espèces suivantes : 

Cerithium coronatum. 

— mutabile. 

Oliva Laumontiana. 

Ampullaria spirata. 

— depressa. 

Cardium Lima. 

Cjtherea elegans. 

— tellinaria. 

Nucula deltdidea. 

T enericardia imbricata. 

Venus callosa. 

Ostrea. Deux espèces non déterminées. 
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absolument semblables à ceux du sable précédent. Ces bancs sont quelquefois 

au nombre de deux, séparés par une couche de sable contenant une prodi-- 

gieuse quantité de coquilles marines. 

Il y a ici un fait fort singulier, et dont la première observation est 

due à M. Beudant. C’est le mélange réel des coquilles d’eau douce 

avec les coquilles marines. Nous devons faire remarquer, i°. que 

ce mélange a lieu dans un sol marin, et non dans un calcaire ou 

silex d’eau douce , constituant ce que nous appelons proprement 

terrain d’eau douce • 2°. que ce singulier mélange s’offre dans un 

terrain marin meuble, et pour ainsi dire d’alluvion, placé immédia¬ 

tement au-dessous du calcaire d’eau douce bien caractérisé \ 3°. que 

nous croyons en avoir aperçu des indications dans quelques autres 

points des environs de Paris (i), mais qu’il n’a jamais lieu que dans 

les derniers lits, c’est-à-dire dans les lits les plus superficiels du cal¬ 

caire marin, et que s’il y a réellement dans ces lits marneux des 

coquilles d’eau douce, elles y sont extrêmement rares, tandis que 

les coquilles marines, qui ne sont guère que des cérites et des car- 

diwn obliquum, y sont au contraire très-abondantes. 

La circonstance remarquable de ce mélange de coquilles marines 

et de coquilles d’eau douce, dans les carrières de grès de Beau- 

champ, et la position de cette roche dans la série du bassin de Paris, 

a été, depuis la publication de notre première édition, le sujet d’un 

grand nombre d’observations et de discussions. Nous avons eu nous- 

mêmes occasion de revoir plusieurs fois ce lieu intéressant et d’ajouter 

à ce que nous venons d’en rapporter. 

Premièrement, le mélange des coquilles marines et lacustres sur 

la même masse de grès, est tellement rare qu’il ne nous a plus été 

possible d’en retrouver, depuis dix ans, un seul échantillon, quoique 

bien des naturalistes aient depuis ce temps visité cette carrière. 

Secondement, outre les coquilles fossiles, que nous venons d’in- 

(i) Dans les couches supérieures des marnes calcaires de Meudon et de Saint-Maur ; c’est 

encore peu clair, parce qu’on n’y voit que des coquilles semblables à des planorbes, mais 

point de limnées. M. Prévost a observé un semblable mélange dans la colline de Triel ; nous, 

en parlerons à son lieu. 
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cliquer, nous avons trouvé au milieu même du grès le plus dense, 

mais dans la partie supérieure, des portions de mâchoires de paléo¬ 

thérium ; les cavités des os sont remplies de grès, non-seulement 

dense, à cassure presque luisante, mais couvert sur ses surfaces de 

petits cristaux de quarz, en sorte qu’on ne peut pas douter que la 

matière quarzeuse en dissolution, au moins en partie, n’ait pénétré 

en cet état les cavités les plus petites, et ne s’y soit solidifiée en cris¬ 

tallisant. Des portions assez considérables de la masse de grès qui se 

présentent dans un état dense, translucide, quoique grenu, mais à 

grains brillans, fournissent une nouvelle preuve de cette théorie. 

Les cavités allongées et horizontales, qui ne sont par conséquent 

point des fissures, ont leurs parois comme mamelonnées, couvertes 

cle petits cristaux de quarz qui ne sont pas en enduit déposé sur ces 

parois par voie d’infiltration, mais qui font partie de la masse même 

du grès et en offrent la surface cristallisée. On ne peut donc regarder 

cette masse de grès comme formée de sable quarzeux transporté et 

aggrégé; une partie du quarz, si ce n’est la totalité, a été dissoute 

puisqu’elle se présente cristallisée. 

Cette considération nous mettra sur la voie de nous rendre compte 

d’un autre phénomène. 

On trouve au milieu de cette masse de grès, au milieu des coquilles 

les plus minces, les plus fragiles et cependant les plus entières, des 

cailloux siliceux roulés qui sont de la grosseur d’une noix; cette cir¬ 

constance semble indiquer un rivage, mais ces cailloux y sont peu 

abondans et disséminés dans le grès. Ils offrent une autre particula¬ 

rité : lorsqu’on les examine avec attention on remarque que leur 

surface n’est point polie ou au moins unie comme celle des cailloux 

de même nature qu’on trouve sur le rivage des fleuves, des lacs ou 

de la mer; mais elle offre des saillies qui n’auroient pas dû résister au 

frottement plus que le reste de la pierre, ou du moins conserver une 

forme tuberculeuse. On y remarque des parties sinueuses creusées 

comme si on les avoit incisées. Ces cailloux ont entièrement l’appa¬ 

rence extérieure d’un corps de densité un peu inégale qu’on auroit 

laissé séjourner dans une liqueur dissolvante; enfin celle qu’offriroit 
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une dragée de sucre qu’on auroit tenue quelque temps dans l’eau. 

Les coquilles sont parfaitement entières comme nous l’avons dit, 

elles sont d’un blanc pur 5 elles ont été plongées au milieu de la 

dissolution siliceuse et n’en ont pas été attaquées, ce qui peut donner 

quelques indications sur la nature chimique de ce dissolvant. Nous 

disons qu’elles étoient au milieu de la dissolution, car leurs cavités 

sont remplies de quarz grenu, et quand elles n’en sont pas entièrement 

remplies, la surface libre du quarz est tapissée de petits cristaux (1). 

Nous ajouterons à ces remarques une observation de géologie qui 

concourt aussi à prouver la véritable position de ces grès. 

On peut observer dans la série des couches qui entrent dans la 

composition des différens terrains du bassin de Paris, une époque 

où une dissolution de quarz plus ou moins abondante s’est montrée 

dans le cours du dépôt de ces couches. La présence de cette forma¬ 

tion de quarz est prouvée par l’abondance des silex cornés, tapissés 

dans leur intérieur de cristaux de quarz ; par les grès cristallins dont 

les fissures sont tapissées de cristaux de quarz 5 par des coquilles dont 

l’intérieur est rempli de silex translucide et calcédonien; par les masses 

énormes de silex molaire très-translucide dont toutes les cavités sont 

hérissées de cristaux de quarz assez volumineux et parfaitement lim¬ 

pides (2). Or, c’est dans les assises les plus supérieures du calcaire 

marin grossier et dans lesparties les plusinférieures de ce calcaire d’eau 

douce, si riche en silice que nous l’avons nommé calcaire siliceux, 

c’est, disons-nous, dans ces deux terrains qui se suivent immédiatempnt 

et qui se con fondent presque, que se présentent toutes les particularités 

que nous venons de rapporter, et que se manifeste la présence d’une 

abondante dissolution quarzeuse. Le grès de Beauchamp, qui offre 

plusieurs de ces phénomènes, est situé précisément, suivant notre 

manière de voir, dans la position qui correspond à cette formation 

de quarz. Enfin la position d’un grès absolument semblable qu’on 

(1) Ces faits concourent bien efficacement à prouver l’opinion de MM. Voigt et d’Aubuisson 

sur la formation de la plupart des grès par voie de cristallisation confuse. 

(2) On va voir, à l’article du calcaire siliceux, de nombreux exemples de cette formation 

quarzeuse. 
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voit à Triel, où sa place est nettement déterminée, à Écouen, à Es- 

sainville, etc., ne nous laisse aucun doute sur celle que nous avons 

assignée depuis long-temps au grès de Beauchamp , et que les obser¬ 

vations faites depuis notre première édition concourent à confirmer. 

La plaine qui est au pied du penchant septentrional du coteau de 

Montmorency, et qui forme encore une sorte de large vallée sans 

eau, bordée au nord par les coteaux gypseux de Luzarches, Mareil,etc., 

présente une structure absolument semblable à celle de la vallée de 

Montmorency. On y rencontre partout à sa surface, c’est-à-dire 

depuis Ecouen jusqu’à la grande descente qui est presque vis-à-vis 

de Maflier, au-delà de Moisselles, le calcaire d’eau douce généra¬ 

lement blanc compacte, assez dur, quoique facilement destructible 

à l’air. Ce calcaire recouvre immédiatement le grès marin, souvent 

coquillier vers sa surface supérieure, souvent mêlé de calcaire, et 

quelquefois même entièrement remplacé par du calcaire marin en 

couches très-minces. C’est presque au pied de la butte d’Ecouen, 

à l’ouest, et au nord-ouest de cette butte, et surtout près d’Ezan- 

ville, que se voit le mieux la disposition du grès à coquilles marines 

entre le calcaire d’eau douce et le grès sans coquilles. Les coquilles 

que renferme ce petit banc de grès, sont presque toutes semblables 

pour les espèces, et même pour le mode de conservation, à celles du 

grès de Pierrelaie, etc. On y remarque surtout en quantité prodi¬ 

gieuse cette pétite mélanie que nous avons déjà mentionnée sous le,r 

nom de melania hordacea. 

§ VI. Plateau de Marine. 

Ce vaste plateau est terminé au nord, à l’ouest et au sud par des 

collines de craie, il porte dans plusieurs endroits ou des masses de 

sable ou des masses de gypse, surmontées de sable et de terrain d’eau 

douce. 

Il est assez élevé au-dessus du lit des rivières qui le bordent, telles 

que l’Oise, la Seine, l’Epte et le Troène. Quand on est sur ce platçau 

on ne monte plus d’une manière remarquable que pour passer par 
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dessus les collines de sable et de gypse qui le surmontent, telles que 

celles de Grisy, de Marine, de Sérans, du Mont-Javoux, de Triel, etc., 

et on ne descend que pour traverser les lits des rivières qui le sil¬ 

lonnent ; alors on voit les couches épaisses qui composent cette 

puissante masse calcaire, comme à Char; ou même la craie qui la 

supporte, comme à Gisors, à Saint-Clair, à Magny, à Mantes et à 

Jusier. Au reste la carte indique très-clairement cette disposition. 

Nous examinerons d’abord la partie septentrionale en suivant la 

route de Pontoise à Gisors, et la vallée du Troène. 

Avant de monter à Cormeille, on trouve dans une cavité creusée 

à la surface du plateau calcaire une couche mince de quarz caverneux 

semblable à celui de Neuilly et à celui que nous avons trouvé dans 

la plaine des Sablons et près de Houille. Nous devons faire remar¬ 

quer de nouveau la régularité de ces formations jusque dans les 

moindres couches 5 ce quarz est très-certainement le caractère des 

derniers lits de la formation calcaire, puisque nous l’avons vu assez 

constamment dans les lieux où le voisinage du gypse semble indiquer 

que cette formation est complète. 

Ainsi celui qu’on trouve dans la plaine des Sablons est au pied de 

Montmartre, celui d’entre Houille et carrières St.-Denis est presque 

au pied de la montagne de Sanois, celui de Neuilly est au pied du 

Mont-Valérien, et celui de Cormeille est aussi au pied d’une mon¬ 

tagne gypseuse. 

Près de Lattainville, un peu avant de descendre à Gisors et d’ar¬ 

river à la craie qui se montre dans la vallée de l’Epte, on trouve 

des coquilles fossiles entièrement analogues à celles de Grignon. Ce 

lit est, comme nous l’avons déjà dit plusieurs fois, le caractère des 

couches inférieures de la formation calcaire. 

On le retrouve encore : 

i°. Au Mont-Ouen, à l’est de Gisors; il est placé sur un lit de 

sable calcaire renfermant des nummulites qui sont toujours inférieures 

aux coquilles de Grignon; au-dessus et vers le sommet de cette butte 

se voient des cérites; 

2°. Sur la pente méridionale de la vallée du Troène à Lallery et 



DES ENVIRONS DE PARIS. 141 

a Liancourt près Chaumont. Le banc est ici épais et riche en espèces 

extrêmement variées, aussi ce lieu célèbre parmi les amateurs des 

coquilles fossiles mérite-t-il quelques détails. 

En montant à Liancourt on trouve, 

i°. Un banc de sable qui renferme une grande quantité de petites nummulites 

{nummulites lenticularia) ; 

2°. Un autre banc de sable renfermant de plus grosses nummulites (nummulites 

lœvigata) et des blocs de calcaire sablonneux rempli de fer chloriteux. 

3°. Une couche de deux mètres d’épaisseur environ,- renfermant une immense quan¬ 

tité de coquilles. On y remarque plus de bivalves que d’univalves. Les coquilles 

qui nous ont paru particulières à ce lieu , sont : 

Un Cerithium, voisin du vertagus. 

Turritella terebellata, en quantité considérable. 

Une autre turritelle voisine de Yimbricataria. 

Crassatella suie ata. 

Venericardia planicosta. 

Lunulites urceolaria (pl. VIII, fig. 9). 

Turbinolia elliptica. Ibid. (fig. 2. ) 

4» Des bancs assez épais de calcaire tendre, et renfermant des miliolites. On le 

connoît sous le nom de lambourde. 

5°. Des bancs d’un calcaire en plaques minces et souvent brisées. Nous n’y avons pas 

vu de coquilles. 
Cette disposition est toujours la même sur le coteau jusqu’à Gisors ; mais le lieu 

où les coquilles fossiles se voient le mieux , et où il est le plus facile d’obtenir ces 

coquilles entières, c’est sur le bord coupé à pic du chemin qui monte de la vallée 

pour aller gagner la grande route de Chaumont à Pontoise, au hameau de Yivray. 

La partie méridionale du plateau de marine offre quelques par¬ 

ticularités dans la disposition des couches de la formation calcaire. 

En sortant de Poissy, on traverse un terrain d’alltivion très-étenclii, 

après lequel on arrive au cap méridional du plateau calcaire, d’où on 

extrait du moellon. En suivant la route de Paris à Triel, on trouve 

à droite du chemin une carrière dans laquelle M. de Roissy qui nous 

accompagnoit, nous fit remarquer des puits naturels semblables à 

ceux dont nous avons fait mention plus haut, en parlant du plateau 

d’entre Seine-et-Oise. 

Ces puits verticaux, à parois assez unies, et comme usées par le 

frottement d’un torrent, ont environ cinq décimètres de diamètre; 

. ils sont remplis d’une argile sablonneuse et ferrugineuse et de cail- 

J9 
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loux siliceux roulés. Mais ce qu’ils offrent de plus remarquable que 

les premiers, c’est qu’ils ne percent pas les couches supérieures; ils 

commencent tous au même niveau. On doit conclure naturellement 

de cette disposition que ces puits avoient été ouverts et étoient déjà 

remplis lorsque les couches calcaires supérieures ont été déposées. 

Cette observation, jointe à celles que nous avons faites sur les diffé¬ 

rences qui existent constamment entre les coquilles fossiles des prin¬ 

cipaux systèmes de lits calcaires, concourt à nous prouver que les 

couches calcaires ont été déposées à des époques assez éloignées les 

unes des autres : car il paroît évident qu’il a fallu que les couches in¬ 

férieures fussent toutes déposées, que les puits eussent été creusés par 

la cause inconnue qui les a formés et qui a dû agir pendant un certain 

temps pour unir leurs parois comme elles le sont; il a fallu ensuite 

qu’ils aient été remplis par les argiles ferrugineuses, les sables et les 

cailloux, avant que les couches calcaires qui les ont fermés se soient 

déposées : ces opérations ont dû nécessairement se succéder, et leur 

succession suppose un temps assez considérable. Mais nous n’avons 

aucune donnée qui puisse nous faire évaluer ce temps, même par ap¬ 

proximation. 

Ces puits sont d’ailleurs assez communs dans le calcaire marin. Nous 

ne les décrivons pas tous, parce qu’ils ne sont pas tous aussi remar¬ 

quables que ceux-ci : mais il y a peu de carrières qui n’en présentent; 

ils ne sont pas toujours verticaux. Nous en eonnoissons un dans les 

carrières de Sèvres, qui ressemble à un long canal oblique, à parois 

unies, mais sillonnées par un courant; il est rempli de sable quarzeux. 

Il y en a un assez grand nombre dans les carrières dites du Loup, 

dans la plaine de Nanterre; et tous sont remplis d’un mélange de 

cailloux siliceux et calcaires dans un sable argilo-ferrugineux. 

Le long de la côte, entre Triel et Meulan, la formation calcaire 

est très-épaisse, et le coteau lui-même, très-élevé, présente deux 

sortes d’exploitations de carrières placées immédiatement l’une au- 

dessus de l’autre, le calcaire en bas et le plâtre en haut. Ici la for¬ 

mation calcaire présente quelques particularités que nous n’avons 

pas vues ailleurs. Premièrement les couches y sont inclinées dans 
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quelques endroits, notamment a la sortie de Triel; mais cette in¬ 

clinaison n’a aucune régularité. Ilparoît cependant que toute la masse 

va un peu en montant du côté de Meulan, et que les bancs qui sont 

au tiers inférieur de la côte, se relèvent du côté de la rivière. Ces 

bancs présentent des sillons longitudinaux, arrondis dans leur fond, 

et qui semblent avoir été creusés par un courant, ils sont en tout 

semblables à ceux que nous avons observés près de Houille (i); ces 

érosions se représentent encore sur les rochers calcaires du mamelon 

d’Issoud, entre Meulan et Mantes, et se continuent jusque vis-à-vis 

Rolleboise. En secondlieu on remarque vers la partie supérieure de la 

formation calcaire des bancs puissans de sable siliceux, tantôt presque 

pur, tantôt mêlé de calcaire, mais renfermant toujours des coquilles 

plus ou moins nombreuses, et changées en calcaire blanc; elles sont 

très-bien conservées, d’espèces assez variées et analogues la plupart 

à celles de Grignon. Ce sable est quelquefois friable, comme on 

l’observe immédiatement à la sortie de Triel; mais plus souvent il 

est agglutiné en grès, tantôt tendre, blanc et opaque, tantôt dur, 

luisant, gris et translucide. Ces deux sortes sont mêlées dans la même 

couche. On prend la plus dure pour paver la route. Toute la côte, 

jusqu’aux deux tiers de sa hauteur, présente ces bancs de grès co- 

quillier alternant avec des marnes calcaires ou avec du calcaire assez 

solide, et qui paroît moins coquillier que ce grès. Il ne faut pas con¬ 

fondre ce grès, i°. avec ceux qu’on trouve près du sommet de la 

côte, ceux-ci recouvrent le penchant de la colline, ils ne font point 

partie de la formation calcaire, et ne renferment aucune coquille; 

20. ni avec les grès à coquilles marines qui recouvrent quelquefois 

les montagnes de gypse, comme à Montmartre, etc. Les grès co- 

quilliers de Triel sont bien certainement au-dessous du gypse et 

appartiennent à la formation calcaire, ils ont les plus grands rap¬ 

ports de structure, de formation, de position et même de hauteur 

(i) Nous connoissons les objections faites par M. Deluc contre une origine semblable 

attribuée par.de Saussure à des érosioris qu’il avoit remarquées dans le Salève ; ces objections, 

qui peuvent être fondées dans le cas rapporté par M. Deluc, ne nous paroissent pas appli¬ 

cables à celui-ci. 
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avec ceux de Beauchamp, de Pierrelaye, d’Ezanville, de Louvres, 

de Moisselles, etc. (i). 

Au nord-est de Meulan, à la naissance du joli vallon de Sagy, 

sont les carrières célèbres de Salliancourt, exploitées pour le compte 

du Gouvernement et pour l’usage particulier des ponts et chaussées. 

Le calcaire marin présente dans ce lieu un aspect un peu différent 

de celui qu’il offre dans les environs de Paris. C’est une masse sans 

assises distinctes, laissant voir seulement quelques lignes sinueuses 

à peu près horizontales, mais dont les sinuosités ne sont pas même 

parallèles. 

Cette masse calcaire a environ dix-huit mètres d’épaisseur depuis 

le point le plus élevé jusqu’au lit de sable sur lequel repose le dernier 

banc. Elle peut être divisée en deux parties. 

La partie supérieure, nommée décomble par les ouvriers, a dans 

sa plus grande épaisseur douze mètres cinq décimètres; le calcaire 

qui la compose est blanc, tendre, même friable, et ne peut guère, 

par ces raisons, être employé dans les constructions. Elle renferme 

les coquilles fossiles des couches moyennes du calcaire des environs 

de Paris, mais ces coquilles sont tellement brisées qu’on ne peut 

guère en distinguer quelques unes que dans la partie inférieure de 

la masse. On y reconnoît quelques cérites, trop altérées pour qu’on 

puisse en déterminer les espèces, des empreintes du Citherea ?iiti- 

dula, le Nucula margaritacea, le Cardita avicülaria, des Orbi- 

tolites plana. Les parties moyennes de cette masse supérieure pré¬ 

sentent, comme à Châtillon, à Saint-Nom, etc., des empreintes de 

feuilles très-bien conservées, et de la même espèce que celles des 

lieux que nous venons de nommer. 

(i) S’il eût pu rester quelques doutes à ce sujet ils seroient complètement détruits par les 

observations que M. Prévost vient de faire sur la position de ces grès et sur le passage des 

terrains marins aux terrains d’eau douce par les couches inférieures de ceux-ci, dans un 

grand nombre de lieux, notamment à Beauchamp, à Pierrelaie, à Marcouville, à Osny et 

à Sergy près Pontoise , c’est-à-dire sur les deux versans des collines à Triel, à Andresy, etc. 

Nous reviendrons sur ce sujet à l’article de la description des terrains d’eau douce inférieurs, 

mais nous empruntons dès ce moment à M. Prévost les coupes de Triel, que nous donnons 

pl. I, C , fig. 2.. 
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On 11e voit donc dans cette masse ni marnes argileuses, ni marnes 

calcaires fragmentaires, ni fer chloriteux pulvérulent, excepté dans 

quelques veines de sa partie inférieure, et encore y est-il fort rare. 

La partie inférieure est composée comme celle que nous venons 

de décrire, et peut-être même plus évidemment quelle, d’une masse 

continue de calcaire généralement jaunâtre, et formé de grains assez 

gros, mais solidement agglutines. 

Ces grains sont de toute nature; on y voit un grand nombre de 

débris de coquilles, des coquilles entières, du sable siliceux et du 

sable calcaire; ce dernier semble formé de débris de coquilles en- 

îoppés de plusieurs couches concentriques de calcaire, et de petits 

corps ovoïdes, que nous n’avons pu déterminer, et qui ressemblent 

par leur structure à de petites dragées. On y voit aussi beaucoup de 

grains de fer chloriteux. On trouve dans certaines parties de cette 

masse des amas de grosses coquilles, ayant quelquefois conservé 

leur brillant nacré, et absolument semblables à celles des assises à 

fer chloriteux de Meudon, de Bougival, etc. Mais ce qu’on y trouve 

de plus que dans ces derniers lieux ce sont de grands oursins du 

genre des cassidules (1). Les orbitolites se continuent jusque dans 

les derniers bancs, qui contiennent, comme fossile caractéristique, 

des turbinolites. (PI. VIII, fig. 2.) 

Quoiqu’il n’y ait point d’assises réelles et distinctes, on y reconnoît 

cependant des lits de pierre qui diffèrent entre eux par leur couleur , 

par leur solidité, par la grosseur des grains qui les composent, et 

même par la nature des fossiles qu’ils renferment. On remarque que, 

quand on enlève de grandes parties de ces lits, les blocs, en se déta¬ 

chant, indiquent plutôt une stratification oblique qu’une stratification 

horizontale. 

(1) Ces oursins, fortement engagés dans la pierre, sont difficiles à déterminer ; mais on 

en voit assez pour s’assurer qu’ils sont très-différens de Vananchites ovatus et du spatangus 

coranguinum de la craie, puisqu’ils ont la bouche inférieure et centrale et les ambulacres 

bornés. Ils appartiennent donc même à un autre genre et nous paroissent pouvoir être 

rapporte’s aux cassidules ou aux clypeastres de M. de Lamarck. 
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On peut reconnoître avec les ouvriers trois qualités de pierre différente dans 

cette masse inférieure. 

i°. Le banc rouge, qui est le plus élevé et d’une couleur ocracée. Il est composé de 

grains très-gros, d’espèces de pisolites, et renferme principalement des oursins 

mentionnés plus haut. Il ne contient que rarement des grains de fer chloriteux. Il 

n’est point continu , et disparoît entièrement dans quelques endroits. 11 n’est ni 

assez solide ni assez durable pour être employé dans les constructions. 

2®. Le banc que nous appellerons jaune, c’est le plus épais. Il est jaunâtre et généra¬ 

lement composé de grains assez fins et assez solidement agglutinés par un ciment 

spathique ; il renferme beaucoup de fer chloriteux granulé. Son grain devient 

d’autant plus fin et plus serré , et ce banc est d’autant plus dur qu’on s’enfonce 

davantage. Sa partie supérieure est même rebutée, parce què la texture en est trop 

lâche. 

3°. Le banc vert, celui-ci est le plus inférieur, le plus dur , et contient le plus de 

fer chloriteux. On y a trouvé, outre les fossiles cités plus haut, des glossopêtres. 

La couleur de ce banc, qui fait dansr les constructions extérieures une disparate 

trop sensible avec celles des autres pierres , en réduit beaucoup l’emploi. 

Au-dessous du banc vert on trouve le sable, et il n’y a pas de doute que si on 

creusoit davantage, on ne trouvât bientôt l’argile plastique, puis la craie ; car 

l’argile se montre sur le penchant des coteaux voisins , et on voit la craie avec ses 

silex dans les champs entre Salliancourt et Sagy , et même à l’arrivée de Sagy du 

côté de Salliancourt. 

La masse de calcaire marin exploitée à Salliancourt rentre donc 

dans les lois de superposition que nous avons reconnues au calcaire 

des environs de Paris. Les seules différences qu’elle offre existent dans 

l’épaisseur des couches inférieures plus considérable ici qu’ailleurs, et 

surtout dans la solidité et dans la durée à l’air des pierres de taille 

qu’on en extrait. Cette différence est d’autant plus remarquable, que 

les bancs inférieurs de la formation calcaire donnent généralement 

une pierre qui devient friable à l’air. Les carrières de Salliancourt 

présentent donc une sorte d’exception à cette règle; mais cette ex¬ 

ception n’est pas même complète; car dans beaucoup de points la 

pierre du banc jaune est de mauvaise qualité, et dans les lieux où 

elle est solide et durable on peut remarquer quelle doit ces qualités 

à une infiltration spathique qui la pénètre, et qui lie entre elles ses 

diverses parties, infiltration que nous n’avons pas eu occasion d’ob¬ 

server dans les couches analogues qu’on trouve à Issy, à Meudon, à 

Sèvres, à Bougival, excepté dans les nodules dures qui restent 

souvent en saillie au milieu de ces couches désaggrégées, etc. 
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Après Meulan, le calcaire coquillier de Merry et celui qui cou¬ 

ronne la craie au-dessus de Jusier, n’offrent rien de particulier. On 

doit seulement faire remarquer que les bancs inférieurs d’Issoud , 

qui suivent presqu’immédiftement la craie, renferment du fer chlo- 

riteux, et qu’a Fontenay-Saint-Père, au nord de Mantes, et sur le 

bord occidental du plateau, on voit le banc des coquilles analogues à 

celles de Grignon (i). 

C’est encore un peu plus au nord que sont les belles carrières de 

pierre à bâtir de Veteuil, situées immédiatement au-dessus de la 

craie qu’on voit à nu sur le bord de la Seine, et qui offrent près de 

la Rocheguyon des escarpemens remarquables. 

En montant à ces carrières on trouve la succession de couches 

suivantes : 

i°. Un dépôt peu puissant d’argile plastique renfermant des cris¬ 

taux assez nets de gypse-selenite. 

2°. Un lit de sable. 

3°. Un banc tendre, ferrugineux, verdâtre, rempli de grains de 

fer chloriteux et de débris de grosses coquilles. 

4°. Un banc dur blanchâtre composé d’une multitude de débris 

de corps organisés, blanchâtres, indéterminables, en assises très- 

épaisses, peu distinctes, peu régulières. 

5°. Un banc dur grisâtre, différant très-peu du précédent, composé 

des mêmes corps, mais plus jaunâtre. 

6°. Un banc de calcaire grossier, jaunâtre, ferrugineux, renfermant 

une si grande quantité d’alvéolites, qu’il semble en être entièrement 

composé. Ces alvéolites appartiennent aux deux espèces décrites par 

M. Bosc, sous les noms d’alvéolites milium et d’alvéolites jestuca: 

il renferme aussi quelques parties d’échinites. 

Il y a à Cherance, dans le même canton, des carrières qui présentent 

absolument les mêmes variétés de calcaire grossier disposées de la 

même manière. 

Le calcaire des bancs nos. 4 et 5 est employé dans les construc- 

(1) Nous tenons ces derniers renseignemens de M. de Roissy. 
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lions des ponts et chaussées, et regardé comme donnant une pierre 

très-solide. 

On doit remarquer entre ces bancs calcaires et ceux qu’on ex¬ 

ploite pour le même objet à Salliancourt, à peu près sous le même 

parallèle, la plus grande analogie jusque dans les plus petites cir¬ 

constances. 

§ YII. Plateau d’est et d’ouest de Paris. 

Pour terminer la description des plateaux calcaires de la rive droite 

de la Seine, il ne nous reste plus à parler que de deux petites bandes 

qui bordent la rivière à Pest et à l’ouest de Paris. 

Celle de l’ouest s’étend depuis Chaillot, et même probablement 

depuis le lieu nommé Y Etoile jusqu’à Passy. La partie visible dé 

cette colline calcaire forme une bande très-étroite. Vers le N. O. le 

calcaire paroît s’enfoncer sous le terrain de transport ancien qui 

forme le sol du bois de Boulogne et de la plaine des Sablons; car, 

en creusant dans cette dernière, près la porte Maillot, on trouve 

au-dessous d’une couche de sable mêlée de cailloux roulés, et qui 

a environ quatre mètres d’épaisseur , les premières couches de la 

formation calcaire caractérisées, comme nous l’avons dit, par des 

lits de marne calcaire blanche, renfermant des petits cristaux de 

quarz et de calcaire spathique. 

A la butte de l’Etoile on a creusé jusqu’à huit mètres pour asseoir 

les fondations du monument qn’on y a commencé. On a trouvé des 

lits alternatifs de sable argileux, de sable calcaire et de marne cal¬ 

caire sablonneuse (i), mais on n’a point atteint le calcaire en banc. 

(i) Détail des couches qui composent le sommet de la butte de l’Étoile, par MM. Desmarest 

et Léman. 

i,3o 

0,04 

x. Calcaire blanc graveleux en différens bancs. 

2. Marne blanc-verdâtre fissile.... 

1,04 
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Nous devons faire remarquer que ces bancs très-distincts s’inclinent 

un peu du sud au nord, et semblent par conséquent plonger sous 

Montmartre. 

C’est à Passy qu’on voit les bancs calcaires dans leur plus grande 

épaisseur, ils présentent une masse de 12 à i3 mètres: 

Avant d’arriver aux premiers lits de pierre calcaire, on traverse 

environ vingt-quatre couches, tantôt calcaires, tantôt sablonneuses; 

les couches supérieures renferment souvent des masses de quarz 

composées de cristaux lenticulaires, groupés et convergens. Ces 

masses, connues sous le nom de quarz lenticulaires, semblent 

avoir pris la place du gypse, qui, dans les couches inférieures des 

carrières de Montmartre, affecte précisément la même forme. 

Ces diverses couches forment une épaisseur d’environ 7 mètres. 

Les bancs calcaires qu’on trouve au-dessous ne contiennent que le 

cerithiwn lapidum et le lucina saxorum Lam. ; ce qui concourt, 

avec l’observation précédente, à nous apprendre qu’on ne voit dans 

ce lieu que les couches supérieures de la formation calcaire. 

On peut suivre les bancs calcaires au-delà d’Auteuil, de Passy et 

de Chaillot, et on les perd vis-à-vis Chaillot, à 110 et 15o mètres du 

bord de la Seine, et vis-à-vis Passy, à4-5o mètres. Mais d’après quelques 

observations que les fouilles qu’on vient de faire dans les faubourgs 

du nord de Paris nous ont permis de recueillir, il paroît que cette 

métrés; 

Ci-contre.. i ,34 

3. Sable calcairç verdâtre. . o,52 

4- Marne blanche argileuse , en deux bancs. o,3o 

5. Sable calcaire verdâtre.... 0,90 

6. Sable calcaire gris , veiné de sable verdâtre... 1 * 3 * 5 6 7 8 9 10 11 >4^ 

7. Sable calcaire jaunâtre , avec filets de sable verdâtre. 1 ?4° 
8. Sable calcaire verdâtre.o>8o 

9. Quarz lenticulaire empâté de marne. °>12 

10. Marne sablonneuse jaunâtre. o,5o 

11. Marne grise compacte.   0,06 

*2. Quarz carié, terreux, jaunâtre.....   0,20 

Total.    7,5g 

20 
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formation, réduite à l’état de marne calcaire jaune, se continue sans 

interruption de Pouest à l’est, et forme le premier plateau qu’on 

monte en sortant de Paris pour aller, soit à Montmartre , soit à 

Ménil-Montant ; nous regardons les marnes calcaires et gypseuses 

marines qu’on trouve à l’ouest de Montmartre, au-dessous de la 

deuxième masse, qu’on revoit au N. de cette montagne dans la rue 

des Martyrs et à l’est près de l’hôpital Saint-Louis, comme repré¬ 

sentant la formation marine, puisqu’on trouve dans ces trois points 

des coquilles marines semblables à celles qui caractérisent le calcaire 

grossier. 

A l’est de Paris, on reconnoît à peu près la même disposition, c’est- 

à-dire qu’il règne sur la rive droite de la Marne et de la Seine une 

bande calcaire qui s’étend depuis Bercy jusqu’à Saint-Maur. Elle est 

étroite comme celle de Passy. Elle commence à la barrière de 

Reuilly ; à Bercy elle est à 200 ou 3oo mètres de la Seine ; vers 

le nord elle plonge d’abord au-dessous du terrain de transport 

ancien , qui constitue le sol du bois de Vincennes, et probablement 

au-dessous des montagnes gypseuses de Belleville, etc., qui font 

suite à celles de Montmartre. 

On seroit porté à croire, d’après la description précédente, que 

cette bande calcaire est une suite de celle de Passy, et qu’elle tra¬ 

verse la partie septentrionale de Paris ; mais cela n’est point ainsi. 

Toutes les fouilles qu’on y a faites, soit pour le canal de l’Ourcq, 

soit- pour d’autres travaux, et dont nous avons eu connoissance, 

nous ont appris que la partie la plus voisine de la Seine est composée 

d’un terrain de transport moderne, c’est-à-dire des alluvions de la 

Seine faites depuis la formation de nos continens dans l’état où nous 

les voyons ; que la partie moyenne vers la porte Saint-Denis et la 

foire Saint-Laurent est située sur le calcaire d’eau douce, et que vers 

l’extrémité du faubourg, lorsqu’on creuse un peu profondément, on 

rencontre ou la formation gypseuse, et le gypse lui-même, ou ces 

marnes marines que nous venons d’indiquer, et qui représentent la 

formation marine ; toutes nos recherches et tous les renseignemens 

que nous avons reçus de M. Héricart de Thury, nous portent à croire 
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qu’il n’existe pas de vrai calcaire en bancs solides, ou pierre h bâtir 

dans cette partie de Paris. 

§ VIII. Plateau de Maison-s. 

Ce plateau est très-circonscrit, car il ne tarde pas à être rem¬ 

placé vers le S. E. par la formation du calcaire siliceux , c’est le 

seul point depuis le confluent de la Seine avec la Marne jusqu’à la 

hautëur de Changy, entre Meaux et la Ferté-sous-Jouarre, où le 

calcaire marin se montre, et c’est probablement aussi le seul où il 

existe. Ce petit plateau n’offre d’ailleurs rien de remarquable, il porte 

des masses de gypse à son extrémité S. E. 

RIVE GAUCHE DE LA SEINE. 

§ IX. Plateau du sud de Paris. 

Ce plateau est un des mieux connus, il fournit le plus grand 

nombre des pierres employées dans les constructions de Paris. Il 

est percé de carrières dans une multitude de points. On peut aisé¬ 

ment déterminer ses limites. Il comprend la partie méridionale de 

Paris, et s’étend de l’est à l’ouest depuis Choisy jusqu’à Meudon. 

La rivière de Bièvre le sépare en deux parties ; celle de l’est porte 

la plaine d’Ivry, et celle de l’ouest forme la plaine de Montrouge 

et les collines de Meudon. 

Dans la plaine d’Ivry, le calcaire marin se trouve presque immé¬ 

diatement au-dessous de la terre végétale; il n’est recouvert que 

d’un à deux mètres d’un agglomérat composé de silex roulés et de 

débris de calcaire enveloppés d’un sable rougeâtre argileux. Le cal¬ 

caire marin proprement dit est précédé d’environ un mètre de marne 

ou de sable calcaire. 

Le plateau de la plaine d’Ivry se prolonge au nord dans Paris, 

jusqu’à l’extrémité orientale de la rue Poli veau. 
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Le plateau de la plaine de Montrouge est séparé du précédent 

par le vallon où coule la rivière des Gobelins; ce vallon est creusé 

assez profondément pour couper tous les bancs calcaires, en sorte 

que la rivière des Gobelins coule sur l'argile plastique. Les bords 

de ce plateau dans Paris, forment une ligne qui passe sous l’extrémité 

méridionale du Muséum d’Histoire Naturelle, et suit les rues Saint- 

Yictor, des Noyers, des Mathurins, de l’Ecole de Médecine, des 

Quatre-Vents, de Saint-Sulpice, du Colombier et de Sèvres jusqu’à 

Yaugirard. Sur cette limite, les bancs de calcaire marin n’ont plus 

aucune solidité, ils sont minces, friables et marneux (i). C’est sous 

cette portion de la ville que sont creusées ces fameuses carrières qui 

ont quelque temps menacé la solidité des édifices quelles supportent. 

Le bord oriental de la plaine de Montrouge présente une dispo¬ 

sition à peu près semblable à celle du bord occidental du plateau 

d’Ivry. Dans les deux carrières que nous avons étudiées particulière¬ 

ment, au lieu dit la Croix penchée, près le petit Gentilly, on 

trouve les premiers lits de calcaire marin coquillier, dès qu’on a 

traversé environ i mètre de terre meuble, mélangée de pierrailles 

calcaires et siliceuses. Les couches de marne qui précèdent ordinai¬ 

rement le calcaire coquillier ne se voient point ici. Ilyai5ài7 

mètres de masse; mais les couches inférieures, composées de cal¬ 

caire sablonneux et formant environ trois mètres, ne sont pas 

exploitées. 

C’est une règle qui n’a pas encore présenté de véritables excep¬ 

tions (2). 

(i) Nous tenons la plupart de ces renseignemens de M. Héricart de Thury , ingénieur des 

mines et inspecteur général des carrières du département de la Seine. 

(2) Détail des Carrières de Gentillj. 

Numéros des 
couçlies obser- 
vces en allant 
de haut en bas. 

N°. 1. Marne calcaire avec quelques moules de coquilles bivalves indéterminables. 

2 — 4- Calcaire dur , mais presque entièrement composé de cériles , et renfermant aussi 

quelques autres coquilles : 

Cerithium serratum, 
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La formation calcaire paroît s’amincir sensiblement à mesure 

qu’elle approche du lit de la Seine. Près d’Issy on ne traverse guère 

que 10 à 12 mètres de calcaire pour arriver à la glaise. Dans la 

Fusus bulbiformis, 

Corbula, 

Cardium Lima, 

Mïliolites. 

5 — 6. Calcaire friable. 

Les mêmes coquilles, 

Les mïliolites plus abondantes. 

7. Calcaire tendre, coquilles plus rares, surtout les cérites. 

Les mêmes espèces qu’aux nume'ros prêce'dens. 

En outre Corbula àhatina, 

Ampullaria acuta ? 

Citherea lœvigata ? 

8 — 10. Calcaire tendre. 

Beaucoup de coquilles , mais tellement brisées qu’il est presque impossible 

de déterminer les espèces ; presque plus de cérites. 

11 — i3. Calcaire plus dur que le précédent. 

Point de cérites. 

Corbula anatina, 

Lucina saxorum. 

Une grande quantité de miliolites. 

4 et 15. Calcaire tendre , coquilles non apparentes. 

16 — 17. Calcaire dur, entièrement semblable aux numéros 2 — 4. 

18. Calcaire tendre, coquilles non apparentes, 

ig — 20. Calcaire dur , absolument semblable aux numéros 2 — 45 16 et 17. 

21 — 22. Calcaire moins dur que le précédent, renfermant les mêmes fossiles que les nu¬ 

méros 11 — i3. 

, Ces divers lits réunis forment une masse d’environ quatorze mètres. On remarquera que 

ces lits ne sont que des subdivisions de la couche puissante qui renferme les cérites tubcrculées 

et les cérites des pierres, la seule qui soit exploitée. Les assises à coquilles variées à fer 

chloriteux granulaire, etc. , sont situées au-dessous ; comme elles ne sont pas exploitées nous 

n’avons pu les voir dans le lieu où cette description a été prise ; mais en visitant les puits 

qu’on creuse pour l’exploitation de l’argile plastique et qu’on ouvre précisément au fond des 

carrières , nous avons reconnu , en le mesurant nous-mêmes , qa’on traversoit encore treize 

mètres de calcaire pour arriver à la glaise , et que les dernières assises étoient composées de 

sable siliceux , de calcaire jaunâtre , d’une quantité considérable de fer chloriteux granulaire 

d’un beau vert, et de coquilles extrêmement variées et d’un très-beau blanc. 

Dans la seconde carrière qu’on trouve en sortant du village de Gentilly et en suivant le 

bord de la vallée de Bièvre qui est exposé au levant, après avoir traversé , en allant du nord 

au sud , les carrières dans le fond desquelles on a creusé les puits destinés à l’exploitation de 
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plaine de Grenelle, le calcaire a disparu entièrement, et la craie se 

trouve presque immédiatement au-dessous du sol d’attérissement 

qui forme cette plaine basse. Ce sol, entièrement composé de silex 

roulés dans un sable argileux, ferrugineux, est très - épais dans 

quelques endroits ; il a, auprès de l’Ecole Militaire, 6 à 7 mètres 

d’épaisseur. 

Sur les parties inférieures des pentes des collines qui bordent la 

vallée de la Seine au midi, la glaise n’est recouverte que par des 

couches minces de calcaire grossier et tendre. 

En remontant vers la colline qui est située au S. E. de Yaugirard, 

entre ce village et Montrouge, on trouve des carrières ouvertes qui 

font connoître la disposition des couches calcaires, dans cette partie 

du plateau. U y a d’abord dix-huit lits de marne calcaire et argi- 

l’argile plastique, on remarque une circonstance particulière au-dessus du banc que nous 

avons désigné avec les ouvriers sous le nom de Lambourde. (PI. I, C, fig. 5.) 

L’ordre de succession des bancs est comme à l’ordinaire , en allant de haut en bas. 

i°. La roche qui est très-dure. 

2°. Des lits de calcaire grossier , nombreux, assez tendres, très-coquilliers et de mauvaises 

qualités. 

3°. Un banc puissant d’un calcaire grossier , tendre , homogène. C’est dans ce banc qu’on 

remarque des petits lits assez nombreux interrompus, très-minces, très-parallèles, d’un 

silex corné , noirâtre , qui, retirés du banc friable qui les renferme , se présentent sous la 

forme de plaques de plusieurs décimètres d’étendue sur quelques centimètres d’épaisseur et 

très-sonores. 

4°. Le banc très-épais appelé Lambourde. 

Dans d’autres carrières situées un peu plus au S. O. , les marnes qui recouvrent le calcaire 

marin, et qui paroissent manquer dans celle que nous venons de décrire , présentent la 

succession de lits suivante : 

1. Marne calcaire en fragment. 

2. Sable calcaire. 

3. Marne calcaire dure. 

4- Marne calcaire dure, avec trois petits lits de marne argileuse feuilletée. 

5. Sable calcaire fin, avec rognons géodiques , blanchâtre dans sa partie supérieure. 

6. Grès calcaire à cérites. 

7. Grès calcaire spathique. 

8. Calcaire blanc , friable , fissile, à fragmens de coquilles analogues à celles de 

Beauchamp près Pierrelaie. 

Nous avons rapporté cette disposition avec détail, parce quelle nous offre une nouvellfe 

preuve que le grès de Pierrelaie appartient aux assises supérieures de la formation marine. 
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leuse, qui forment une masse d’environ 3 mètres d’épaisseur. On 

voit parmi les lits supérieurs cette couche de sable quarzeux, ag¬ 

glutiné, qui caractérise généralement les premières assises de la for¬ 

mation calcaire ; on trouve ensuite les bancs qui renferment les 

lucines et les cérites des pierres, les corbules anatines, etc., des 

miliolites en quantité prodigieuse ; ces bancs nous ont paru plus 

puissans ici qu’ailleurs. Au milieu d’eux et immédiatement au- 

dessous d’un banc rouge presque uniquement composé de cérites, 

se voit une couche de calcaire marneux qui présente de nombreuses 

empreintes de feuilles. Cette couche très-mince de feuilles, placée 

entre des bancs de calcaire marin, dont les supérieurs renferment 

les mêmes espèces de coquilles que les inférieurs, est un fait assez 

remarquable et dont nous allons retrouver bientôt de nouveaux 

exemples. Cette carrière nous a offert 7 mètres et demi de bancs 

calcaires exploités ; Tes plus inferieurs contiennent des citherea ni- 

tidula, des cardium obliquum, des terebellum convolutum, et 

des orbitolites plana; il n’y a pas de doute qu’en creusant plus 

profondément, on ne trouvât le calcaire sablonneux à coquilles de 

Grignon et à fer chloriteux granulaire; mais comme il n’est pas 

susceptible d’être employé, on n’a aucune raison pour entamer ces 

bancs. Pour qu’on puisse les voir, il faut que quelques circonstances 

les mettent à découvert, et c’est ce qui a lieu à peu de distance de 

la carrière que nous venons de détailler. En allant vers Issy on ren¬ 

contre d’abord des carrières qui ressemblent à la précédente ; mais 

derrière le parc qui dépend de la première maison de ce village du 

côté de Paris, il y a des escarpemens qui font voir le calcaire sa¬ 

blonneux à coquilles très-variées, et souvent nacrées (1), et à fer 

chloriteux; ici ces bancs sont visibles, parce qu’ils sont comme relevés 

par l’île de craie qui se montre à Meudon, au milieu du bassin de 

calcaire grossier que nous décrivons. 

On retrouve dans les carrières de Glamart la même couche mince 

(1) Il est inutile d’énumérer ici ces coquilles, elles sont absolument de même espèce que 

celles que nous allons citer plus bas, et que toutes celles des couches inférieures du calcaire. 
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de feuilles très-bien conservées ; elle est située au milieu des cérites 

et des lucines des pierres. 

Le monticule calcaire qui porte Fleury et Meudon, quoique placé 

sur une protubérance de la craie et comme soulevée par celle-ci, 

présente cependant toutes les couches de la formation calcaire, 

depuis les plus inférieures jusqu’aux marnes les plus superficielles; 

il est facile de les suivre dans les diverses carrières placées les unes 

au-dessus des autres. 

On peut observer presque au-dessus de la verrerie, mais un peu 

vers l’est, la craie, l’argile plastique ferrugineuse (i) qui la recouvre, 

et les premiers bancs de sable et de calcaire sablonneux à fer chlo- 

riteux granulaire qui reposent sur l’argile. Ce banc très-épais et situé 

à environ quarante mètres au-dessus des moyennes eaux de la Seine 

au bas des moulineaux, est d’un jaune de rouille; il est friable et 

renferme une grande quantité de coquilles très-variées, mais de même 

espèce que celles qu’on trouve à Grignon. 

Nous avons compté dans cette carrière vingt bancs distincts de 

marne calcaire et de calcaire marin coquillier, qui forment, en y 

comprenant le calcaire sablonneux, une masse de 23 à 24 mètres 

d’épaisseur, dont on trouvera ci-dessous le détail (2). Il n’y a au-dessus 

(1) Cette argile n’est visible que dans un seul point, et quelquefois la cavité dans laquelle 

on la voit est remplie de décombres et l’argile n’est plus visible ; mais quelques coups de 

pioche la font retrouver. 

(2). Carrières de Meudon, au-dessus des crayeres exploitées. 

Prise à partir de l’argile plastique qui est au-dessus de la craie. 

N°. 1. Calcaire friable, d’un jaune d’ocre , plus dur dans certaines parties, se désagré¬ 

geant à l’air ; il est compose de calcaire à gros grains de sable -, de chlorite granulée , 

et d’une quantité prodigieuse de coquilles presque toutes analogues à celles qu’on 

trouve à Grignon ; savoir : 

Calyptrœa trochifonnis. 

Terebellum convolutum. 

Pyrula lœvis. 

f^oluta harpceformis. 

Turritella imbricata. 

Ampullaria patula. 

Venericardia imbricata. 

Lucina concentrica. 

— lamellosa. 

Cythetea nitidula. 

•— sulcata. 

Ceritliium giganteum. 

Pectunculus pulvinatus. 

Cardita avicularia. 
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que 3 mètres au plus de marne calcaire sans coquilles, mais on doit 

remarquer aussi qu’on ne trouve pas les couches., sablonneuses et 

quarzeuses qui caractérisent les marnes superficielles. 

Cardium porulosum. 

Crassatella lamellosa. 

Tellina patellaris. 

Modiola cor data. 

Mjtilus rimosus. 

Venus iexta. 

Turbinolites. (Lm. ) 

Pinna margaritacea. 

Orbitolites plana. mètres. 

Fungia Guettardi (pl.VIII, fig.5). 3,5o 

N°. 2. Banc blanc assez tendre, formé de lits séparés par de la chaux carbonatée 

farineuse. Il renferme dans ses dernières assises les mêmes espèces de coquilles 

que le banc n°. i ; mais il n’est point friable comme lui, il ne contient point 

autant de sable et ne renferme que très-peu de fer chloriteux; il contient 

des miliolites en très-grande abondance.. 3,io 

3. Banc tendre d’un blanc jaunâtre , renfermant des empreintes blanchâtres 

rhomboidales allongées de quinze millimètres de longueur, ressemblant à 

des feuilles. On ne peut y voir aucune nervure, et nous soupçonnons que ce 

spnt des empreintes deJluslres... i ,oo 

4- Banc tendre. Il est très-tendre et même friable. On y voit des terebellum 

convolutum, et des veines plus jaunes formées d’une pâle grossière de co¬ 

quilles brisées. 0,70 

5. Calcaire plus dur , plus grossier que le précédent ; encore quelques orbi¬ 

tolites ; beaucoup de miliolites..... °>4° 

6. (La roche des Carriers.) Calcaire jaune dur, surtout vers son milieu, 

quoiqu’à grain grossier, renfermant beaucoup de moules de coquilles, 

notamment : 

Miliolites. Âmpullaria spirata ?, 

Cardium Lima7 Cerithium serratum en grande 

— obliquum. «quantité. 1,20 

Turrilella imbricata. 

Un filet de marne argileuse feuilletée le sépare du banc suivant. 

7. Calcaire dur jaunâtre très-coquillier, renfermant les mêmes espèces de 

coquilles que le n°. précédent, et de plus Lucina saxorum. . 0,15 
8. Calcaire moins dur, très-peu coquillier, fragmens indéterminables. 0,12 

9. Calcaire très-friable , se divisant en feuillets perpendiculaires , renfer¬ 

mant des masses dures et quelques coquilles bivalves blanches qui paroissent 

être des fragmens de la lucine des pierres. 0,60 

10. Calcaire gris assez dur , mais fragile et même friable dans sa partie 

inférieure.. 0,6 

Coquilles. Cerithium serratum. 

Purina saxorum. 

Miliolites, etc. et autres coquilles des numéros 7 et suivans. 

21 
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Ces couches se retrouvent dans des carrières plus élevées que 

celles-ci, et situées au-dessus des moulineaux; on y trouve même 

du quarz lenticulai're, comme à Passy. 

•*7- 

10- 
20. 

Calcaire jaunâtre assez compacte , presque point de coquilles , des mètres. 

miliolites. 0,22 

Calcaire très-coquillier, presque toutes les coquilles sont des cerithium 

serratum et des ampullaria spirata ? On y voit aussi quelques lucines des 

pierres , quelques cardium lima et des miliolites. Il est dur à sa partie infé¬ 

rieure , et friable à sa partie supérieure. 0,92 

Calcaire à grain fin, assez compacte, argileux , et même fissile dans sa 

partie inférieure , ayant la cassure conckoïde dans son milieu , des fissures 

perpendiculaires très-nombreuses, dont les parois sont teintes en jaune d’ocre 

et couvertes de dendrites. Il ne renferme que des cerithium lapidum, des 

corbules lisses et peu de miliolites.... o,25 

Calcaire jaune un peu rougeâtre , dur dans sa partie supérieure , composé 

d’une pâte de coquilles brisées. On y trouve.des cérites, des corbules et des 

miliolites comme dans les couches précédentes. o,3o 

Calcaire dur très-compacte , en lits minces , ondulés, renfermant quel¬ 

ques coquilles entières dans son épaisseur et beaucoup de coquilles écrasées 

à sa face inférieure. Mêmes espèces que dans le précédent. Épaisseur 

variable. o,o5 

Calcaire dur , compacte , avec dendrites noires, ne renfermant que des 

cérites lisses. (Cerithium lapidum. ) 

L’épaisseur de ce banc est variable , il se réduit presque à rien dans cer¬ 

tains points, et est remplacé par de la marne blanche à retrait prismatique, 

qui paroît venir de la couche supérieure. o,i5 

Couche de marne calcaire, composée, en allant de bas en haut, i°. de 

rognons ovoïdes pesans, remplis de larges fentes dans leur milieu ; ces fentes 

sont quelquefois tapissées de petits cristaux blancs de chaux carbonatée ; le 

tout est entièrement dissoluble 'dans l’acide nitrique ; 20. de masses blanches 

comme crayeuses; 3°. d’un lit inégalement renflé de marne calcaire dure, 

rempli de noyaux de cérite lisse ( cerithium lapidum ), et d’un lit de marne 

calcaire dure, à fissures perpendiculaires, sans coquilles apparentes. o,25 

Marne calcaire assez compacte , mais fragmentaire, les fissures couvertes 

d’un enduit jaunâtre et de dendrites noires; coquilles très-rares, probable¬ 

ment cérites lisses..... o,go 

Ce banc est divisé en quatre assises ; on remarque des rognons vers la 

partie supérieure ; il est séparé du banc suivant par une petite couche 

d’argile. 

Marne calcaire friable , tendre , assez fissile... 0,1 

Marne calcaire grise , friable , poreuse, renfermant très-peu de coquilles, 

quelques cérites et quelques bivalves indéterminables. 1,0 

Total des bancs calcaires renfermant des coquilles environ 26‘Bèt. 
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Les marnes sablonneuses, calcaires et argileuses, ne forment 

qu’une masse de 3 mètres, on ne voit guère que 16 mètres de la 

masse de calcaire coquillier qu’elles recouvrent. Les bancs sa¬ 

blonneux inférieurs n’ont point été mis à découvert; mais dans une 

autre carrière très-élevée, située précisément à l’est du château de 

Bellevue, on voit très-distinctement, en allant de bas en haut : 

i°. Une masse de sable, d’un blanc grisâtre, veinée de jaune. 

2°. Un banc puissant de calcaire grossier, pétri de fer chloriteux 

granulaire d’un beau vert, et de coquilles nombreuses très-blanches. 

3». Le calcaire grossier d’un blanc jaunâtre; il est ici très-tendre. 

§ X. Plateau du Mont-Valérien. 

La vallée de Sèvres forme sa limite à l’est, et celle de Marly sa 

limite à l’ouest. Le grand coteau sableux qui porte la forêt de Marly, 

couvre au S. O. tous les plateaux qui bordent immédiatement la rive 

gauche de la Seine. Le vallon de Sèvres, depuis son embouchure 

jusqu’à Chaville, est bordé sur ses deux côtés de carrières nom¬ 

breuses; les bancs de bonne pierre y sont plus rares que dans les 

carrières du plateau de Montrouge, et nous croyons pouvoir en 

.mètres. 

N°. 2i. Marne sablonneuse et argileuse très-tendre. 0,22 

22. Marne calcaire friable blanche , marbrée de jaune pâle, renfermant dans 

sa partie supérieure des parties dures, cariées, à cassure spathique, et 

dont les cavités sont tapissées de chaux carbonatée en très petits-cristaux. 

La partie inférieure présente des veines et des petits rognons de calcaire 

spathique transparent.   o,5o 

23. Marne calcaire d’un blanc jaunâtre, homogène, tendre, surtout vers 

les assises inférieures.  1,02 

24. Marne calcaire ferrugineuse , rubannée de jaune et de blanc , très-friable, 

avec des parties dures dans ses assises inférieures. °>2° 

25. Calcaire dur, spathique , en rognons irréguliers. 

Epaisseur moyenne.  0,10 

26. Marne calcaire très-friable , avec quelques filets jaunâtres horizontaux. 

Jusqu’à la terre végétale.. 0,80 

Total de la marne calcaire sans coquilles environ.. 3“>èt. 
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indiquer la cause. Nous avons déjà dit que les couches calcaires les 

plus inférieures, celles qui se rapprochent le plus de la craie étoient 

presque toujours sablonneuses et même friables, d’un jaune ferru¬ 

gineux, et pénétrées de fer chloriteux \ que lorsqu’elles étoient solides 

dans la carrière, elles ne tardoient pas à se désaggréger à l’air et à 

tomber en poussière, de sorte qu’on n’exploitoit jamais ces derniers 

bancs, même quand ils se présentoient à fleur de terre. 

La craie qui se montre au jour, et dans une position très-relevée, 

non-seulement à Meudon, mais encore à Sèvres au pied de la colline 

de Bellevue, et dans le parc de Saint-Cloud au pied du pavillon 

d’Italie, a rehaussé tous les bancs calcaires, en sorte que la plupart 

des carrières, et surtout celles du bas de Sèvres, ne présentent que 

les bancs inférieurs du calcaire grossier, ceux qui sont les plus voisins 

de la craie. La roche, c’est-à-dire les bancs durs à cérites, y man¬ 

quent quelquefois entièrement ; et quand ils s’y trouvent, ils sont 

minces ; ou enfin s’ils sont épais, ils donnent une pierre qui se détruit 

à l’air par partie et qui est généralement de mauvaise qualité. 

Sur la gauche en montant on trouve d’aborcl les carrières qui sont 

au pied du plateau de Bellevue, ensuite celles de la manufacture de 

porcelaine, et on en trouve ainsi de distance en distance jusqu’à 

Chavilîe. 

Sur le côté gauche du vallon, nous regardons, comme la première 

carrière, celle qui est dans le parc de Saint-Cloud, presque en face 

du pavillon d’Italie ; tout le bord du plateau calcaire de Saint-Cloud 

est ainsi percé de carrières jusqu’à Chavilîe. 

Ces carrières que nous avons examinées avec soin et dont on 

trouvera ci-dessous les détails (i), offrent quelques particularités. 

f' (i) Carrières de Sèvres, en partant des couches visibles les plus inférieures. — 

Seconde carrière en montant. 

N°. i. Calcaire jaunâtre pointillé de blanc, friable. 

Miliolites et moules intérieurs de turritelles.. 

(Comme c’est le plus inférieur, et <ju’on n’a pu le voir en entier, il n’a 

pas été mesuré. ) 

2. Calcaire jaune tendre, séparé du précédent par une couche d’argile très- 
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On trouve dans les lits supérieurs de marne sans coquilles, et même 

dans les assises supérieures du calcaire proprement dit, des couches 

de sable à gros grains, souvent mêlé de calcaire ou pénétré d’infil- 

mince, avec des moules intérieurs de coquilles indéterminables d'Area mètres. 

scapulina, de tellines , de turritelles , de miliolites. 0,18 

N*. 3. Calcaire plus dur. o,34 

Cerithium rugosum. Cardium Lima. 

— thiara ? Miliolites. 

—• lamellosum. 

4- Banc tendre d’un cendré verdâtre lorsqu’il est humide , nommé à cause 

de cela banc vert, ne renfermant que peu de coquilles ; partie inférieure 

plus tendre, remplie d’empreintes brunes de feuilles posées à plat. Partie 

supérieure plus dure, présentant des fissures remplies de calcaire jaune 

grossier... o,5© 

Troisième carrière. 

N°. 1. Calcaire jaunâtre , peu dur, renfermant peu de coquilles, mais de grandes 

coquilles bivalves, avec des infiltrations siliceuses ét des silex coquilliers à 

sa partie inférieure..j 

• On voit dans le calcaire , au-dessous des silex, des miliolites et des 

moules peu entiers de cythérées, de cérites, d’ampullaires , de cardium ; mais 

les espèces ne sont pas déterminables. 

Ces silex renferment une grande quantité de coquilles ; comme ce ne sont 

que des moules intérieurs, elles sont, très-difficiles à déterminer ; nous avons 

cru pouvoir y reconnoître les espèces suivantes : 

Cerithium serratum. Cardium Lima. 

Ampullaria spirata ? Lucina saxorum. 

Citherea elegans? Miliolites. 

Venus callosa ? 

2. Calcaire marneux, très-friable , renfermant des empreintes de feuilles et 

quelques coquilles brisées dans sa partie supérieure. 0,4© 

3. Calcaire blanc assez compacte, dur, renfermant beaucoup de cérites des 

Pierres........ 0,80 

4- Calcaire jaunâtre tendre, renfermant des miliolites et quelques cérites... °>4° 

Nous y avons vu un fragment du Pinna margaritacea. 

5. Calcaire jaunâtre dur , renfermant des miliolites, des cerithium serratum, 

des ampullaires et des cythérées; le tout brisé. 1,00 

C’est dans ce banc ou aux environs que se trouvent les moules intérieurs 

d’ampullaires , de cérites et de lucines entièrement siliceux, et composés 

d’un silex translucide noirâtre dont la surface blanchâtre représente très- 

exactement la coquille qu’il a remplacée. 



SÔ2 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

trations calcaires; quelquefois la matière siliceuse s’est aggrégée de 

manière à former des bandes de silex corné (Hoimstein). Cette dis¬ 

position se voit dans la carrière du parc de Saint-Cloud, dans celle 

de la butte de Bellevue et dans la troisième carrière du côté gauche 

du vallon de Sèvres; dans cette même carrière, les bancs qui appar¬ 

tiennent à la famille des ampullaires, des cérites et des grandes cy- 

thérées, renferment ces memes coquilles dont le vide est rempli de 

silex noir; lorsque ce vide a été trop grand, comme dans les cy- 

thérées, pour être rempli entièrement, les parois sont tapissées 

d’espèces de stalactites siliceuses, contournées comme le flos-ferri 

et souvent hérissées de très-petites pointes de quarz. On trouve dans 

ces mêmes couches des lits de silex pyromaque, comme pétris de 

coquilles des genres précédens; les cavités de ces coquilles renfer¬ 

ment de l’eau qu’on en voit sortir en cassant ces silex, long-temps 

même après leur extraction de la carrière ; cette eau n’a aucune 

saveur, et ne nous a paru avoir aucune action sur le nitrate d’argent. 

Enfin, au milieu des bancs à cérites, se trouve un lit de calcaire 

marneux, présentant des empreintes de diverses plantes; elles sont 

noires, charbonneuses, et par conséquent friables; ces empreintes, 

quoique peu reconnoissables, ne ressemblent cependant point aux 

empreintes de feuilles, dont nous avons parlé précédemment. Nous 

N°. 6. Calcaire jaunâtre très-dur ; mêmes espèces que dans le n°. préce'dent ; 

très-peu de miliolites. 

Il renferme vers sa partie supérieure une zone continue de silex rubanné mètres, 

de calcaire... o,5o 

7. Calcaire marneux tendre, avec une zone dure, et très-fragmentaire 

vers son milieu. 0,60 

8. Banc d’argile continu , recouvert d’une coitclie de sable calcaire blanc.. . 0,15 

Dans quelques endroits ce sable devient plus pur , et s’agglutine même en 

silex corné zonaire. 

g. Calcaire jaunâtre assez dur , rempli de fragmens blancs de coquilles qui 

sont des cerithium serratum, des corbula striata ? S’il y a des miliolites elles 

y sont rares. 0,60 

On trouve à sa face inférieure une couche d’argile qui renferme les 

mêmes coquilles écrasées. 

io. Banc de calcaire sableux , et même uu peu spathique et carié. 0,60 
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devons seulement faire remarquer à leur sujet, qu elles se trouvent 

dans les mêmes couches calcaires que celles de Châtillon, etc., c’est- 

à-dire au milieu des cérites; mais qu’au lieu d’être sur un banc de 

ealcairesolide, comme dans les lieux cités plus haut, elles se trouvent 

au milieu d’une marne calcaire friable. 

En suivant ce plateau du sud au nord, on y rencontre encore 

d’autres carrières qui en font voir la structure. On en trouve d’abord 

une derrière le palais de Saint-Cloud et dans l’enceinte même de ce 

palais. Il y en a deux autres sur la pente S. E. i°. Une au S. E. du 

Mont-Valérien du côté de Surêne et presque au pied de ce mon¬ 

ticule, ce qui est une nouvelle preuve de la position du gypse sur 

le calcaire marin ; 2°. deux autres sur les deux côtés de la route en 

descendant au pont de Neuilly. C’est dans les couches de marnes 

calcaires de celles-ci qu’on a trouvé ce lit de quarz .cristallisé dodé¬ 

caèdre bisalterne , mêlé de chaux carbonatée inverse et de chaux 

fluatée (i) , dont nous avons fait mention plusieurs fois. Nous 

donnons en note (2) la succession des couches qui renferment ces 

quarz et la chaux fluatée. 

Sur la pente nord-ouest du même plateau on remarque les grandes 

et belles carrières de Nanterre qui bordent les deux côtés de la 

(1) C’est M. Lambotin qui a reconnu le premier la présence de la chaux flatuée en petits 

cubes jaunâtres dans cette couche. Il l’a vue d’abord pré? du Marché aux Chevaux , au S. E. 

de Paris, ensuite à Neuilly. 

(2) Les carrières et escarpemens du N.’et du S. de la route sont généralement semblables 

entre elles. Les couches supérieures qui renferment le quarz , etc., se suivent ainsi en allant 

de haut en bas. 

N°. 1. Marne calcaire en fragmens irréguliers. 

2. Banc puissant de calcaire extrêmement friable, renfermant des moules de co¬ 

quilles marines, assez variées, mais dans lesquelles nous n’avons pu reconnoître 

que le cardium obliquum. 

3. Marne compacte fragmentaire. 

4. Marne blanche friable. 

5. Sable quarzeux et quarz. 

6. Marne blanche avec rognons et zones horizontales, remplies ou composées de 

calcaire spalhique et cristallisé de la variété inverse? mêlé de petits cristaux de 

quarz bisalterne et de chaux fluatée. 

7. Marne blanche friable. 
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grande route, à la descente du plateau5 ni ces carrières, ni celles 

du loup, qui se trouvent plus au nord et qui ont une étendue im¬ 

posante, ne nous ont offert aucune particularité. On sait qu’on trouve 

sur les parois des fissures des carrières de Nanterre, ce calcaire co¬ 

tonneux , qu’on nomme vulgairement farine fossile. 

En suivant le bord septentrional du plateau que nous décrivons 

on arrive aux crayères de Bougival; elles sont surmontées, comme 

celles de Meudon, de bancs de calcaire marin : les plus inférieurs 

de ces bancs sont friables, et remplis de fer chloriteux; ils con¬ 

tiennent en outre des coquilles marines, souvent nacrées et d’espèces 

très-variées semblables à celles de Grignon ; ces bancs reposent sur 

une couche de sable très-épaisse. Cette disposition est donc abso¬ 

lument semblable à celle qu’011 observe à Meudon sur le bord méri¬ 

dional du même plateau. 

§ XI. Plateau de Saint-Germain. 

On sait qu’on monte rapidement lorsqu’on veut gagner le sommet 

de ce plateau à Saint-Germain meme. Ses bords escarpés présentent 

la coupe des couches calcaires qui le composent : on voit dans ses 

couches inférieures les grains de fer chloriteux et les espèces de co¬ 

quilles qui annoncent le voisinage de la craie. 

La colline de Lucienne appartient à ce plateau ; les fouilles qu’on 

y a faites, depuis le pied de l’aqueduc de Marly qui est situé sur 

le sable de son sommet, jusqu’au premier réservoir de Marly 

près de sa base, font très-bien connoître la nature de cette colline 

et nous offrent une nouvelle confirmation des règles de superpo¬ 

sition que nous avons reconnues 5 car on a percé successivement les 

sables sans coquilles des hauteurs, les marnes du gypse, le calcaire 

marin jusqu’à l’argile plastique qui recouvre la craie, et qui a ici une 

épaisseur considérable. On peut en lire les détails dans la note ci- 

dessous (1). 

(i) On réunit ici les différens terrains'traversés par les cinq puits qui sont situés les uns 
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Ce plateau descend au nord en pente insensible vers la Seine, et 

se confond avec le terrain d’alluvion, par lequel il est en grande 

partie recouvert. 

Nous ne connoissons l’extrémité occidentale de ce plateau, qui 

se prolonge jusqu’à Bouaffle , que par l’examen que nous en avons 

fait de la rive droite de la Seine, et par les renseignemens que nous 

avons reçus. 

En revenant sur nos pas, nous allons reprendre le plateau calcaire 

qui s’étend de Versailles jusqu’à Maulle. 

au-dessus des autres. On n’a trouvé le sable des hauteurs que dans le premier et le second 

puits. 

N°. r. Sable jaune argileux sans coquilles. 

2. Sable jaune plus argileux. 

3. Sable noirâtre argileux , l’enfermant des silex roulés , altérés, devenus blancs et 

opaques. 

4. Marne noirâtre argileuse , sableuse et un peu calcaire. On a trouvé au milieu de 

cette couche , dans le premier puits, une côte de Lamantin très-bien caractérisée, 

changée en un silex noirâtre ; on verra plus loin le même fossile trouvé à Lonju- 

meau dans le même terrain marin. 

5. Marne calcaire renfermant des huîtres fossiles. ( Ostrea lingualula, Lm. ) 

6. Marne calcaire compacte. 

-7. Marne argileuse. 

8. Marne argileuse verte, à peine effervescente. 

g. Marne calcaire très-compacte. 

10. . Silex pyromaque en rognons, enveloppé de calcaire blanc crayeux mêlé de 

silice. 

11. Calcaire marin , grenu, friable , sans coquilles apparentes. 

12. Calcaire marin grossier à coquilles blanches très-variées et à fer cliloriteux granu¬ 

laire très-abondant. 

13. Argile noire sableuse , renfermant des coquilles blanches friables , qui paroissent 

être des cyrènes et des coquilles turbine'es indéterminables. On y a trouvé aussi du 

bois charbonné, des pyrites et du bitume asphalte. Elle est quelquefois précédée de 

silex roulés. 

i4- Argile plastique grise , marbrée de rouge, sans coquilles. 

On reconnoît, du n°. 1 à 3 inclusivement, la formation du sable sans coquilles. — Du 

n®. 4 au n°. 8 ou g, la formation marine qui recouvre le gypse. II paroît que le gypse , et 

par conséquent que la formation d’eau douce inférieure manque.—Du n°. g ou 10 au n°. 12 

la formation de calcaire marin qui paroît être très-mince ici, parce que la craie et l’argile 

plastique sont très-relevées. — Les numéros i3 et 14 appartiennent à la formation de sable 

et de l'argile plastique qui précède la craie. 

22 



ï66 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

§ XII. Plateau de Villepreux. 

Ce plateau semble être la partie méridionale du grand plateau 

calcaire qub s’étend de Sèvres à Bouaffle, et dont nous venons de 

décrire la partie septentrionale et les deux appendices; sa partie 

moyenne est recouverte par la grande bande sablonneuse qui s’étend 

sans interruption de Ville-d’Avray à Aubergenville. 

Il est percé de carrières, dont l’ouverture est peu élevée au-dessus 

du fond de la vallée; car ce plateau calcaire, recouvert d’une masse 

considérable de marne argileuse et de sable, est généralement bas 

et ne présente que peu d’escarpemens. Il va toujours en s’abaissant 

vers le sud et disparoit entièrement, sous les masses de sable de la 

Beauce, dont la nappe immense et non interrompue commence sur 

le bord méridional de la grande vallée, qui s’étend depuis Versailles 

jusqu’à la rivière de Maudre; aussi les carrières n existent-elles guère 

que sur le bord septentrional de ce vallon. 

Ce plateau calcaire nous offre sur son bord méridional, trois points 

intéressans : Saint-Nom, Grignon et Maulle. 

Aux environs de Saint-Nom, c’est-à-dire au pont de Noisemont 

près de Villepreux, d’une part, et au pont de Fontaine sur la route 

de Maulle de l’autre, on retrouve le lit de calcaire qui présente des 

empreintes de feuilles parfaitement semblables à celles de Châtillon ; 

elles sont, comme celles-ci, dans une assise de calcaire dur, à grain 

assez fin et en plaques minces ; la partie de ces plaques qui présente 

les empreintes végétales, n’a peut-être pas trois centimètres d’é¬ 

paisseur; et cependant on voit combien cette couche mince avoit 

d’étendue. Les feuilles sont mêlées ici, comme à Châtillon, à Sèvres 

et à Saillancourt, avec des cérites et des lucines des pierres et placées 

plutôt vers la partie inférieure du banc de cérite, que vers sa partie 

supérieure. On reconnc-ît aussi fort bien, dans ces carrières, la po¬ 

sition du banc de cérite toujours supérieur à tous les autres. 

Nous avons examiné ces empreintes de feuilles, avec MM. de 
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Jussieu, Desfontaines, Correa, Decandolle, etc. Le plus scrupuleux 

examen ne nous a pas permis de déterminer même les genres de 

plantes auxquels elles peuvent être rapportées (i). Mais cet examen 

nous a prouvé que la plupart de ces feuilles n’avoient pu appartenir 

à des plantes marines proprement dites , et cependant elles se 

trouvent au centre des bancs de calcaire marin et au milieu des co¬ 

quilles marines les mieux caractérisées. Quant à l’habitation des tiges, 

articulée (pl. VIII, fig. 1, FG), qui se trouvent mêlées avec ces 

feuilles, il est probable qu’elle est également terrestre. 

Le hameau de Grignon, célèbre par l’amas étonnant de coquilles 

fossiles que renferme son parc, est situé dans ce même vallon et vers 

son embouchure, entre les craies apparentes à Chavenay et celles 

qui forment les collines de Mareil. 

Le banc coquillier sq fait voir déjà près de Galluy, ensuite aux 

environs de Villepreux, mais il est dans ces lieux plus solide qu’à 

Grignon. 

En examinant la couche friable qui renferme ces coquilles, on 

remarque aisément qu’elle appartient aux couches moyennes et in¬ 

férieures du calcairej elle offre les coquilles fossiles variées, et les 

sables siliceux qui s’y voient constamment. 

On remarque, en allant de bas en haut, la succession suivante de 

couches : 

N°. i. Calcaire grossier assez solide, quoique grenu , sableux , et même friable en 

partie, renfermant beaucoup de coquilles et du fer chloriteux granulaire. C’est le 

sol inferieur du terrain de Grignon. Il faut donner quelques coups de pioche pour 

le voir. 

Nous y avons reconnu ce petit polypier en forme de dez à coudre, que M. de 

Lamarck décrit sous le nom de Lunulites urceolatci (pl. YIII, fig. 9) , et qu’on 

trouve à Lallery près Chaumont, mais que nous n’avions pas encore vu dans la 

couche n°. 2 de Grignon. On y trouve aussi, mais très-rarement, des portions du 

meme cassidule que nous avons cité comme fort commun à Saillancourt. 

2. Calcaire jaunâtre grossier, grenu, sableux , friable et sans aucune consistance, 

(1) On reprendra cet examen et on donnera l’énumération des espèces différentes de 

feuilles qu’on y peut reconnoître au chapitre des végétaux fossiles qui suivra cette des¬ 

cription. 
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renfermant la quantité prodigieuse de coquilles marines fossiles qui sont particu¬ 

lièrement citées à Grignon. Il ne renferme ni les nummulites, ni les turbinolites , 

ni les fongites, ni les venericardia coslata, ni le fer chloriteux des bancs infé¬ 

rieurs ; il ne renferme point non plus les cérites des bancs supérieurs. 

Les coquilles y sont pêle-mêle, quelquefois par amas ou filon ; elles sont bien 

conservées , faciles à détacher du calcaire qui les enveloppe ; plusieurs ont conservé 

les points ou lignes jaunes qu’elles avoient avant d’être fossiles. On trouve beau¬ 

coup de coquilles bivalves avec leurs deux valves réunies , notamment le crassatella 

sulcata. Ces coquilles , quoique parfaitement fermées, sont remplies du même . 

sable calcaire coquillier qui les entoure ; ce qui semble prouver qu’elles sont restées 

long-temps ouvertes au milieu de ce sable après leur mort, en sorte que le sable 

calcaire qui les entouroit a pu y pénétrer, et qu’elles n’ont été fermées ensuite 

que par la compression des couches qui se sont déposées au-dessus d’elles. Cette 

disposition doit forcer aussi d’admettre dans l’èau qui les recouvroit une grande 

tranquillité. 

Ce banc est de cinq à six mètres d’épaisseur. Il paroît qu’on y a trouvé des lits 

durs , composés d’un calcaire moins grenu , mais renfermant les mêmes coquilles , 

et notamment le cardium aviculare , et présentant les empreintes des plantes 

articulées dont nous donnons la figure (pl. YIII, fig. 6). Nous n’avons pu parvenir 

à voir ces pierres en place. 

N®. 3. Banc de calcaire tendre à grain fin , renfermant moins de coquilles que le précé¬ 

dent, mais offrant dans ses fissures des empreintes jaunes de feuilles, qui ressem¬ 

blent à des feuilles de graminées aquatiques ou à des feuilles de fucus. On y voit 

aussi des empreintes de/lustra et de polypiers. Ces empreintes sont recouvertes 

des petits spirorbes qui habitent ordinairement sur ces corps, et qu’on prendroit au 

premier aspect pour des planorbes. 

Ce banc paroît correspondre à celui qui renferme les empreintes de feuilles que 

nous avons reconnues et citées à Châtillon, Saint*Nom , etc. 

4. Calcaire tendre fissile , renfermant principalement la lucine des pierres. 

5. Calcaire tendre fissile, ne renfermant presque point de coquilles. 

6. Calcaire plus dur , souvent même assez dur , mais se désaggrégeant facilement, 

surtout vers la surface du sol, et renfermant une quantité prodigieuse de cérites 

de diverses espèces et quelques autres coquilles; savoir : 

Ancilla buccinoides. Cerithium Thiara. 

Folula Cythara. 

Fusus bulbiformis. 

Pleurotoma lineata. 

Turritella subcarinata. 

Melania costellata. 

Miliolites. 

Phasianella turbinoides. 

Cerithiurn lapidum. 

— cristatum. 

Yers la partie la plus supérieure de 

rares du cyclostoma mwnia. 

— clavatulum. 

— lamellosum. 

— mutabile. 

Nat ica cepacea. 

Ampullaria acuta. 

Fenus Scobinella. 

Cardium obliquum. 

Lucina saxorum. 

ce banc on trouve quelques individus fort 
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On voit donc ici toujours la même succession de fossiles, et cette 

partie du plateau calcaire n’est remarquable que parce que les co¬ 

quilles y sont réunies en bien plus grand nombre, et que les bancs 

qui les renferment y sont plus friables qu’ailleurs, ce qui permet d’en 

extraire les coquilles facilement et dans leur entier. 

Nous ne donnerons aucun détail ni sur le nombre ni sur les es¬ 

pèces de fossiles qu’on trouve à Grignon. Nous avons dit, dans le 

premier chapitre, que M. Defrance y avoit compté près de six cents 

espèces différentes, et qu’elles avoient été décrites et figurées pour 

la plupart par M. de Lamarck (1). Il nous suffit de faire remarquer 

que toutes les coquilles de la couche de calcaire sableux, quoique 

bien conservées, sont pêle-mêle, tandis que les empreintes végétales 

et les cérites sont placées séparément et dans les couches supérieures, 

comme nous venons de le dire plus haut. 

Le plateau de Villepreux est terminé à l’ouest par le vallon 

où coule la Maudre. Les coteaux qui bordent ce vallon, depuis 

environ une lieue au-dessus de Beyne jusqu’à son embouchure 

dans la Seine, sont de craie à leur base et de calcaire marin à leur 

sommet. 

Cette craie est recouverte, comme partout, d’une terre argiîo- 

sablonneuse rougeâtre, renfermant une grande quantité dé silex. Le 

bois de Beyne, situé à l’ouest de ce village, est posé sur ce terrain ; 

mais en sortant de ce bois, du côté de Lamarre-Saulx-Marchais, 

(1) M. de Lamarck décrit parmi les coquilles de Grignon , qui sont toutes marines , 

plusieurs especes de coquilles qui appartiennent à des genres dans lesquels on ne devroit 

trouver que des coquilles d’eau douce. Cette contradiction apparente vient de deux causes : 

i°. Il décrit des coquilles réellement d’eau douce qui se trouvent bien à Grignon , comme le 

cjclosloma mumia, le limneuspalustris; mais elles se trouvent à la surface du sol et non 

dans le banc de coquilles proprement dit ; 20. il cite des mélanies , des planorbes , etc. , qui 

font partie du banc de coquilles marines ; mais en examinant avec quelque attention les 

espèces qu’il rapporte à ces genres, on voit qu’elles n’en ont pas les caractères, qu’elles 

diffèrent des coquilles d’eau douce renfermées dans ces mêmes genres , et qu’elles doivent 

faire, comme M. de Lamarck en convient, des genres distincts. (Voyez le Mémoire que l’un 

de nous a publié sur le terrain d’eau douce et sur la description de ses coquilles, Annales du 

Muséum, t. XV.) 
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on trouve clans une plaine un peu inclinée vers le nord, et à des 

différences de niveaux très-légères, les successions de terrain sui¬ 

vantes : 

jo. Dans la partie déclive un sol argilo-sablonneux rougeâtre, 

mêlé de silex et de craie sans aucune coquille. 

2°. En remontant un peu, c’est-à-dire d’un ou deux mètres au 

plus, on trouve dans ce même sol une quantité prodigieuse de co¬ 

quilles qui appartiennent aux couches inférieures du calcaire gros¬ 

sier. Les espèces principales, c’est-à-dire les plus abondantes, 

sont : 

Turritella sulcata. 

— imbricata , en quantité immense. 

Venericardia planicosta. 

Crassatella compressa. 

— sulcata. 

Cjtherea nitidula. 

— semisulcata. 

Pectunculus pulvinatus. 

Trois espèces d’huîtres que nous n’avons 

Patella spirirostris. 

Ancilla canalifera. 

— buccinoïdes. 

Mitra terebellum. 

Voluta muricina. 

Fusus longœvus. 

— bulbiformis? 

Pjrula lævigata. 

Ampullaria patula. 

Solarium plicatum. pu déterminer. 

Les coquilles qui se trouvent dans la transition d’une formation à une autre au 

milieu des silex sont pêle-mêle et généralement brisées. Nous n’avons pu découvrir, 

parmi les milliers de turritella imbricata que nous avons vus, un seul individu 

dont la boucle fût entière. 

3°. En remontant encore de quelques mètres, et surtout en 

allant vers l’ouest, on voit à une portée de fusil une petite carrière 

de calcaire grossier, friable, sans aucune consistance, en un mot, 

à l’état de sable comme celui de Grignon, ce sont les couches 

moyennes et supérieures du calcaire grossier. Les coquilles qu’elles 

renferment sont disposées comme à Grignon, également bien con¬ 

servées, quoique très-fragiles \ mais l’épaisseur du tout est beaucoup 

moins considérable. On y reconnoît la succession suivante de lits. 

N°. 4- (0 Calcaire sableux, fer chloriteux granulaire et immense quantité de coquilles. 

(i) Ces numéros se rapportent, en allant de bas en haut, aux lits de la coupe figurée que 

nous donnons de ce lieu (pl. I, A, fig. 3 ). 
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, Calcaire sableux, sans fer chloriteux, moins de coquilles ; une petite zone plus 

dure sépare ces deux lits. 

, Calcaire sableux et quantité prodigieuse de coquilles ; ce lit est un peu plus dur 

que les précédens. 

Les coquilles renfermées dans ces trois lits appartiennent absolument aux mêmes 

espèces que celles du |lit friable de Grignon. Il est donc inutile de rapporter ici 

l’énumération que nous en avons faite. 

Calcaire friable, avec des morceaux irréguliers ,*durs, saillans , rangés sur deux 

ou trois lignes horizontales parallèles, renfermant quelques coquilles mal conservées. 

Sable siliceux et calcaire, renfermant quelques espèces de coquilles, et notam¬ 

ment une quantité innombrable de cérites. Les espèces de coquilles que nous avons 

vues dans ce banc, sont : 

Voluta muricina, un seul fragment. 

Buccinum ? 

Pleurotoma punctatum ? 

Cerithium lapidum, extrêmement abondant. 

— angulosum ? assez abondant. 

— cristalum, très-abondant. 

— clavatulum. 

— mutabile. 

— lamellosum. 

Turritella subcarinata. 

Melania multisulcata ? assez abondant. 

Dentalium..? 

Ampullaria.. ? 

Lucina saxorum, très-commun. 

Nucula..P la même espèce qu’on trouve dans les grès de Beau- 

champ , etc. 

Corbula. 

Les cérites sont aux autres coquilles comme 100 à i. Elles sont disposées en un 

lit d’un à deux décimètres d’épaisseur , horizontal et parfaitement régulier. Elles 

sont bien entières, mais très-fragiles. 

9. Terre végétale , cinq à six décimètres, mêlée d’un grand nombre de cérites. 

En descendant le vallon de Maudre on trouve le bourg de Maulle. 

Nous avons encore visité et étudié dans ce lieu les bancs de calcaire 

grossier qui recouvrent la craie; et nous avons reconnu, dans la 

superposition de ces bancs, exactement le même ordre que dans 

les couches calcaires des autres collines. Ainsi les bancs les plus infé¬ 

rieurs sont friables comme à l’ordinaire, ils renferment de grosses 

coquilles fossiles et des grains de fer chloriteux ; au-dessus se trou- 
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vent des couches de pierre calcaire plus dure sans fer chloriteux. 

Vers le sommet on trouve le premier grès marin5 il renferme ici, 

dans sa partie inférieure, des concrétions siliceuses, cylindroïdes et 

rameuses, grosses comme des fémurs humains, presque toujours 

creuses, mais dont la cavité est tantôt garnie de stalactites de silex, 

tantôt remplie de silex noir. Ces concrétions, très-nombreuses dans 

cette couche sablonneu.se, pourroient être des zoophites fossiles, 

voisins du genre des antipathes. On sait que Taxe de ces zoophites 

est corné et plus tendre que leur écorce : il aura laissé, en se dé¬ 

truisant, la cavité que l’on voit dans ces fossiles. Au-dessus, mais 

dans le même banc sablonneux, est un lit de coquilles entièrement 

silicifiées : ces coquilles ne sont pas seulement des cérites. On y 

trouve aussi des cardiwn obliquum, des ampullaires, des cythérées 

élégantes, des lucines des pierres, et la plupart des autres coquilles 

du grès marin ; nous avons observé ces diverses particularités dans 

les carrières à l’ouest de Maulle. 

Au sud, c’est-à-dire en montant vers Saint-Jacques, on voit 

également du calcaire grossier placé immédiatement sur la craie. Les 

couches inférieures de ce calcaire sont friables, sablonneuses5 mais 

au lieu de fer chloriteux granulaire elles renferment une multitude 

de petits grains noirs qui, séparés du calcaire par l’acide nitrique, 

font voir un sable quarzeux, transparent, coloré en noir par de 

l’oxide de fer. 

A l’est de Maulle, sur le chemin des Alluets, on retrouve encore 

le calcaire sur la craie, mais en bancs très-minces, dont les assises 

inférieures contiennent beaucoup de sable et une grande quantité 

de coquilles analogues à celles de Grignon. 

Le terrain de calcaire grossier se termine à l’ouest de notre carte, 

à Maulette près d’Houdan, et il offre ici une disposition particulière 

et des rapports avec le terrain d’eau douce, qui méritent d’être 

décrits. 

Après le village de la Queue, deux lieues avant d’arriver à Hou- 

dan, on traverse un cap très-avancé vers le nord-ouest du grand 

plateau sableux de la Beauce ; lorsqu’on commence à descendre son 
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second étage au lieu dit le Bœuf couronné, on voit épars dans les 

champs, en fragmens arrondis et en place sur le bord septentrional 
de la route, du calcaire blanc, compacte, très-dur, un peu sableux, 

renfermant des petits bulimes et présentant des empreintes de co¬ 

quilles qui paroissent être des potamides. On trouve ensuite sur un 

plateau inférieur très-peu élevé", qui est composé de deux sortes de 

terrains, le terrain d’eau douce en couche très-mince, et le terrain 

marin ayant également très-peu d’épaisseur; cette disposition est 

très-apparente lorsqu’on descend ce petit plateau immédiatement 

avant d’arriver à Maulette. Alors la coupure du bord septentrional 

de la route présente les bancs suivans, en allant de haut en bas : 

i°. Une couche composée de fragmens de ce même calcaire blanc, 

dur, et de masses ou fragmens de silex pyromaque à empreintes de 

cërites ou de potamides. Ces fragmens sont bouleversés et mêlés de 

terre végétale qui semble avoir pénétré dans leurs interstices. 

2°. Un banc régulier d’un sable calcaire, tantôt jaune, tantôt ver¬ 

dâtre , tantôt blanc, tantôt rougeâtre, renfermant une immense 

quantité de coquilles marines, dont les principales espèces sont : 

Pyrula subcarinata. 

— Icevigata. 

Melania lactea, en quantité' conside'rable, 

Oliva laumontiana. 

Marginella ovulata, rare. 

Pleurotoma lineatum ? 

Ancilla olivula. 

— auricula. 

Ceritliium clavatulum. 

— umbrellatum. 

— angulatum. 

— calcitrapoides ? 

—y hexagonum. 

— lapidum. 

— plicatum ? 

— interruptum ? 

— Thiara. 

— mutabile. 

et une ou deux autres espèces très- 

voisines. 

— hordeacea, qui caractérise , comme 

nous l’avons dit, les grès marins voisins 

des terrains d’eau douce. 

Ampullaria depressa. 

Cjthœrea elegans. 

— semisulcata. 

Lucina circinnaria. ' 

— hosdinciaca. Men. (i) 

Venus callosa. 

(i) Cette énumération est le résultat de nos propres observations et de celles de M. Ménard- 

la-Groye. 
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A mesure qu’on descend, ce banc se montre davantage; il renferme 

dans sa partie inférieure du calcaire marin très-solide, en zone d’un 

décimètre d’épaisseur au plus. Le banc superficiel, n°. i, composé 

de fragmens de calcaire d’eau douce, diminue peu à peu et disparoît 

presque entièrement. 
Mais sur la partie déclive du terrain la terre végétale devient plus 

épaisse, et renferme une quantité innombrable de coquilles toutes 

bouleversées, notamment des cérites et presque toutes les coquilles 

du sable calcaire n°. 2. On doit remarquer que ce mélange est si 

récent qu’on trouve avec les mêmes coquilles des coquilles terres¬ 

tres, telles que des hélices et des cyclostomes élégantes qui ne sont 

point fossiles, mais seulement altérés par l’action du soleil et par 

celle des météores atmosphériques (1). 

Si on veut prendre la peine de comparer cette description avec 

celle que nous avons donnée des points de contacts du terrain d’eau 

douce et du sable marin, 011 y verra absolument la même sorte de 

terrain, la même disposition de couche, et généralement les mêmes 

espèces de coquilles qu’à Beauchamp près Pierrelaie, qu’à Ezan- 

ville près Ecouen, les mêmes cérites que dans les couches marines 

superficielles, et pareillement mêlées au sol cultivé, comme nous 

l’avons observé à Grignon, à Beyne, à Levignan, etc. 

Ce plateau se termine à l’ouest à la vallée de Vaucouleurs, petite 

rivière qui se jette dans la Seine à Mantes, et dont le lit est creusé 

depuis le Breuil jusqu’à Septeuil et même au delà dans le calcaire 

siliceux. 

A Mantes-la-Ville ce plateau de calcaire grossier semble déjà 

indiquer le commencement du calcaire siliceux par les lits de calcaire 

compacte connu sous le nom de clicart qui le surmontent et qui 

renferment des cjclostoma mumia et des potamides. 

A Septeuil le calcaire grossier n’est plus visible à la surface du 

(1) M. Ménard-îa-Groye , qui a vu ce terrain avec beaucoup de soin, et qui se propose 

même d’en donner une description particulière , a trouvé dans cette couche de terre végétale 

mêlée de cérites et de coquilles terrestres non fossiles, des portions d’ossemens humains, 

notamment un frontal. 
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sol, du moins sur les hauteurs ; mais en creusant dans les caves de 

ce village ou en descendant dans les parties basses du parc on retrouve 

ce calcaire, qui passe évidemment ici sous le calcaire siliceux et qui 

renferme un grand nombre de coquilles fossiles, et notamment le 

cerithium.dans un très-bel état de conservation (1). 

(1) Nous avons examiné cette disposition importante du calcaire grossier sous le calcaire 

siliceux avec MM. Brochant de Roissy et Beudant. Nous reviendrons sur ce sujet à l’article 

du calcaire siliceux. 
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DE QUELQUES TERRAINS 

ANALOGUES A LA FORMATION DU CALCAIRE GROSSIER 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. BRONGNIÀRT. 

Les terrains que nous venons de décrire dans le bassin de Paris étoient à peine 

connus il y a environ quinze ans. Lorsqu’avant ce temps on en faisait mention dans 

les dissertations géologiques, on lesdésignoitsous le nom de terrains d’alluvions. 

Quand nous les fîmes connoître en 1810, quand nous eûmes fait ressortir les 

nombreux caractères qui leur appartiennent, on convint que ces terrains jouoient 

un rôle assez important dans la structure du sol des environs de Paris -, mais on les 

considéra, dans la plupart des géologies , comme une formation locale , pour ainsi 

dire exceptionnelle, particulière au lieu où on l’avoit observée, et ne pouvant être 

mise au rang des formations qui se représentent à peu près les mêmes sous une 

grande étendue et dans un grand nombre de lieux à la surface du globe. 

Maintenant les idées à cet égard sont bien changées. Un terrain, composé de 

couches puissantes et nombreuses, formé de roches calcaires souvent assez com¬ 

pactes, renfermant des lits de roches quarzeuses produites par dissolution et 

souvent même complètement cristallisées , contenant des parties qui ont évidem¬ 

ment éprouvé une altération chimique et recouverts d’un autre terrain offrant ces 

caractères de dissolution calcaire , gypseuse et quarzeuse, avec encore plus d’évi¬ 

dence ; un pareil terrain, dis-je, ne peut plus être considéré comme de transport 

et d’alluvion, c’est-à-dire comme formé par une voie mécanique des plus simples , 

des plus fréquentes et des plus superficielles. 

Mais ce terrain pouvoit être particulier au bassin de Paris, ou tout au plus se 

représenter hors de ce bassin dans quelques points qui en sont peu éloignés, puis 

disparoître ensuite peu à peu pour ne plus se montrer nulle autre part 5 il n’auroit 

offert alors qu’une formation locale et assez circonscrite. 

Le travail que nous avons fait, M. Cuvier et moi, sur ce terrain, nousimposoit 

pour ainsi dire le devoir de prouver qu’il n’en étoit pas ainsi, et de montrer que 

ce même terrain, souvent entièrement semblable à celui du bassin de Paris, quel¬ 

quefois modifié par diverses circonstances qui le rendent plus difficile à reconnoître, 

se présentoit sur une grande partie de la surface de la terre que nous connoissons. 

C’est ce que je vais essayer de faire dans cet article. Je n’indiquerai pas tous les 

lieux où il existe -, on sent qu’une semblable énumération n’est pas nécessaire pour 
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prouver ce que j’annonce -, elle exigeroit des détails et des recherches qui ne peu¬ 

vent entrer dans le plan de notre ouvrage. 

Je prendrai donc seulement des exemples, et je les choisirai principalement dans 

les lieux que j’ai vus et dans ceux sur lesquels j’ai eu des renseignemens particuliers. 

Je dois, avant de commencer cette énumération , rappeler les caractères aux¬ 

quels nous croirons pouvoir reconnoître ces terrains. 

Ce ne sont, comme nous l’avons dit à l’article de la craie, ni la texture de la 

roche calcaire qui les compose essentiellement, ni le mode de stratification de 

cette roche, ni son élévation au-dessus du niveau actuel de la mer, ni l’identité 

complète des corps organisés fossiles qu’ils renferment avec ceux du calcaire 

grossier qui peuvent seuls caractériser ce terrain. C’est d’abord l’ensemble de ces 

caractères, c’est ensuite et principalement la position évidente sur des terrains 

de l’âge de la craie ou meme plus anciens quelle, c’est la présence d’une série 

de genres et d’espèces de coquilles semblables à la série de genres et d’espèces 

reconnues et déterminées pour le bassin de Paris , c’est surtout l’absence constante, 

tant dans leur intérieur qu’au-dessus d’eux, des bélemnites , orthocératites, am¬ 

monites , baculites et des autres coquilles qui ne se sont jamais trouvées dans ceux 

de ces terrains qui réunissant tous les caractères essentiels de position , de nature 

de roches et de nature de corps organisés fossiles, en sont considérées comme le 

type; c’est ce caractère négatif, très - difficile à établir, qui semble indiquer que 

la race de ces animaux étoit éteinte sur presque toutes les parties du globe à l’époque 

où ces terrains se sont déposés. 

C’est d’après ces principes que je crois pouvoir rapporter les terrains dont je 

vais parler à la même époque géologique que ceux des environs de Paris. 

On se rappellera que nous avons reconnu dans les terrains supérieurs à la craie 

deux formations marines , l’une placée sous le dépôt gypseux non marin, et l’autre 

au-dessus de ce dépôt. Cette roche de séparation , très-épaisse, suppose un assez 

long intervalle entre la formation des deux terrains marins, et par conséquent des 

différences assez importantes, tant dans la circonstance de formation de ces terrains 

que dans la nature des roches qui les composent et des corps organisés fossiles qui 

y sont enveloppés. Il étoit donc intéressant de savoir à laquelle des deux forma¬ 

tions se rattachent les terrains de calcaire grossier qu’on connoît hors du bassin de 

Paris, et de rapporter chacun des lieux où l’une de ces formations se présente à 

celle à laquelle il appartient. Nous avons essayé de le faire toutes les fois que ce 

rapprochement a été possible ; mais dans beaucoup de cas les caractères ne sont 

pas assez tranchés , et la position n’est pas assez bien connue pour y parvenir. C’est 

ce qui nous a engagés à réunir dans cet article tout ce qui est relatif aux formations 

marines des terrains de sédimens supérieurs. 
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§ I. En France. 

Nous n’indiquerons ici que les terrains analogues au calcaire grossier, qui sont 

non-seulement hors de notre carte, mais hors des limites du bassin de Paris, tel 

qu’il a été circonscrit par M. Omalius d’Halloy (i). 

On verra facilement, en examinant la circonscription de ce bassin telle que le 

présente la carte jointe au Mémoire de M. Omalius d’Halloy et que nous reprodui¬ 

sons ici (pl. I, C), que le terrain de Paris, en y comprenant les diverses sortes 

de formations qui le composent, s’étend au nord et à l’est très-peu au-delà des pays 

renfermés dans notre carte. Son extension de ces deux côtés consiste uniquement 

en calcaire grossier, ordinairement trop friable pour être employé dans les con¬ 

structions , et formant des petites buttes ou des plateaux peu étendus sur la craie , 

comme on peut l’observer aux environs de Noyon, de Saint-Gobain, de Laon, à 

Courtagnon près Rheims, lieu non moins célèbre que Grignon par les coquilles 

fossiles qu’il renferme, et à Vertu, qui est placé sur une butte de ce calcaire isolée 

de toute part, etc. Tous ces points n’ont pas encore été déterminés avec précision 5 

c’est un travail qui reste à faire pour compléter la carte géologique du bassin de Paris. 

Non-seulement il sera curieux de déterminer exactement le nombre de ces points, 

leur position précise , leur étendue, leur puissance ou épaisseur , leur hauteur au- 

dessus du niveau de la mer, mais surtout à laquelle des deux formations de calcaire 

marin ils peuvent être rapportés. Je pense que ceux que je viens de désignei 

appartiennent au calcaire grossier inférieur et même aux assises les plus basses de 

ce terrain ; les espèces de coquilles qu’ils renferment, la friabilité de la roche, la 

présence du sable mêlé de fer chloriteux, celle des nummulites, la position de ces 

bancs immédiatement au-dessus de l’argile plastique, ne peuvent laisser aucun 

doute à cet égard. 

Au sud de Paris le terrain de sédiment supérieur hors de la carte est presque 

entièrement composé de calcaire d’eau douce et de calcaire siliceux, et nous en 

parlerons à l’article de ces terrains en détaillant les lieux où ils se présentent. 

Mais au S. O. entre Blois, placé sur la limite du terrain parisien , et Tours sur 

la craie tufau, se rencontrent des plaines de terrain meuble rempli de coquilles 

marines et des débris de ces coquilles. Le sol de ces plaines est célèbre depuis 

long-temps sous le nom de falun de Touraine. Nous croyons pouvoir rapporter 

sa surface au moins au calcaire grossier antérieur au gypse. L’énumération des 

coquilles prouvera la justesse de ce rapprochement. M. de Tristan s’en occupe il 

y a déjà long-temps, et nous attendons que ses observations et ses descriptions 

confirment ou détruisent cette opinion. 

(1) Ann, des Mines, volume de i8i5. 
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Ce terrain paroît s’étendre jusqua Doué près de Saumur, dans le département 

de Mayenne et Loire; des aggrégations de sable et de débris de coquilles peuvent 

être regardés comme lui appartenant. 

En suivant le bassin de la Loire toujours vers l’ouest, on retrouve dans les en¬ 

virons d’Angers, et notamment dans le^territoire de Rocheminier, une réunion de 

coquilles fossiles qui offrent tous les caractères de celles du calcaire grossier , et 

qui indiquent par conséquent la présence d’un dépôt de ce terrain, autant du moins 

qu’un semblable caractère puisse l’établir, quand ceux qui l’accompagnent ne sont 

pas connus. C’est de M. Desmarest que je tiens cette suite nombreuse de coquilles, 

qui s’élève à plus de cent vingt espèces. Elle présente deux sujets de réflexion. 

Premièrement nous n’avons pas encore pu, dans cette liste nombreuse, trouver 

peut-être dix espèces parfaitement identiques avec celles de Grignon et des autres 

dépôts du milieu du bassin de Paris, et cette considération pourroit faire naître 

quelques doutes sur l’exactitude du rapprochement que je fais dans ce moment 

entre ces terrains coquilliers de l’Anjou et ceux de Paris. Mais la seconde considé¬ 

ration diminue beaucoup la valeur de ces doutes. Tous les genres, à de très-légères 

exceptions près, sont les mêmes que ceux du bassin de Paris, et ce qu’il y a 

de plus frappant, c’est qu’on n’a encore trouve parmi ces coquilles aucun genre 

des terrains inférieurs, c’est-à-dire ni bélemnites, ni ammonites, ni gryphées, ni 

trigonies. 
En s’avançant toujours vers l’embouchure de la Loire on rencontre dans plusieurs 

endroits des environs de Nantes, et notamment aux environs du Loroux et dans 

les lieux nommés les Cléons , le Bas-Bergon, commune deMissilliac, la Freudière, 

commune de la Chevrotière, etc. , des roches calcaréo - sableuses, généralement 

très-friables, souvent remplies de coquilles fossiles et d’autres débris organiques 

marins , tels que des flustres, des millepores , etc. ; toutes ces coquilles appartien¬ 

nent aux genres qui se trouvent le plus communément dans le calcaire grossier 

inférieur, et même plusieurs espèces qui paroissent identiques avec celles de 

Grignon ou au moins des terrains analogues , tels que le pectunculus pulvinatus, 

Varca pectinata,Xostrea le balanus  

Ces terrains sont assez circonscrits ; celui des Cléons, au S. E. de Nantes , est 

accompagné de quarz roulé et est disposé en couches horizontales de deux à cinq 

mètres de puissance sur une roche amphibolique. 

Celui qui est au S. O. du Loroux semble remplir une espèce de bassin d’un 

quart de lieue de long sur trois à quatre cents mètres de large, il est immédiate¬ 

ment placé sur le gneiss ou sur un micaschiste très-altéré (i). 

On trouve dans ces terrains des débris d’ossemens qui m’ont paru être des côtes 

de lamantin. 

(i) Je dois ces renseignemens et les échantillons qui en sont les preuves à M. Dubuisson , 

professeur de minéralogie à Nantes. 
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Ces faits sont suffisans pour établir avec une grande probabilité que les dépôts 

que je viens de nommer doivent être rapportés à nos terrains de sédiment supé¬ 

rieurs ; mais plusieurs circonstances me font présumer qu’ils appartiennent plutôt 

au terrain marin postérieur au gypse qu’à l’inférieur. 

Ces circonstances sont : i°. la présence des grandes huîtres 5 il y en a de plus de 

douze centimètres de long 5 plus semblables à celles qui surmontent le gypse qu’à 

celles qui sont dans le calcaire grossier inférieur. 

20. Celle de l’arca pectinata Brocc. qui est des Apennins, et du pectunculus 

pulvinatus qui s’éloigne par sa dimension de ceux de Grignon, pour se rappro¬ 

cher des espèces des Apennins et d’autres terrains que je citerai plus bas. 

3°. Enfin la présence des côtes de lamantin-, on n’a encore vu ces débris de 

cétacés que dans les terrains supérieurs au gypse, et ceux qu’on trouve assez abon¬ 

damment à Lonjumeau près Paris, sont une des preuves les plus remarquables de 

cette position. 

En allant actuellement dans le midi de la France , je m’arrêterai d’abord à cette 

grande surface sablonneuse presque plane, qui s’étend depuis la rive gauche de la 

Garonne jusqu’à l’Adour, et qu’on connoît sous le nom spécial de Landes. 

J’ai déjà insinué à l’article des lignites, que je regardois ce dépôt de sable comme 

analogue à celui qui recouvre la craie, et qui dépend des couches inférieures du 

calcaire grossier ou de la partie supérieure de la formation du lignite et des argiles 

plastiques superposées à la craie. La présence du lignite près de Bordeaux est un 

premier fait en faveur de ce rapprochement. Les collines de calcaire qui le surmon¬ 

tent dans quelques lieux, et les espèces de coquilles qu’elles renferment et qui 

lient ce calcaire à celui des environs de Paris, apportent de nouvelles preuves à 

l’appui de ce rapprochement. 

Je citerai trois endroits où ce calcaire et ces coquilles se montrent : Loignan près 

Bordeaux, les environs de Dax et les collines de Peyrehorade, gros bourg à huit 

lieues à l’est de Bayonne. Je ne connois le premier que par ses coquilles ; j’ai eu. 

occasion de voir les deux derniers endroits. 

Il n’existe à ma connoissance aucune description du gîte des coquilles fossiles de 

Loignan ; mais la belle conservation de ces coquilles, leurs nombreuses espèces, 

la facilité que l’on a de se les procurer entières, les ont répandues dans les collec¬ 

tions^ et permettent de croire qu’on connoît à peu près tous les genres renfermés 

dans ce dépôt. Or, tous ces genres sont les mêmes que ceux de Grignon, beaucoup 

d’espèces sont identiques, et on n’a encore cité dans ce gîte aucune des coquilles 

inférieures au calcaire grossier, c’est-à-dire aucune bélemnite, aucune ammonite , 

aucune trigonie. 

Auprès de Dax , à une lieue au N. E. de cette ville, dans le lieu dit le Moulin 

de Cabanières, est un dépôt de coquilles fossiles, riche en espèces variées, bien 

conservées, et surtout en madrépores très-volumineux. Ces coquilles sont disse- 
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minées dans un sable rougeâtre ou grisâtre mêlé de beaucoup d’argile. Elles ont 

souvent de grandes analogies avec des coquilles/fossiles des environs de Paris. 

Cependant le plus grand nombre en diffère sensiblement. Mais on ne connoît, ni 

dans ce lieu ni dans les lieux Voisins où ce même dépôt peut se présenter, aucun 

genre de coquilles propres aux terrains de craie 5 et lorsque je le visitai pour la 

seconde fois en 1808 , je cherchai avec plus de moyens à reconnoîlre son analogie 

avec le terrain de Grignon, et je notai sur le lieu même les points de ressemblances 

qui me frappèrent et que je viens d’indiquer. 

Les autres lieux où se montre ce même calcaire présentent aussi la même ana¬ 

logie. Ainsi à Peyrehôrade, au nord de ce bourg, on voit une colline longue, très- 

élèvée, coupée presque à pic du côté de la ville, consistant en un calcaire grossier, 

jaunâtre, très-solide, disposé en gros bancs légèrement inclinés vers le nord. Ce 

calcaire est presque entièrement composé de nummulites. Il paroît même, d’après 

ce que nous apprend M. Daubuisson, que les terrains bas et plats, au pied sep¬ 

tentrional des Pyrénées et même à une assez grande distance de la base de ces 

montagnes, comme à Mont-de-Marsan, dans les environs de Toulouse, auprès 

de Carcassonne, etc., sont formés de terrains marneux, sablonneux , plus ou 

moins solides, qui renferment des coquilles marines semblables à celles*des envi¬ 

rons de Paris, et qui doivent par tous ces caractères être rapportés à la grande 

formation des terrains de sédiment supérieurs. 

Ces renseignemens me paroissent suffire pour indiquer non-seulement l’analogie 

qu’il y a entre les terrains calcaires que je viens de citer et ceux du bassin de Paris, 

et par conséquent la présence de cette formation dans un lieu très-éloigné de ce 

bassin, et qui en est entièrement séparé par des collines et des terrains d’une toute 

autre nature ; mais encore pour faire voir que le calcaire grossier des Landes ap¬ 

partient à la formation marine inférieure des terrains de sédiment supérieurs ; ce 

qu’indiquoitla nature du sol, celle delà roche, les espèces dominantes des coquilles 

et surtout les camerines ou nummulites. 

Mais je n’oseroispas en dire autant du terrain des environs de Mont-de-Marsan, 

caractérisé par des coquilles, le pecten.et le cytherea.qui ont plus d’ana¬ 

logie avec celles des terrains supérieurs qu’avec les coquilles du calcaire inférieur 
au gypse. 

Nous retrouvons le calcaire de sédiment supérieur sur l’autre rive de la grande 

isthme qui réunit la France à l’Espagne , dans de petites collines qui sont au sud 

de Perpignan et au pied septentrional de la petite chaîne des Albères, principale¬ 

ment à Banyuls-des-Aspres dans le département des Pyrénées orientales sur la 

rive gauche du Tech, à Nissan entre Narbonne et Bezier, et dans le sol même de 

Montpellier au lieu dit le Boutonnet. 

Comme j’ai donné ailleurs des exemples et des figures prises des principales 

coquilles qui se trouvent dans ces lieux, je me contenterai de les citer ici par 
leur nom. 
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A Banyuls-des-Aspres : 

Pectunculuspuh>inatus,\ar. Pjrenaicus.—Pectenflabelliformis.— Cardium ciliare. Brocc. 

— Natica epiglottina. — Purpura marginata (Buccinum Brocc.). — Tritonium doliarè 

{murex Brocc.). — Turritella vermicularis. Lam. — Turbinolia. 

A Nissan : 

Ostrea virginica. Lam. 

Elles y sont en telle quantité qu’on s’en sert comme de pierrailles pour la route. 

Au Boutonnet près Montpellier : 

Ostrea. — Balanus. — Moules de turritelles ou de vis, etc. 

La nature du sable argileux et micacé, surtout dans ce premier endroit, les 

espèces de coquilles dénommées et leur ressemblance frappante avec celles de 

même espèce qu’on trouve dans les Apennins, la présence des grandes huîtres , 

l’absence des coquilles qui appartiennent plus spécialement au calcaire grossier 

inférieur, sont des caractères suffisans pour me faire rapporter ce calcaire marin à 

la formation marine supérieure ou postérieure au gypse. 

Je crois pouvoir associer à la même formation les collines assez élevées et assez 

étendues qui régnent vers le milieu de la vallée du Rhône, qu’il ne faut pas con¬ 

fondre avec les collines ou protubérances de calcaire du Jura que l’on voit paroître 

de temps en temps. Ces collines montrent leur structure et leur composition d’une 

manière très-claire au lieu dit Bonpas, à la sortie du pont qui traverse la Durance 

sur la route d’Avignon à Orange. 

Elles sont principalement composées, en allant de leur sommet à leur base A , 

d’un psammite calcaire à grain très-grossier, renfermant beaucoup d’empreintes de 

coquilles qui m’ont paru être des corbules striées et beaucoup de dents de squales. 

B, d’un autre psammite plus compacte avec des nodules spathiques, qui semblent 

être dus à des pointes d’oursin. C, d’un psammite molasse, très-semblable à celui 

des environs de Lausanne, très-micacé, renfermant comme lui des empreintes de 

feuilles, mais plus clairement stratifié et plus hétérogène. D, à la base de ces col¬ 

lines, d’une brecciole calcaire psammitique, comme composée de débris de coquilles 

de madrépores , de dents de squales, et dans laquelle on trouve des vertèbres qui 

paroissent avoir appartenu à des cétacés. Ces roches, exceptée la première, ont la 

couleur gris-bleuâtre, qui est celle des mêmes terrains dans les Apennins 5 la pre¬ 

mière est plus jaunâtre, plus calcaire , moins micacée. 

Quoique le peu de temps que j’ai passé dans ce lieu et l’état des fragmens des 

corps marins qui sont si abondans dans ces couches, ne m’aient pas permis d’en 

déterminer les espèces, je 11e doute pas, malgré quelques analogies très-éloignées 

de certaines parties avec la craie tufau , que ce terrain n’appartienne à la forma¬ 

tion de sédiment supérieur , et à la partie de cette formation qui est postérieure 

au gypse. Il sera très-important de rechercher la liaison de ce terrain avec le gypse 

à ossemens des environs d’Aix, et de voir si, comme on peut le supposer, ce terrain 
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marin est, ainsi qu’aux environs de Paris, supérieur au terrain lacustre gypseux. 

Ces exemples, qui certainement ne sont pas les seuls qu’on puisse trouver en 

France , me semblent suffisans pour faire voir l’analogie de ces formations sur un 

espace de pays déjà fort grand. 

§ II. En Espagne» 

Il n’y a pas de doute non plus qu’il ne se présente en Espagne des terrains sem¬ 

blables aux nôtres -, mais la géognosie de ce pays est si peu connue qu’on n’a pu 

avoir encore aucune notion précise sur la position et la nature de ces terrains. 

Cependant j’en possède déjà une indication que je dois à M. Rivero. Il paroît que 

la colline sur laquelle est construite la forteresse de Montjouy près Barcelonne, 

appartient à la formation dont nous nous occupons, et qu’elle pourroit même être 

rapportée à la partie supérieure de ces terrains de sédiment, par la considération 

des coquilles que M. Rivero m’a remises, quoiqu’elles soient peu nombreuses et 

qu’elles ne consistent qu’en moules intérieures ; mais on y reconnoît un moule 

de cône, des moules de l’extérieur du turritella., des moules internes de 

cardium? enfin une empreinte d’un clypéastre qui devoit être très-déprimé. 

Mais la roche qui les renferme est bien différente de celle qui compose les 

terrains que nous venons de citer. C’est à Barcelonne une roche d’agrégation 

quarzeuse, qui est tantôt un grès dur, rougeâtre, assez homogène, tantôt un 

psammite granitoïde à gros grains, dans lequel les parties felspathiques, quoique 

peu nombreuses, sont parfaitement distinctes. Des cristaux de calcaire spathique 

tapissent les cavités de cette roche et des coquilles qui y sont engagées, et des silex 

résinites rougeâtres qui s’y montrent, enveloppent quelquefois des fragmens de 

psammite granitoïde très-bien caractérisés. Celte roche paroît donc s’éloigner par 

la présence du felspath, plutôt que par les indices de cristallisation quelle montre, 

du grès et du sable rouge postérieur au gypse qui, aux environs de Paris comme 

en Italie, renferme des coquilles semblables à celles que je viens d’indiquer. Le 

rapport que je soupçonne entre ce terrain de Barcelonne et la partie supérieure et 

quarzeuse du terrain de sédiment supérieur, est donc loin d’être aussi bien établi 

que ceux que j’ai pris pour exemple en France. 

Nous allons maintenant remonter vers le nord, y rechercher et y retrouver 
facilement ces terrains. 

§ III. En Angleterre. 

Les travaux de MM. W. Smith, J. Parkinson, Th. Webster, W. Bucldand, 

Greenough, etc., ont fourni, depuis la publication de notre première édition, des 

renseignemens nombreux et précis sur les terrains de l’Angleterre, qui ont, avec 
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le calcaire grossier des environs de Paris, des analogies aussi complètes qu’on 

puisse le désirer» 

Ces travaux non - seulement nous ont fait connoître la position et l’étendue de 

ces terrains, mais ils nous donnent des moyens certains pour déterminer à laquelle 

de nos deux formations de calcaire marin de sédiment supérieur ils doivent être 

rapportés. 

Le bassin de Londres a, par sa nature et par sa position, une analogie remar¬ 

quable avec le bassin de Paris. Son terrain, tant inférieur que superficiel, appar¬ 

tient , comme celui de Paris , au terrain de sédiment supérieur ; il est environné , 

comme celui de Paris, d’une première ceinture de collines de craie blanche qui 

forme les bords de ce bassin, et d’une seconde ceinture de craie ancienne ou 

craie tufau (green sand). Les deux ceintures qui'bordent ces bassins n’étant 

point continues, mais comme ouvertes du côté de la mer, leur donnent à l’un et à 

l’autre, et notamment à celui de Londres, la forme d’un golfe plutôt que celle d’un 

lac. Les cartes comparées que nous joignons ici (pl. I, G) rendent cette disposi¬ 

tion et ces analogies de géographie physique très-frappantes. 

Les analogies géologiques se soutiennent presque dans tous leurs détails , et 1^ 

différences ne consistent, comme on va le voir, que dans des omissions, et ne 

s’appliquent ni à l’ordre de superpositiou, ni à la natrire des roches et des débris 

organiques. 

Deux terrains composent principalement le bassin de Londres 5 l’inférieur, celui 

qui est placé immédiatement au-dessus delà craie, appartient, comme nous l’avons 

dit (au § II des additions à l’art. II), à l’argile plastique. Les observations de 

M. Buckland l’ont prouvé. Le terrain superficiel, qui a cependant quelquefois une 

grande épaisseur et qui est nommé par les géologues anglais argile de Londres 

(London claj) est, malgré ce nom, analogue à notre calcaire grossier. Les mêmes 

géologues en conviennent, et M. Buckland l’a décrit ainsi. Ce qui peut embar¬ 

rasser un moment les personnes qui attachent trop d’importance aux caractères 

minéralogiques, c’est de ne voir aucune pierre calcaire solide dans ce terrain cal¬ 

caire, et leur incertitude est augmentée par le nom d'argile qu’on lui donne vul¬ 

gairement. 

Mais je ferai remarquer premièrement que ce n’est plus ici de l’argile dans l’ac¬ 

ception exacte de ce nom tel que je l’emploie en minéralogie, mais une marne 

argileuse, par conséquent un mélange de beaucoup de calcaire , de beaucoup de 

sable et d’un peu d’argile. Ce mélange renferme dans plusieurs parties toutes les 

coquilles qu’on trouve plus particulièrement dans les couches inférieures de notre 

calcaire grossier, et les différences spécifiques sont même tout-à-fait nulles dans 

beaucoup d’entre elles , ce dont on peut s’assurer en consultant les descriptions ,• 

figures et catalogues donnés par MM. Parkinson, Webster et Sowerby. 

On verra en même temps qu’en général les cérites y sont très-peu nombreuses, 

en comparaison de la quantité qu’on en trouve dans le bassin de Paris, où l’on en 
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compte près de soixante, et qu’on n’y indique qu’une seule espèce d’huîtres ; 

mais on remarquera qu’on y trouve assez fréquemment le cerithiwn gigantewn , 

les turri telles, les turbinolies, les nautiles et surtout les nummulites; tous corps 

organisés fossiles qui appartiennent aux assises inférieures du calcaire. 

Par conséquent la masse générale de ce terrain appartient non - seulement au 

calcaire grossier inférieur au gypse, mais aux assises inférieures de ce calcaire, et 

cette circonstance peut nous expliquer pourquoi il y a si peu de roches calcaires 

solides dans le bassin de Londres. 

On se rappellera que nous avons fait remarquer qu’un des caractères des assises 

inférieures de notre terrain de calcaire grossier étoit d’étre sableux, souvent pénétré 

et comme mêlé de fer chloriteux granulaire, de se désagréger facilement par le 

contact de l’air et par l’influence des météores atmosphériques, et de se réduire 

promptement en poudre. Or, dans le bassin de Londres et da$s les autres parties 

de l’Angleterre où ce terrain se présente, on n’y voit généralement que les assises 

inférieures ; les supérieures et tout ce qui les recouvre manquent en tout ou en 

grande partie. Ces assises inférieures ainsi dénudées ont éprouvé depuis des siècles 

les influences atmosphériques , et par conséquent, si jamais elles ont été solides, 

ce qui n’est nullement prouvé, elles ont dû, par l’effet de cette influence, perdre 

entièrement cette solidité, et se présenter dans l’état de désagrégation et de friabilité 

sous lequel on les trouve. 

Le territoire d’Hampton dans le Hampshire appartient aussi au calcaire grossier 

inférieur; la description que Branders a donnée il y a long-temps des coquilles 

fossiles de ce canton sufïisoit presque pour le prouver. 

Il paroît cependant que le calcaire marin supérieur à la formation d’eau douce 

gypseuse se présente dans quelques points, du moins c’est l’opinion de M. Webster. 

Il soupçonne que la colline d’Highgate , au nord et tout près de Londres , et qu’une 

partie d’Headen-Hill dans l’île de Wight, dépendent de cette formation marine 

supérieure. En consultant la liste des coquilles trouvées dans le terrain marin supé¬ 

rieur de l’île de Wight, 011 y compte sept ^spèces de cérites, et on n’y trouve 

plus aucun des genres qui paroissent propres au terrain marin inférieur. 

Les caractères des formations marines du terrain de sédiment supérieur sont 

donc les mêmes en Angleterre qu’en France, non-seulement dans l’ensemble des 

parties que présente ce terrain, mais dans les divisions de ces terrains. Je n’entrerai 

dans aucun détail relativement à ces terrains ; ces détails, qui se trouvent dans les 

ouvrages que j’ai cités , seraient inutiles à mon objet, qui étoit seulement de mon¬ 

trer en Angleterre des exemples de terrains de calcaire grossier entièrement sem¬ 
blables aux nôtres. 
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§ IV. En Suisse. 

La grande vallée dirigée du S. O. au N. E., bordée vers le N. O. par les mon¬ 

tagnes du Jura, de la forêt Noire, etc., et vers le S. E. par la chaîne des Alpes 

vallée que nous désignerons sous le nom de la vallée de l’Aar, parce que cette 

rivière coule dans sa partie la plus basse, est remplie par des terrains d’aggrégation 

composés de roches sableuses à grains fins ou moyens, et de roches à grosses parties. 

Ces roches qui forment dans le milieu de cette vallée de nombreuses collines 

qui s’élèvent sur le penchant septentrional des Alpes , montagnes assez hautes 

et que l’on appelle^ comme je l’ai déjà dit, molasse dans les pays français, et 

nagelflue sand dans les pays allemands, me paroissent appartenir à la même 

époque de formation que nos terrains de sédiment supérieur, et nous offrent ainsi 

un pays d’une grande étendue entièrement composé de ce terrain. J’ai eu l’idée de 

cette analogie lors de mon voyage dans le Jura et en Suisse en 1817 , et je l’avois 

fondée sur l’observation de plusieurs circonstances géologiques qui, prises isolé¬ 

ment , ne suffiroient peut-être pas pour l’établir, mais dont l’ensemble me paroît 

d’une grande valeur. 

i». La position de cette roche ou plutôt de ces roches , car il y en a de diverses 

natures, sur des couches puissantes et étendues de lignites lacustres , de formation 

peut-être encore plus nouvelle que celle des lignites de l’argile plastique, ainsi que 

je l’ai exposé p. 117. 

20. L’absence au-dessus de cette roche de toute autre roche cristalline ou de sé¬ 

diment compacte, d’une formation antérieure à nos terrains de sédiment supérieur. 

3°. La nature des corps organisés fossiles renfermés dans celte roche. Quoique 

ces corps n’aient point encore été déterminés avec tous les détails et toute l’exacti¬ 

tude désirables, ce que j’en ai appris dans les ouvrages d’Ebel et des autres natu¬ 

ralistes qui en ont fait mention, ce que j’en ai vu dans les cabinets de la Suisse , 

même le petit nombre que j’en possède, suffit pour établir entre eux et ceux de notre 

terrain marin supérieur au gypse de nombreuses analogies. Ce sont principalement 

des bivalves semblables aux tellines, aux moules, aux cardium, des peignes, des 

cardites, etc., de grandes huîtres en bancs puissans de cinq à six mètres et d’une 

grande étendue , se présentant au même niveau sur les deux pentes opposées d’une 

vallée (sur leLocheribergaux environs de Berne, près Burgdorf, etc.). Onn’y voit 

généralement ni bélemnites, ni ammonites, ni autres coquilles des terrains anciens; 

et lors même qu’on en citeroit, ainsi que le fait M. Ebel pour les environs de Burg¬ 

dorf, il faudroit encore examiner avec soin leur position ; car les premières coquilles, 

et notamment les huîtres, paroissent être, comme je viens de le faire remarquer, 

dans la place où elles ont vécu ; l’aggrégation des mêmes espèces d’huîtres dans le 
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même lieu ne permet pas de croire qu’elles y aient été transportées ; mais comme 

ce terrain est en grande partie de transport, il est très-possible que par suite de 

cette origine on puisse quelquefois y trouver des coquilles anciennes arrachées à 

des terrains anciens avec les roches dont les débris le composent. 

4°. La nature même de ce terrain montre plusieurs points de ressemblances avec 

la partie supérieure au gypse de nos terrains marins. Il est composé comme elle en 

grande partie de sable quarzeux ; ce sable est mêlé d’argile et de mica 5 il présente 

aussi, comme ces mêmes terrains, des débris plus volumineux en cailloux arrondis, 

tantôt libres, tantôt aggrégés en poudingues très-solides. Ces débris sont origi¬ 

naires des montagnes voisines, de même que les silex pyromaques roulés, qui com¬ 

posent nos terrains de transport supérieurs, proviennent des débris de la craie, 

la roche la plus ancienne de leur voisinage. 

Ce rapprochement entre des terrains plats et presque entièrement ou calcaires, 

ou sableux comme les nôtres, et des terrains en montagnes de plusieurs centaines 

de mètres d’élévation, presque entièrement ou sableux et friables, ou composés 

d’énormes bancs de poudingues à marne calcaire et à cailloux de toutes sortes , est 

loin de présenter l’évidence et la simplicité de ceux que j’ai mentionnés plus haut. 

Aussi des géologues célèbres (MM. deHumboldt, Daubuisson , etc. ) ont-ils com¬ 

battu ce rapprochement si vivement, lorsque je leur communiquai mes idées à ce 

sujet, que j’avois hésité à le publier. Mais les observations faites par M. Buckland 

et consignées en résultat dans l’écrit que j’ai déjà cité , le Mémoire de M. Prévost 

sur le terrain de Bade près Vienne, l’opinion de M. Beudant, tant sur le îiagel- 

flüe de Suisse que sur les roches analogues de Hongrie, consigné dans son voyage 

dans ce pays, et qui n’est pas encore publié au moment où j’écris (1), celle de 

M. Merian de Basle, sont de puissans appuis en faveur de ce rapprochement géo¬ 

logique. 

Nous avons d’ailleurs encore une autre route pour y arriver, et qui nous conduit 

par un chemin moins direct mais peut-être plus sûr, c’est la voie des analogies de 

proche en proche. 

Si on compare sans intermédiaire la pierre calcaire des environs de Paris avec la 

molasse de Genève ou de Lausanne, on y trouvera de si grandes différences qu’on 

ne pourra se persuader aisément que ces roches appartiennent à la même grande 

époque de formation, et dans ce cas on auroit peut être raison 5 car ce n’est pas, 

à cette roche, à ce calcaire inférieur que nous rapportons le psammite molasse. 

Si au contraire on prend pour terme de comparaison les véritables parties de la 

formation de sédiment supérieur que je regarde comme lui étant analogue , les 

différences minéralogiques cessent déjà ; car ce terrain est composé de sable siliceux 

micacé comme le terrain de molasse. Si ensuite on compare cette molasse des col¬ 

lines subalpines avec le terrain des collines subapennines on y trouvera une multi- 

(1) Novembre 1821. 
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tude de points de ressemblances. Or , on sait que tous les géologues conviennent 

que les collines subapennines appartiennent au terrain de sédiment supérieur qu’ils 

appellent tertiaires. Entre ce terrain et ceux de l’intérieur de la France que j’ai 

décrits à Banyul-des-Aspres et à Bonpas près d’Avignon il n’y a presque pas de 

différence, et ces derniers nous conduisent de proche en proche jusqu’à nos ter¬ 

rains marins, ou sableux et micacé , ou sableux et marneux, et toujours coquilliers 

des environs de Paris. 

Mais je soupçonne au milieu des Alpes un autre rapport de formation qui paroîtra 

encore bien plus étrange, et auquel je suis conduit par la nature des corps organisés 

qui se montrent sur des sommités très-élevées, non-seulement de la bande de cal¬ 

caire compacte des Alpes comme à Glaris, mais encore de la zone de transition 

comme au groupe du Buet. Je soupçonne que la roche vert-foncé grenue , qu’on a 

appelée grès vertqui recouvre les sommets des montagnes calcaires alpines de 

l’extrémité delà vallée de Glaris près deNefels, a été déposée à peu près dans le 

même temps où l’ont été nos couches de calcaire à feu cliloritetix des environs de 

Paris. Je présume également que les parties très-élevées qui avoisinent la sommité 

de la montagne des Diablerets au N. E. de Bex, et qui consistent en roches cal¬ 

caires compactes noires, renfermant des lits de silex , appartiennent à la même 

époque géognostique. Je fonde ces présomptions très-hasardées, j’en conviens, sur 

les coquilles qui dominent dans ces deux endroits. Dans la roche verte de Glaris on 

trouve une quantité prodigieuse de nummulites, de pectens -, onia trouve aussi en 

place sur le mont Pilate, et en débris aux environs de Sarnen, pays qui font 

partie de la même zone calcaire. 

Les coquilles du sommet des Diablerets offrent une série de genres et d’espèces 

toutes semblables, quelques-unes même identiques avec celles du calcaire grossier 

des environs de Paris. On y reconnoît parmi des cérites une espèce particulière 

que j’ai figurée et nommée cerithium diaboli , des aînpullaires, un cardium voisin 

du ciliare de Brocchi si ce n’est pas le même , le melania costellata 3 Yhemicar- 

diinn retusum ou medium, etc. Néanmoins il seroit possible que ces couches ap- 

partînsent, comme celles des Fis dont j’ai fait connoître les coquilles (§ V des 

additions à l’art. Ier., p. 334), à la formation de craie inférieure; ce qui me fait 

présumer que ces couches des Diablerets sont plus nouvelles, c’est, ainsi que 

je viens de le dire , la nature des espèces et plus encore l’absence de toute ammo¬ 

nite, turrilite, bélemnite ethamite, etc.; du moins je n’en ai trouvé aucun dans 

les collections provenant de cette montagne que j’ai eu occasion de voir. 

§ V. En Italie. 

Les terrains de sédiment supérieur de l’Italie présentent, sans aucun doute, nos 

deux divisions de terrains inférieurs et de terrains supérieurs au gypse. Comme je 
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publie sur les premiers un travail spécial, et comme M. Brocchi a fait parfaitement 

bien connoître les seconds, je me bornerai à rappeler les principaux points de 

ressemblance entre ces terrains et les nôtres , et à citer les lieux où ils se montrent 

plus particulièrement. 

Je rapporte au calcaire grossier inférieur au gypse , 

i°. Les terrains situés au pied méridional des Alpes lombardes, et que je nomme 

calcaréo-trappéens parce qu’ils sont composés de roches calcaires, trappéennes, 

amygdaloïdes et basaltiques, superposées et même alternant ensemble : ces terrains 

ont déjà été décrits par Arduino et par Fortis, et leur analogie avec nos terrains 

calcaires reconnue et indiquée par M. Buckland. Ils sont situés la plupart dans le 

Vicentin. Ce sont principalement : — le val nera où l’on voit une alternance 

remarquable de calcaire en couche horizontale et d’un agglomérat trappéen à 

petites parties que j’ai nommé brecciole trappéenne. C’est le calcaire et même la 

brecciole qui renferment les camerines ou nummulites et les autres coquilles ana¬ 

logues à celle du calcaire parisien. 

— Le val Ronca, célèbre par la réunion prodigieuse de coquilles fossiles : l’al¬ 

ternance du calcaire et de la brecciole se montre encore ici, quoiqu’avec moins 

de régularité. Le calcaire y est plus semblable à celui des environs de Paris , il est 

jaunâtre, pétri d’une quantité innombrable de nummulites et de coquilles, qui se 

trouvent aussi au milieu de la brecciole, mais souvent écrasées et en mauvais état. 

Ces coquilles , dont je donne dans un ouvrage spécial l’énumération, la description 

et les figures, sont les unes un peu différentes de celles des environs de Paris 

quoique du même genre ; les autres leur sont absolument semblables. Je me bor¬ 

nerai à citer parmi ces dernières les suivantes : 

Turritella incisa, très-voisine de l’e- Nerita conoïdea. Lam. 
long ata de Sowerby. Natica cepacea. Id. 

— imbricataria. Lam. _ epiglottina. Id. 

Ampullaria depressa. Id- Conus deperditus. Brocchi. 
— spirata. Id. Ancilla callosa. Defr. 
Melama costellata. Id. Foluta crenulata. Lam. 
Marginella eburnea. Id. Fusus intortus. Id. 
Murex tricarinatus. Id. — Noce. Id. 
Cerithium sulcatum. Id. — subcarinatus. 

phcatum. Id. — carinatus. Lam. 
Cerithium, etc. etc. _ poljgonus. Id. 

Pleurotoma clavicularis. Id. 
Montecchio Maggiore. Quoique le terrain trappéen y soit dominant, que 

sa structure même soit cristalline dans beaucoup de points, on y retrouve encore 

le calcaire, mais en couches adossées, et les coquilles analogues aux précédentes 

disséminées dans la brecciole : on y voit aussi le lignite et la strontiane, deux es¬ 

pèces minérales qui, comme on sait, sont propres au terrain de Paris, et qui se 

montrent d’une manière encore plus distincte à Monte Viale près Yicence , où 

* 25 
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d’ailleurs la principale disposition est la même. — Enfin Bolca 3 aussi célèbre par 

ses poissons fossiles que Ronca l’est par ses coquilles. Ici les roches trappéennes et 

calcaires alternent d’une manière encore plus évidente , mais cette alternance paroît 

avoir lieu entre des masses si considérables qu’elle échappe quelquefois. C’est le 

calcaire qui domine -, il semble s’éloigner du calcaire grossier par sa texture com¬ 

pacte et sa structure fissile 5 mais ce ne sont, à ce qu’il me semble , que des diffé¬ 

rences minéralogiques qui doivent céder aux rapports géognostiques tirés de la 

réunion de toutes les autres circonstances , et notamment de la présence des corps 

organisés fossiles, tels que les nummulites ou camerines, quelques coquilles du 

oenre des avicules, les poissons qui se sont déjà montrés à Monte Viale, les plantes 

variées , principalement terrestres , toutes dicotylédones, les lignites subordonnés 

et l’absence de tout corps organisé qui indiquerait uneformation plus ancienne. 

D’autres lieux, semblables aux précédens par la nature de leurs roches, tels que 

Monte-Glosso à l’ouest de Bassano , le val Sangonini dans les Bragonzes, Castel 

Gomberto dans le val d’Agno , et plusieurs points des Monte Berici appartiennent 

à la même formation. 
Il résulte de ces rapprochemens que tous ces terrains sont analogues dans leurs 

caractères importans, non-seulement aux terrains de sédiment supérieurs, mais à 

la partie de ces terrains qui est inférieure au gypse. La présence de certaines es¬ 

pèces de coquilles particulières à cette partie, telles que les camerines ou nummu¬ 

lites , le nerita cono'idea, les caryophillites , etc. , celle des lignites, des poissons 

et surtout de cette terre verte semblable à la chlorite dont nous avons parlé si 

souvent, l’absence des grès proprement dits, celle du mica ou du moins de la 

variété de cette substance si abondante au contraire dans les parties supérieures, 

offrent une réunion de caractères qui doit faire rapporter les terrains calcaires 

trappéens du Vicentin au calcaire grossier du bassin de Paris inférieur au gypse. 

La présence des basaltes et des roches trappéennes semble au premier aspect 

être une circonstance particulière aux terrains de sédiment supérieurs du Vicentin , 

car on 11e connoît pas cette roche dans les terrains des environs de Paris ; mais outre 

qu’on peut la considérer comme le produit d’un phénomène local et particulier au 

nord de l’Italie, ne peut-on pas trouver une ressemblance, très-éloignée à la vérité, 

entre les grains de terre verte disséminés dans les masses inférieures du calcaire 

grossier et les roches trappéennes altérées , même entièrement désaggrégées, qui 

constituent en général la matière dominante des breccioles, matière mêlée aussi 

avec le calcaire -, en sorte que cette roche semble ne différer du calcaire grossier des 

environs de Paris que parce qu’ici le calcaire l’emporte sur la terre verte, tandis que 

dans le Vicentin c’est en général la roche trappéenne qui est la partie dominante. 

20. La haute colline de la Supergue à l’Est de Turin , composée principalement 

de marne calcaire et de brecciole calcaréo-serpentineuse, enveloppant des coquilles 

analogues la plupart à des espèces de Bordeaux, de Chaumont et cle quelques autres 
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deux qui appartiennent à la formation inférieure des terrains de sédiment supé¬ 

rieurs. Il seroit possible néanmoins que cette même colline présentât aussi la division 

supérieure de ces terrains dans des parties qui, avant le bouleversement que ses 

couches ont éprouvé, étaient situées constamment vers le sommet. La présence de 

certaines roches micacées absolument semblables au psammite molasse, celle de 

quelques espèces de coquilles , sa position beaucoup plus voisine des collines sub- 

apennines, sont des circonstances qui me font soupçonner que Cette colline était 

régulièrement composée des deux divisions de ce terrain , comme nous voyons à 

la base de Montmartre, de Sanois, du Mont-Yalerien ou de Triel, le calcaire 

marin grossier inférieur, et à leur sommet le terrain marin supérieur. 

3°. Sur le revers méridional des Alpes maritimes, au-dessus de Nice et sur le 

cap qui porte St.-Hospice, on retrouve, d’après les observations de M. Risso (obser¬ 

vations que j’ai eu l’avantage de répéter avec lui), une succession de terrains ex¬ 

trêmement intéressante, puisqu’on peut passer en peu de momens du calcaire alpin 

marneux à couches inclinées au calcaire du Jura très-bien caractérisé ; de celui-ci 

à des lambeaux épars de craie chloritée également bien caractérisée par les bélem- 

nites et les ammonites qu’elle renferme , et dans d’autres points à un calcaire ana¬ 

logue , par sa texture, par les coquilles qu’on y voit, et principalement par la 

présence des nummulites, au calcaire grossier inférieur 5 enfin à vingt mètres au 

moins au-dessus du niveau de la mer actuelle, on observe un dépôt épais de 

coquilles marines à peine fossiles, qui nous paroît appartenir à une formation 

encore plus nouvelle que notre terrain marin supérieur (1). 

4°- Sur le même revers des Alpes maritimes et du côté de Menton on remarque, 

dans une vallée étroite et profonde, une masse considérable d’un terrain bleuâtre 

calcaréo-argileux en couches inclinées, rempli de débris de coquilles et de madré¬ 

pores renfermant une quantité prodigieuse de nummulites très-grosses, très-bom¬ 

bées , et qui présente beaucoup des caractères de la partie inférieure du terrain de 

sédiment supérieur. Je n’ai vu ce lieu qu’en passant 5 c’est donc un soupçon à véri¬ 

fier, et dont je n’aurois pas fait mention si M. Buckland, qui a vu les échantillons 

que j’en ai rapportés, n’avoitpas eu à leur seul aspect l’idée de ce rapprochement. 

Tous les terrains que je viens de citer en Italie peuvent être rapportés avec la 

plus grande probabilité aux terrains de calcaire grossier ou marin, inférieur au 

gypse. 

Ceux dont il me reste à parler en Italie appartiennent avec le même degré de 

probabilité à la formation marine supérieure au gypse,.c’est-à-dire qu’ils ont avec 

elle toutes les analogies géologiques désirables. Ces terrains sont beaucoup plus 

étendus que les premiers et aussi beaucoup mieux connus. 

(1) Voyez pour les détails le Mémoire de M. Risso , intitulé Observations géologiques sur 

■ la presqu’île de Saint-Hospice , Journal des Mines , t. XXXIV, n°. 200. 
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Ils composent les collines que l’on nomme subapennines , et qui s’étendent depuis 

Asti en Piémont jusqu’à Montéléone en Calabre, et nous offrent l’exemple d’uu 

terrain de sédiment supérieur immense, se présentant sous une étendue et avec 

une continuité rare même dans les formations qu’on regarde comme les plus gé¬ 

nérales. Ils nous fournissent donc une nouvelle et puissante preuve que les terrains 

du bassin de Paris qui lui sont analogues ne peuvent pas être considérés comme 

une formation locale et circonscrite. 

M. Brocchi a décrit les collines subapennines avec une précision et des détails qui 

ne laissent presque rien à désirer. Il les a désignées sous le nom de iterrain tertiaire, 

et les a rapportées par cette désignation à ceux que nous nommons de sédiment supé¬ 

rieur \ mais il s’est borné à ce rapprochement. M. Prévost a tenté d’aller plus loin en 

faisant voir que toutes les analogies s’accordoient, pour faire rapporter ces terrains 

plutôt à la formation marine supérieure au gypse qu’à üelle qui lui est inférieure. 

Nous admettons la valeur de ces analogies , au moins pour la plus grande partie 

des collines subapennines et pour leur partie la plus supérieure. Elle ne peut s’ap¬ 

pliquer à toute leur épaisseur ; et comme nous ne reviendrons pas sur ce sujet, parce 

qu’on n’a pas encore pu distinguer et séparer nettement ces deux terrains, je pré¬ 

senterai ici un tableau des différences des deux dépôts marins, telles qu’elles se 

manifestent dans le bassin de Paris. 

Caractères géognostiques des deux formations marines des terrains de 

sédiment supérieurs. 

Formation marine inférieure au gypse à 

ossemens. 

Principalement calcaire. 

Mêlé de fer chloriteux granulaire. 

Peu ou point de mica. 

Peu marneux. 

Cailloux roulés dans ses parties inférieures. 

Sur l’argile plastique et les lignites en cou¬ 

ches , le succin. 

Nautiles, caryophillies, turbinolies, orbu- 

lites, nerita conoidea, nummulites, etc., dans 

les assises inférieures. 

Poissons dans les assises moyennes. 

Cérites, principalement tuberculées dans les 
assises supérieures. 

Formation marine supérieure au gypse à 

ossemens. 

Principalement quarzeux, sableux. 

Fer limoneux dans ses parties supérieures. 

Beaucoup de mica, surtout au-dessous des 

bancs de grès. 

Couches abondantes de marnes argileuses. 

— Gypse. 

Cailloux roulés principalement sur ses par¬ 

ties supérieures. 

Coquilles marines dans ses parties supé¬ 

rieures ; point ou peu de grandes huîtres dans 

celte place. 

Des os de cétacés. 

De grandes huîtres, Ostrea hippopus* 

Cérites, principalement les cordonnées. 

Des clypéastres. 

Point de nummulites. 
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Ces caractères ne sont pas absolus et ne peuvent l’être 5 mais en comparant les 

collines subapennines avec chacune des formations on leur trouve, comme l’a déjà 

dit M. Prévost, beaucoup plus d’analogie avec la formation marine postérieure au 

gypse qu’avec celle qui lui est antérieure. C’est ce que je vais tâcher de présenter 

de nouveau et de rendre plus sensible, au moyen d’un profil dune des collines 

subapennines des plus complètes et des plus célèbres par la variété des corps orga¬ 

nisés fossiles qu’elle renferme depuis sa base jusqu’à son sommet (pl. II, A). 

On remarque à la base de ces collines un terrain généralement marneux, souvent 

meuble et sablonneux, divisé par des assises d’une marne calcaire assez dure, 

d’une teinte généralement grisâtre ou bleuâtre, qui renferme dans certains endroits 

cette quantité prodigieuse de coquilles fossiles dont M. Brocchi a donné les figures 

et la description 5 elles sont toutes un peu différentes de celles de Grignon. On n’y 

indique généralement aucune des coquilles caractéristiques du calcaire grossier 

inférieur citées au tableau précédent. Mais ses coquilles ont au contraire plus de 

ressemblances générales avec celles qui se trouvent dans les marnes argileuses ma¬ 

rines placées à Montmartre, à Sanois , à Longjumeau, etc., au-dessus des marnes 

et au-dessous du sable rougeâtre micacé sans coquilles. 

C’est au milieu de ces assises marno-sablonneuses que M. Cortesi a trouvé, près 

de Castelarquato, le grand squelette de baleine qui est déposé au cabinet de Milan, 

précisément disposé et placé comme il l’est sur le profil. Nous ne trouvons pas de 

baleine dans les environs de Paris, mais on y rencontre quelquefois des cotes de 

lamantin, dans une position analogue à celle de la baleine de Castelarquato. 

Ainsi ce terrain argilo-sablonneux et micacé bleuâtre paroît pouvoir être com¬ 

paré à tous égards aux marnes argileuses si riches en coquilles , qui sont placées 

sous le sable dans la partie supérieure et marine de nos collines gypseuses. 

Au-dessus de ce terrain marneux, et presque sans aucune exception dans toute 

l’étendue des collines subapennines, se montre un dépôt plus ou moins puissant 

d’un terrain sableux un peu argileux, reconnoissable de loin à sa couleur rou¬ 

geâtre , renfermant quelques lits de sable aggrégé par un ciment calcaire, et 

presque toujours aussi vers sa partie supérieure un ou plusieurs lits de grosses 

huîtres souvent très-semblables à Xostrea hippopus , de très-grands peignes et 

quelques autres coquilles , mais beaucoup moins variées en espèces que dans le sol 
inférieur. 

Au-dessus sont des cailloux roulés qui deviennent d’autant plus gros qu’on s’ap¬ 

proche davantage de la surface du sol ; ces cailloux appartiennent à toutes sortes 

de roches, mais principalement aux roches siliceuses. Il y en a aussi beaucoup de 
calcaire et quelques-uns d’ophiolite. 

On voit encore quelques coquilles marines au milieu de ce sable, et c’est dans 

cette partie que se sont trouvés les débris de grands mammifères, de rhinocéros 

et déléphans. Les ossemens de ces animaux ont été entraînés dans ce sol sableux 

lorsqu’il étoit sous-marin, car ils portent quelquefois à leur surface des huîtres 
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et des balanes qui, par leur manière d’y être attachées, prouvent que ces coquilles 

y ont vécu et qu’elles s’y sont développées. 

Ne peut-on pas reconnoître dans ce terrain sableux et ferrugineux notre sable 

des hauteurs , également rouge et renfermant le minerai de" fer limoneux 5 dans ses 

lits calcaires , les lits également calcaréo-marneux qui, placés immédiatement sous 

le sable à Montmartre , à Sanois et dans tant d’autres lieux, nous montrent des 

bancs d’huîtres aussi étendus que remarquables par leur épaisseur, leur grosseur et 

le nombre des huîtres qu’ils présentent? On n’y voit pas de peignes , du moins ils 

y sont beaucoup plus rares 5 mais ce banc est aux environs de Paris, comme dans les 

Apennins, le siège des balanes, des serpules, etc. 

Enfin les cailloux rpulés qui le recouvrent représentent ces terrains de transport 

de plusieurs plateaux des environs de Paris , qui sont tantôt au-dessus des terrains 

gypseux, tantôt moins élevés et seulement au-dessus des terrains de calcaire gros¬ 

sier , et qui enveloppent souvent aussi, comme dans les Apennins , des ossemens 

de grands mammifères. 

La ressemblance me paroît donc aussi complète qu’on puisse l’espérer entre’ des 

terrains placés à de si grandes distances, séparés par la plus grande chaîne de 

montagnes primitives de l’Europe, et qui ont dû être soumis, en raison de leur 

nature même et de leur mode de formation, à des influences locales très-variées. 

Nous ne poursuivrons pas plus loin ces analogies et je ne citerai aucun lieu, 

parce qu’ils sont très-exactement indiqués dans l’ouvrage de M. Brocchi. Je répé¬ 

terai cependant que cette disposition, du terrain rougeâtre et siliceux sur le terrain 

bleuâtre et argileux, se présente la même partout, à Asti, au val d’Andone, sur 

le revers méridional des Apennins, aux environs de Sienne, à Rome, au mont 

Marius où M. Brocchi me le fît remarquer de la manière la plus frappante, sur la 

côte de Gêne à Saint-Remo où se présentent les mêmes huîtres , les mêmes cailloux 

arrondis dans les assises supérieures, portant des preuves évidentes de leur séjour 

dans la mer par les huîtres qui sont adhérentes à beaucoup d’entre eux. Je crois 

aussi pouvoir rapporter à ce même terrain et à cette même partie sableuse et supé¬ 

rieure , les terrains marins coquilliers des environs de Bonifacio en Corse, dans 

lesquels on trouve des huîtres et des clypéastres, le clypeaster marginatus sem¬ 

blable à celui de Sienne, et une espèce qui me paroît inédite et que j’ai nommée 

ailleurs clypeaster Gueymardi. 

Enfin on verra, à l’article des lieux où se trouvent des terrains d’eau douce, que 

dans les collines des environs de Sienne, de Colle, de Volterra, ce même terrain 

marin est recouvert, comme aux environs de Paris , d’un dépôt souvent très- 

puissant et très-étendu, de terrain lacustre rempli de coquilles d’eau douce. 
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§ VI. Dans les parties septentrionales et orientales de l’Europe. 

Si nous entrons dans les pays allemands par la partie septentrionale de la France, 

nous trouvons au-delà des Ardennes, dans les environs de Bruxelles, de Gand 

et d’Anvers, des terrains meubles remplis de corps marins fossiles, et principale¬ 

ment d’une multitude de coquilles qui, au premier coup d’œil, présentent les plus 

grandes ressemblances de genres et d’espèces avec celles du calcaire grossier. Ce 

premier coup d’œil réuni avec l’observation de la nature du sol, avec la connois- 

sance qu’on a de l’absence des ammonites, etc. dans ce même terrain, suffit presque 

pour faire rapporter une grande partie du sol qui entoure ces villes aux terrains 

de sédiment supérieur. 

Mais quand on veut déterminer à laquelle des deux formations marines de ces 

terrains on doit rapporter ceux-ci, il faut un examen plus attentif et plus complet 

des espèces de coquilles, de la nature des minéraux et de la disposition du sol. 

N’ayant pas eu occasion de voir ce .pays je ne le connois que par le récit des na¬ 

turalistes qui l’ont visité, et par les corps marins fossiles que j’ai reçus des environs 

de Gand par M. Paravey, et des environs d’Anvers par M. de La Jonkaire. 

Les corps organisés fossiles que j’ai pu étudier viennent des fossés même de la 

ville de Gand, au confluent de la Lys et de l’Escaut, On les retrouve encore près 

du moulin d’Austerzell entre Gand et Grammont, et à Affiighen dans un état plus 

solide. 

Ils sont dispersés dans un sable extrêmement friable, mêlé de grains verdâtres 

et de mica, au milieu duquel on trouve des nodules ou concrétions de sable 

ferrugineux. Les coquilles qu’il renferme sont extrêmement nombreuses. Je ne 

puis en donner ici l’énumération complète; car, quoique généralement sem¬ 

blables à celles du calcaire grossier des environs de Paris, il y en a un grand 

nombre, ou qui en diffèrent, ou que je n’ai pas pu déterminer. Mais je crois suffi¬ 

sant de désigner les genres et les espèces suivantes, pour arriver à placer ce terrain 

dans la formation marine à laquelle il paroît pouvoir être rapporté. 

Osselet de la partie inférieure de l’os 

des sèches, très-commun à Grignon , 

à Chaumont, etc. (1). 

Nautilus, très-grand à en juger par l’é¬ 

paisseur des fragmens, et en tout sein - 

blable à celui de Chaumont. 

Nummulites. 

Lenticulites variolaria. Lam. 

(0 M. Cuvier alu à l’Académie Royale des Sciences, il y a trois ou quatre ans, une 

notice sur ce corps fossile, et a fait voir que c’étoit l’extrémité inférieure souvent mutilée de 

ce que l’on appelle communément l’os de la sèche, mais que ces fossiles avoient appartenu 

à des espèces de sèches différentes de celles que nous connoissons. 
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Delphinula ? 

Terebellum convolutum. 

Ampullaria patula. 

Turritella. 

Conus. 

Pecten orbicularis. Lam. Sow. 

— infumatus. Lam. 

Cardium porulosum. Lam. 

— obliquum? 

Cytherea lœvigata ? 

— tellinaria? 

— nitidula ? 

( Ces coquilles sont en trop mauvais état 

Cerithium? Assez semblable au Terebra 

vulcani de Ronca, 

Ostrea deltoidea ? Lam. Très-grande, 

très-plate, différente de celles du 

calcaire marin supérieur. termination. ) 

Portions ou articulations à!Asterias. 

Turbinolia sulcata. Lamx. — (A. Br. 

pour qu’on puisse être sûr de leur dé- 

Ostrea cymbula. Lam. Parasite et folia¬ 

cée , semblable en tout à celle de 

Chaumont. pl. VIII, fig. 3.) 

Une quantité immense de dents de poissons, et notamment de squales, tous 

de couleur brun marron foncé, et semblables à celles que l’on trouve à Saint-Germain 

dans le calcaire grossier. 
Aux carrières d’Afïlighen , entre Gand et Bruxelles , ces mêmes corps et le sable 

quarzeux dans lequel ils sont disséminés sont fortement aggrégés par un ciment 

calcaire et forment une pierre assez solide, mais extrêmement caverneuse. 

On croira facilement qu’il y a un bien plus grand nombre d’espèces que celles que 

je viens de nommer ; mais il me semble que cette énumération suffit pour établir 

une ressemblance presque évidente entre ce terrain et le calcaire grossier infé¬ 

rieur au gypse des environs de Paris. 

Je ne pourrai pas l’affirmer également du terrain d’Anvers , quelque ressemblance 

qu’il paroisse avoir avec celui-ci; j’en ai trop peu de coquilles, et celles que j’ai 

sont la plupart des espèces inédites. Mais M. de La Jonkaire, de qui je les tiens , 

compte nous faire connoître ce terrain avec les détails suffisans , pour qu’on puisse 

avoir une opinion sur le dépôt marin auquel il appartient. 

Je terminerai l’aperçu des terrains de calcaire grossier dans l’Europe orientale 

en prenant mes exemples dans quatre points assez éloignés les uns des autres, et 

situés sur des terrains assez distincts pour qu’on ne puisse pas les regarder comme 

dépendant d’un même dépôt. Ce sera donc près Mayence, aux environs de Vienne, 

en Pologne et en Hongrie que je choisirai ces derniers exemples. 

Près de Mayence.—On voit au sud de Mayence , sur les deux rives du Rhin, 

mais principalement sur la rive gauche et ensuite sur la droite dans l’angle entre 

le Mein et le Rhin, tant vers Francfort que jusque près de Weinheim , des collines 

peu élevées à couches horizontales. C’est ainsi du moins que se présentent celles 

du Veissenau que j’ai visitées ; elles sont composées d’un calcaire qui a toutes 

les apparences extérieures du calcaire grossier, et qui renferme comme lui des 

coquilles marines en grand nombre, appartenant la plupart aux mêmes genres, et 
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souvent soit à des espèces identiques , soit à des espèces très-voisines de celles 

que nous trouvons aux environs de Paris dans une position analogue. 

Parmi ces espèces, dont plusieurs ont été indiquées et même figurées par Faujas, 

quelques autres nommées par M. Schlotheim, d’autres enfin nommées et figurées 

dans le Mémoire dans lequel j’ai réuni les descriptions de quelques terrains de sédi¬ 

ment supérieurs, je citerai les suivantes : 

Cer.plicatum. Brocchi.Lam. (A.BR.ibid. 

pl. VI, fig. 12.) 

— cinctum ? Lam. 

Ostrea ponderosa. Schlot. 

Mytilus Faujasii. Fauj. Ann. du Mus. 

t. 8, pl. LVIII, fig. i3, 4. (A'. Br. 

Mém. cité, pl. VI, fig. i3.) 

— Brardi. Fauj. ibid. , fig. 11-12. 

(A. Br. ibid., pl. VI, fig. i4-) (0 

Pectunculus voisin dupidvinatus. Lam. 

— angusticostatus. Lam. 

Citherea nitidula ? ? 

Trochus excavatus. Schlot. (A- Br. 

Mém. sur les terrains de séd. sup., 

pl- VI, fig. xo.) 

— pseudo zizyphus. Schlot. 

Ampullaria crassatina. Lam. (Helicites 

ampullarius? Schlot.) 

Murex. 

Fusus. 

Conus. 

Cancellaria. 

Cerithium margaritaceum ? Brocchi. 

(A. Br. Mém. cité , pl. VI, fig. ni) 

Ces coquilles, l’absence des genres qui appartiennent aux terrains inférieurs et 

l’inspection des collines sont des caractères certains pour rapporter ce terrain à la 

formation des terrains de sédiment supérieurs. 

Mais ces collines donnent lieu à deux remarques particulières. Premièrement il 

n’est pas possible, du moins jusqu’à présent, de dire à laquelle des deux formations 

marines de ce terrain on peut les rapporter. Sa nature calcaire, l’absence du 

mica, etc., semblent lui donner des rapports avec le calcaire inférieur au gypse ; 

les coquilles, notamment l’aspect des cérites , lui donnent quelque ressemblance 

avec les terrains supérieurs. C’est une question que j’examine avec plus de détails 

dans l’ouvrage que j’ai cité. 

Secondement on trouve dans ces mêmes couches, tantôt en lits séparés , tantôt 

entièrement mêlées aveç les coquilles marines , mais spécialement avec les moules, 

un assez grand nombre de coquilles non marines. Les unes sont des hélices bien 

caractérisées , disséminées au milieu des couches 5 les autres sont des petites pa- 

ludines en quantité si prodigieuse qu’elles forment des bancs qui en sont unique¬ 

ment composés. Il y en a deux espèces qui ont été figurées par M. Faujas {Ann. 

du Mus., t. 8, pl. LVIII, fig. 1 , 2, 3, 4 > pour la raccourcie 5 fig. 5,6, 7 , B, 

(1) M. Schlotheim désigne deux moules du terrain de Mayence sous les noms de Myluliles 

incertus et neritoideus. Mais comme il ne donne ni description ni figure, qu’il ne cite point 

celles que M. Faujas a données dans les Annales du Muséum d’Histoire naturelle, non-seu¬ 

lement je ne puis savoir si ce sont ces deux moules que M. Schlotheim a eues en vue, mais 

je dois même en douter d’après l’omission de la citation du Mémoire de M. Faujas, inséré 

dans un ouvrage auquel M. Schlotheim renvoie souvent. 

26 
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pour l’allongée; et t. i5, pi. VIII, fig. 5, y , et 6, 8) ; il les nomme bulimes. 

Enfin on trouve aussi, dans ces memes roclies calcaires et avec les coquilles pré¬ 

cédentes, des petites nérites fluviatiles ayant conservé leurs couleurs. 

Voici donc trois genres de coquilles non marines, dont un terrestre et deux flu¬ 

viatiles, mêlés avec des coquilles marines. Mais l’abondance des dernières, de 

beaucoup supérieure aux autres, la nature du terrain, sa disposition, etc. ^présen¬ 

tent tous les caractères des terrains marins. Je ne doute point que les collines que 

je viens de citer 11’aient été formées sous des eaux marines, quelles n’appartien¬ 

nent par conséquent à l’une des formations marines du terrain de sédiment supé¬ 

rieur , et que les coquilles non marines qui y sont mêlées n’y aient été transportées. 

Une observation qui me reste à faire c’est que ces coquilles sont ou terrestres ou 

fluviatiles, et qu’on n’y a encore trouvé, du moins à ma connoissance, ni limnée, 

ni planorbe, qui sont des coquilles lacustres, et particulièrement propres aux ter¬ 

rains de cette formation. 

Le second exemple que je citerai d’un terrain analogue à celui de Paris est situé 

dans le bassin à l’extrémité duquel est placée la ville de Vienne en Autriche ; il a 

été décrit par M. Prévost (1) avec des détails qui me dispensent de tout dévelop¬ 

pement. Il 111e suffit de rappeler qu’il est composé , en allant de bas en haut, de 

marne argileuse mêlée de lignite , de calcaire grossier rempli des espèces de coquilles 

qui le caractérisent et recouvert de terrain d’eau douce, qu’il a été rapporté 

par M. Prévost à la formation marine supérieure au gypse, et qu’il paroît être 

postérieur au poudingue polygénique de ces contrées que l’on regarde comme ana¬ 

logue à celui de Suisse. Ce terrain, situé sur le revers septentrional du prolon¬ 

gement de la chaîne des Alpes du Tirol et de Salsbourg, et à une distance consi¬ 

dérable de celui de Paris, en offre cependant tous les caractères principaux ; et 

renferme des coquilles fossiles très - semblables aux nôtres. Il est donc probable 

que les causes qui les ont produits étoient les mêmes et n’ont pas été sensiblement 

modifiées par la distance. 

Mais en allant plus à l’est, c’est-à-dire en nous éloignant davantage des terrains 

de Paris , nous allons encore retrouver ces terrains, et si peu différens de ceux 

de notre bassin que M. Beudant (2), qui nous les a fait connoître, dit qu’en Hon¬ 

grie, aux environs de Bude et de Pesth, les carrières de pierres à bâtir rappellent au 

géologue celles des environs de Paris. 

Plusieurs parties de la Hongrie, notamment les collines qui sont entre Grau, 

(1) Journ. de Phys., 1820, novembre. 

(2) Voyage en Hongrie, etc., par M. Beudant, 3 vol. in-4°., Paris 1821,1.1, p. 200; 

t. III, cbap. IV, terrains tertiaires, p. 240 , 2Ôi , 256, 264, 268,270,271 , 272 , etc. 



DES ENVIRONS DE PARIS. ig9 

Bude et le lac Balaton, celles qui sont au pied- méridional des Cra'paeks aux envi¬ 

rons de Cremnitz, d’Eperies, etc. sont en général composées de roclies d’aggrégation 

que M. Beudant rapporte au psammite molasse et au pôudingue, tantôt polygénique 

tantôt calcaire (nagelflue), en les comparant à ces mêmes roches de la Suisse. 

Elles en offrent en effet tous les caractères de structure, de couleur, de nature , 

et les molasses sont comme elles souvent fissiles et très-micacés. 

Dans ces roches comme dans celles de la Suisse se rencontrent de puissantes 

couches de lignite, et l’origine lacustre de ces bois charbonneux fossiles est prouvée 

en Hongrie comme en Suisse, comme partout, par la présence des limitées , des 

planorbes et de. quelques autres coquilles d’eau douce. Ce terrain s’étend sur la 

rive droite du Danube , se prolonge jusqu’en Esclavonie, en Croatie et probable¬ 

ment au-delà. 

Ces roches qui, de l’aveu d’un grand nombre de géologues, font partie des ter¬ 

rains de sédiment supérieurs ou tertiaires, n’ont pas dans le bassin de Paris leur 

analogue évident, en sorte que leur position précise, par rapport aux autres roches, 

n’est pas encore, du moins à mon avis, parfaitement déterminée. J’ai donné à 

l’article de la Suisse les raisons qui me font présumer que le psammite molasse 

appartient à la seconde formation marine du terrain de sédiment supérieur. 

M. Beudant pense qu’il représente au contraire les assises les plus inférieures du 

calcaire grossier. 

C’est à ce calcaire que commence la série des roches qui ont en Hongrie la plus 

grande ressemblance avec celles du bassin de Paris. Le calcaire grossier des envi¬ 

rons de Bude, des bords du Danube près du lac Balaton et de plusieurs autres 

lieux, est comme celui des environs de Paris en couches horizontales puissantes. 

Sa texture est grossière, sa couleur tire sur le jaunâtre , il contient une multitude 

de coquilles marines dont les espèces n’ont pu être déterminées par M. Beudant, 

mais qui appartiennent aux genres vénus , crassatelles, bucardes, huîtres, vénéri- 

cardes , pétoncles, arches, cérites, turritelles , turbo , ampullaires, natices 5 enfin 

ce calcaire ressemble tellement au nôtre que M. Beudant dit qu’on peut se croire 

transporté dans les carrières de Vaugirard onde Gentilly. 

Il le regarde comme supérieur au poudingue polygénique, et l’a vu sur la route 

de Teteny à Marton -Vasar distinctement placé sur un conglomérat de cailloux 

roulés calcaires et quarzeux, qu’il croit semblable au poudingue polygénique 

■ associé au psammite molasse. Dans quelques lieux ( à Pesth ) ce calcaire est 

recouvert par une marne sableuse, bleuâtre, micacée, recouverte elle-même par 

un dépôt de sable quarzeux grossier. 

On trouve dans d’autres parties de la Hongrie, parmi lesquelles je citerai seule¬ 

ment le terrain compris entre les rivières de Gran et d’Ipoly, un sable micacé, co- 

quillier, qui renferme entre autres corps organisés marins, des millepofes, des 

balanes qui ont beaucoup de ressemblance avec le balanus titinnabulum , de 

grands pecten et des huîtres qu’on peut comparer aux ostrea edulina et lingua- 
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tüla, espèces qui se trouvent, comme l’on sait, dans nos terrains marins supérieurs au 

gypse *, aussi M. Beudant présume-t-il que cette roche, probablement différente de 

celle que je viens de citer d’après lui, appartient à la formation marine supérieure. 

Quel que soit l’ordre de superposition de ces deux terrains, l’un par rapport à 

l’autre ou tous deux par rapport au psammite mollasse, il est bien constaté, par les 

nombreuses observations que M. Beudant a faites en Hongrie, qu’on trouve dans 

ce pays, si éloigné du bassin de Paris, un terrain de sédiment supérieur qui ressemble 

au nôtre, non*-seulement dans tous les points importans, mais jusque dans les dé¬ 

tails. Le court extrait que je viens de donner du travail de M. Beudant suffit pour 

prouver cette identité. 

On retrouve ce même calcaire en Pologne, c’est-à-dire au nord, de l’autre côté 

des Crapaks. 
Je ne le connois que par les échantillons que M. le professeur Horodecki de Yilna 

m’a envoyés en. 1816 et par ce que m’en a dit M. Bucldand. Si les coquilles qu’on 

voit dans ces échantillons ne m’avoient pas déjà indiqué ce terrain, l’opinion de 

M. Bucldand , qui a été sur les lieux, suffiroit pour ne laisser aucun doute sur sa 

position dans les environs de Cracovie. Le calcaire grossier de la Pologne présente 

avec celui de Paris une analogie géologique des plus frappantes -, car il est placé 

comme lui au-dessus de la craie qui est elle-même, comme je l’ai dit au §111, p. 90 

du premier article, parfaitement semblable à celle dans laquelle est creusé notre 

bassin. 

J’ai reconnu dans les échantillons de ce calcaire que je tiens de M. Horodecki et 

qui vient des environs de Grodno, de Poczajow et de Krzemieniec en Volhinie, 

Un Trochus très-semblable au Trochus Des Cardium voisins du Cardium obli- 

magus. quum. 

Des cérites. Des Modioles. 

Quoique ces coquilles soient en petit nombre, que leur état de conservation ne 

permette pas d’en déterminer les espèces, la nature de la pierre et ce que j’ai dit 

plus haut ne me laissent aucun doute sur la présence des terrains de sédiment 

supérieurs analogues à ceux de Paris dans les parties de la Pologne que je viens de 

nommer. 

Je crois avoir cité suffisamment de lieux en Europe, des lieux assez éloignés et 

assez séparés les uns des autres pour donner une idée exacte et à peu près complète 

des caractères des calcairês marins du terrain de sédiment supérieur, de leur étendue 

et de leur ressemblance. Je sais qu’il existe encore bien des contrées où on l’a ob¬ 

servé j mais je n’ai point sur ces contrées des renseignemens suffisans pour espérer, 

en les citant, pouvoir rien ajouter à ce que je viens de dire. Je dois chercher à in¬ 

diquer encore quelques points hors du continent de l’Europe dans lesquels on ait 

reconnu ou on puisse reconnoître ces terrains. 
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#Je n’ai sur ces lieux que des renseignemens très-incomplets et souvent meme 

très-vagues, et je les juge la plupart d’après les échantillons que je possède. 

En Afrique le calcaire de sédiment supérieur analogue à celui de Paris se montre 

très-probablement au pied septentrional des montagnes de l’Atlas dans les environs 

de Tripoli. Nous tenons cette indication du voyage de M. Ritchie dans le nord de 

l’Afrique, et de la détermination que M. Buckland a faite des échantillons recueil¬ 

lis par ce voyageur. 
M. Buckland présume, d’après ces échantillons , que les royaumes de Tripoli 

et de Fezzan sont composés des trois formations suivantes : 

i°. Le basalte; 

2°. Le calcaire tertiaire ; 

3°. Le nouveau grès rouge. 

Le calcaire tertiaire ou calcaire grossier contenant des coquilles marines, des 

cardium, pecten, ostrea, très-bien conservées , se trouve dans les environs de 

Tripoli sur les deux bords opposés du désert situé entre la ville deBeniobed et le 

château de Bonjem. Il paroît être du même âge et de la même formation que les 

dépôts d’une espèce semblable qui se trouvent à Malte et en Sicile, et sur la côte 

septentrionale de la Méditerranée, tant en Italie qu’en France. 

Je soupçonne, d’après quelques échantillons d’huîtres , de sable et de grès, que 

des lambeaux de terrain tertiaire se montrent en Egypte dans les environs de 

Cosseyr sur la pente orientale de la chaîne arabique. 

Je neconnois pas encore d’exemple de ce terrain dans l’Amérique septentrionale, 

quoique j’aie lieu de présumer qu’on pourroit en trouver des indices du côté du 

lac Michigan. J’ai reçu des échantillons de roches qui ont avec notre calcaire siliceux 

la plus grande ressemblance et qui viennent du fort Holmes , partie la plus haute 

de l’île Michilimakinac. 

Mais vers le midi, dans les îles Antilles, on cite des terrains calcaires qui, par la 

nature de la roche, celle des coquilles qu’ils renferment et leur position, paroissent 

pouvoir se rapporter à nos terrains de sédiment supérieurs et probablement aux 

dépôts marins les plus récens de ces terrains. 

Ainsi la partie basse de la Guadeloupe qu’on appelle la Grande-Terre et qui 

n’est point de nature volcanique , mais qui repose sur le sol volcanique de 

cette île, offre un calcaire blanc, tendre , caverneux , dont les cavités sont tapis¬ 

sées d’une couche souvent épaisse de plusieurs centimètres de calcaire spathique. 

Ce calcaire est pétri de moules tant intérieurs qu’extérieurs, de coquilles marines 

qui, autant qu’on puisse déterminer des espèces sur des moules , paroissent avoir 

la plus grande ressemblance avec les coquilles qui vivent actuellement dans l’océan 

Atlantique. C’est principalement delà Pointe-à-Pitre que me viennent les échantil- 
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lons(i) qui m’ont fourni sur cette île les notions que je viens de présenter ejfcs 

coquilles parmi lesquelles on reconnoît des cônes, des turbo, des trochus % des 

bucardes, des huîtres , des fuseaux, des porcelaines, des modioles, des cythérées, 

des venus, des arches et des madrépores. 

A la Martinique on voit aussi un calcaire, mais il a un aspect tout-k-fait diffé¬ 

rent j il est brun-verdâtre, solide, compacte et même un peu sublamellaire, et sans 

les débris de coquilles qu’il renferme, et qui indiquent des coquilles analogues aux 

précédentes, on le prendroit pour un calcaire compacte alpin. 

On retrouve à la Barboude , l’une des Antilles, un calcaire blanc assez semblable 

à celui de la Guadeloupe, mais plus solide et pétri comme lui de coquilles marines , 

parmi lesquelles on remarque une grande quantité d’une bulle qui ressemble beau¬ 

coup au bulla striata, Bosc. coquille assez rare à l’état fossile (2). 

Enfin je crois pouvoir rapporter à la même époque de formation, c’est-à-dire au 

terrain de sédiment supérieur mais à des roches d’un âge plus ancien que les pré¬ 

cédentes , cés madrépores changés en agates calcédoines si communs à Antigoa. 

Je conviens que ces derniers terrains, moins bien connus que ceux de l’Europe, 

en diffèrent aussi par plusieurs caractères ; mais s’ils ne peuvent pas être précisé¬ 

ment rapportés à nos calcaires marins grossiers, très-certainement ils ne sont pas 

d’une formation plus ancienne qu’eux, et seroient au contraire plus nouveaux. Ils 

nous indiquent aussi les rapports qui peuvent exister entre les terrains volcaniques 

et certains terrains calcaires de formation assez récente. 

(1) Je tiens ces échantillons de M. Moreau de Jones, de M. le comte de Lardenoy, et 

notamment deM. Coussin, habitant de la Guadeloupe. 

(2) J’ai reçu ces échantillons de M. Greenough. 
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Article IV. 

4e. Formation. — CALCAIRE SILICEUX et partie infé¬ 

rieure DU TERRAIN D*EAU DOUCE MOYEN. 

Nous avons établi à l’article IV de la première section que le cal¬ 

caire siliceux n’étoit pour ainsi dire qu’une circonstance minéralo¬ 

gique du terrain d’eau douce moyen, de celui qui renferme les 

gypses à ossement, et que placé immédiatement sur le calcaire marin 

grossier, il n’étoit autre chose que les assises inférieures siliceuses et 

calcaréo-marneuses du terrain gypseux. 

Il résulte de cette considération que nous réunirons dans l’exposé 

géographique de ces terrains tous les lieux qui présentent, non-seu¬ 

lement le calcaire siliceux sans coquilles tel que nous l’avons carac¬ 

térisé à Fart. IV de la première section, mais encore tous les terrains 

d’eau douce inférieurs au gypse et qui ne renferment aucun lit distinct 

de ce minéral (1). 

Le calcaire siliceux forme au sud-est de Paris un plateau immense. 

Il n’est interrompu par aucun autre terrain. On ne trouve aucune 

île de ce terrain au milieu de ceux que nous venons de décrire 5 et 

dans tout lé pays, dont il forme le sol principal, 011 ne connoît aucune 

partie de calcaire marin ; mais on ne peut en dire autant, ni de la 

formation gypseuse dont les marnes le recouvrent quelquefois, ni 

des autres formations supérieures à celle-ci. Nous en avons conclu 

que le calcaire siliceux remplaçoit ou au moins recouvroit au S. E de 

Paris la formation de calcaire marin. 

(1) Nous n’avions pu, dans notre première édition, ni distinguer aussi précisément ces deux 

terrains d’eau douce, ni réunir les terrains d’eau douce inférieurs avec le calcaire siliceux , 

parce que nous n’avions pas alors la certitude que le calcaire siliceux fit partie de ce terrain , 

et que nous manquions des moyens que nous avons acquis depuis de distinguer avec certi¬ 

tude les deux terrains d’eau douce. 
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La carte que nous joignons à cette description fait connoître toute 

l’étendue du terrain de calcaire siliceux et ses limites exactes au N. O. 

On voit qu’en partant de Meaux, la vallée de la Marne forme la 

limite naturelle de ce terrain jusqu’au cap où est situé Amboise ; 

qu’il n’y a qu’une seule île de calcaire siliceux sur la rive droite de 

cette rivière, celle qui porte Dampmart et Carnetin. 

On remarque qu’il quitte la vallép de la Marne à Amboise, pour 

aller gagner presque en ligne droite celle de la Seine à Villeneuve- 

Saint-Georges 5 alors il la suit jusqu’à Draveil. En s’étendant sur la 

rîve gauche de cette rivière, il prend pour limite, à l’ouest, la vallée 

d’Orge jusqu’à Saint-Yon, au-delà d’Arpajon. Les sables de la Beauce 

qui le recouvrent entièrement, empêchent de le suivre plus loin de 

ce côté; mais en revenant vers le sud-est, on le conduit par-delà la 

forêt de Fontainebleau jusque près de Nemours. La formation de 

calcaire siliceux est terminée au sud par la craie qui reparoît ici, non 

pas que ce calcaire soit caché par la craie, puisque celle-ci lui est 

toujours inférieure ; mais il n’existe plus. Du côté de la Beauce, au 

contraire, il n’est, comme nous venons de le dire, que recouvert 

par l’immense plateau de sable qui forme la base de ce terrain. En 

effet, quand on descend ce plateau du côté d’Orléans pour entrer 

dans la vallée de la Loire, le calcaire siliceux reparoît. La plupart des 

maisons de la ville d’Orléans, ses quais, etc., en sont construits (1). 

Vers l’est nous n’avons pu déterminer ses limites d’une manière 

aussi certaine; elles sont et trop éloignées et trop souvent cachées 

par les sables. Mais il paroît quelles finissent, comme du côté de 

Nemours, aux collines de craie qui commencent à Montmirail, etc. 

Il seroit fastidieux de décrire successivement tous les petits plateaux 

renfermés dans cette grande enceinte ; ce seroit également inutile, 

car il y a peu de terrains d’une structure plus uniforme que celui-ci. 

(1) Dans ces cantons il est très-difficile de le distinguer du calcaire d’eau douce supérieur, 

lorsqu’il est en fragmens isolés ; le calcaire d’eau douce des environs d’Orléans et de Nemours 

étant souvent en grandes masses compactes avec peu de coquilles, il n’y a que l’examen des 

bancs en place et leur position respective, qui puisse permettre d’établir entre ces deux cal» 

oaires une distinction certaine. 
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Nous nous contenterons d’indiquer quelques-uns des points les plus 

remarquables parmi ceux que nous avons examinés. 

La colline de Dampmart, au nord de Lagny, est le seul terrain 

de calcaire siliceux que nous connoissions sur la rive droite de la 

Marne. Ce calcaire siliceux, sans coquille, est recouvert ici de cal¬ 

caire siliceux d’eau douce, et vers l’extrémité nord-ouest, cette 

colline porte le terrain gypseux de Carnetin. 

En continuant d’aller vers l’est jusqu’à Goulommiers on a occasion 

de remarquer quelques dispositions du calcaire siliceux qui ajoutent 

à son histoire des particularités plus saillantes et même des faits que 

nous n’avions pas encore observés. 

La colline assez élevée qui est à l’est de la Chapelle après Crécy 

est formée d’assises nombreuses de marne calcaire blanche dure, 

de marne calcaire blanche friable, de calcaire compacte fin et de silex 

corné en rognons irréguliers, disposés en lits interrompus mais pa¬ 

rallèles. 
Ces silex sont accompagnés de marne calcaire feuilletée, remplie 

de cyclostoma rmania et en outre de la magnésite parisienne impure 

( dont nous allons bientôt parler plus particulièrement) qui est placée 

dessus et dessous ces silex, et qui pénètre même quelquefois dans 

leur intérieur. 

Le calcaire compacte fin mentionné plus haut est en bancs peu épais, 

interrompus, et ressemble en tout à celui de la même variété qui 

dans le Jura et dans les terrains calcaires qui lui sont analogues, fait 

partie de cette formation. 

Ainsi on rencontre ici deux circonstances assez remarquables : 

i°. un calcaire compacte qui, par ses caractères minéralogiques exté¬ 

rieurs, ne diffère en aucune manière d’un calcaire d’une formation 

beaucoup plus ancienne. 

2°. Le dépôt séparé et bien distinct de la matière siliceuse et de 

la matière calcaire qui, dans la plupart des autres lieux où se voit 

ce calcaire siliceux, sont liées et comme pétries ensemble. 

En continuant de s’avancer vers l’est on trouve à Mouron, une lieue 

environ avant d’arriver à Goulommiers et sur le bord même du chemin, 

27 
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une carrière peu étendue d’où on extrait du calcaire siliceux pour les 

constructions. Cette roche est beaucoup plus siliceuse que calcaire, 

elle est surtout remarquable par les concrétions de silex qu’elle pré¬ 

sente, par les nombreuses cloisons de silex agatin qui se croisent dans 

toutes les directions et qui forment comme des gâteaux alvéolaires. 

Les parois de ces cloisons, qui ont quelques-unes plus d’un centimètre 

de hauteur, sont couvertes de cristaux de quarz hyalin très-purs et 

très-nets (i). 

La structure par lits alternatifs de marne calcaire et argileuse et 

de silex, dont on voit une première disposition après Crécy, se pré¬ 

sente avec beaucoup plus de netteté et de développement presque à 

l’entrée occidentale de la ville de Coulommiers. 

(i) Le sol sur lequel est établi la manufacture de papier de Courtalin appartient à la 

formation du calcaire siliceux le mieux caractérisé ; et c’est sur ce sol que fai trouvé en 1819 

une masse de cette roche qui présente une disposition propre à jeter quelque jour sur l’état 

dans lequel étoit la silice qui a produit la plupart des nodules et concrétions siliceuses qui, 

en raison de la pureté, de la finesse et des couleurs plus ou moins vives de leur pâte , portent 

les noms de silex pyromaque, silex «une, agate , résinite , etc. 

Cette masse presque entièrement siliceuse est couverte de concrétions également siliceuses, 

mamelonées, à mamelons stalactiformes plus ou moins saillans , ainsi qu’on le voit très-fré¬ 

quemment dans ces sortes de roches. Mais on remarque comme une membrane gélatineuse 

tendue sur les sommite's de ces mamelons, et laissant par conséquent un espace vide au- 

dessous d’elle, entre les mamelons. Cette membrane a tout-à-fait l’aspect d’une matière glai¬ 

reuse qu’on auroit étendue sur les sommités des mamelons, et qui, en se desséchant, se 

seroit retirée d’autant plus facilement qu’aucune adhérence ne s’y opposoit ; en sorte qu’elle 

est constamment beaucoup plus étroite dans les espaces ou elle est libre , c’est-à-dire sans 

adhérence, qu’à ses points d’attache. Or cette membrane qu’on prendroit réellement pour de 

la colle séchée est, comme la roche , comme les saillies concrétionnées qui la soustendent, 

de nature siliceuse et calcédonieuse. Elle a donc conservé, aussi-bien qu’une pierre aussi 

dure que la calcédoine puisse le faire , les caractères de l’état gélatineux dans lequel je pré¬ 

sume que devoit être la silice dans les concrétions dont je viens de parler. Plusieurs observa¬ 

tions qui ne peuvent trouver place ici, et notamment la disposition sur plusieurs plans des 

rameaux des dentrites dans les agates arborisées, m’avoient depuis long-temps suggéré cette 

idée (*) ; celle que je viens de rapporter paroît pleinement confirmer cette opinion. Mais en 

nous prouvant que la silice de la plupart des silex et des agates a été dans un état à peu 

près gélatineux, elle ne nous explique ni quel principe la tenoitdans cet état, ni comment 

elle y est arrivée, ni comment elle l’a quitté pour prendre la consistance d’une pierre 

homogène, dense et très-dure. A. Br. 

,(*) Voyez l’article dentrites dans le Dictionnaire des Sciences naturelles. 
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On remarque à droite de la route, en arrivant dans cette ville du 

côté de Paris, une petite colline dirigée du sud au nord, et qui ayant 

été coupée pour donner passage à un canal, fait voir facilement sa 

structure intérieure. Elle est entièrement composée du terrain d’eau 

douce inférieur au gypse. 

On y observe la série de lits et roches suivantes en allant de haut 

en bas (voyez la coupe pl. I, B, fig. 2 ). 

io. Un banc A composé de calcaire siliceux dont le milieu est de 

silex corné blanc et celluleux, et la masse de calcaire compacte rempli 

de petites coquilles difficilement déterminables et de plus grosses 

coquilles qui sont le limneus longiscatus, le cyclostoma mumia, etc. 

20. Ce banc repose sur un lit B d’épaisseur très-irrégulière, d’une 

terre grisâtre, fissile, semblable à de la marne argileuse, et qui a 

été reconnue pour être une magnésite impure {ni) , c’est-à-dire 

mêlée de marne calcaire. 

3<>. Vient ensuite un banc de marne calcaire tendre, friable, ren¬ 

fermant un autre petit lit de magnésite (m). 

40. Banc de marne calcaire sans silex, au-dessous duquel est un 

autre petit lit de magnésite brune, impure. 

5°. Banc puissant de marne calcaire D blanche, subdivisé en plu¬ 

sieurs assises par des lits de marne de diverses consistances, et par un 

lit de silex corné zonaire (d) presque jaspoïde , sans coquilles ni ma¬ 

gnésite. 

6°. Un lit E de deux décimètres d’épaisseur environ, composé de 

silex corné brun en rognons irréguliers mais principalement aplatis. 

Ce sont ces nodules qui sont enveloppés et même pénétrés de la 

magnésite parisienne d’une couleur gris-rosâtre ou isabelle (’m). 

Elle est quelquefois très-pure, ne fait aucune effervescence avec les 

acides et est absolument infusible au feu de porcelaine. Elle jouit 

quelquefois d’un peu de translucidité. 

70. Ces silex sont placés sur un lit F de marne calcaire dure en 

nodules presque arrondis, et renfermant des cyclostoma mumia. 

8°. Au-dessous est un banc puissant G de marne calcaire blanche, 

friable ou seulement fragmentaire,et ne renfermant ni silex ni coquilles. 
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L’épaisseur totale des bancs qui composent cette colline est de 9 met. 

Le minéral que nous venons de désigner sous le nom de magnésite 

parisienne a été analysé par M. Berthier, qui l’a trouvée composée 

ainsi qu’il suit : 

Magnésie.   24»° 
Silice. 54,o 
Eau.. 20,0 

Alumine.   01,4 

99)4 

Non-seulement on n’avoit reconnu la présence d’aucune pierre 

notablement magnésienne aux environs de Paris, mais on ne soup- 

çonnoit pas même celle d’un minéral où la magnésie silicatée avec 

l’eau soit si pure, car on voit aisément que la petite quantité d’alu¬ 

mine n’y est qu’accidentelle. 

Ce n’est pas ici le lieu de faire ressortir les rapports remarquables 

que ce minéral présente dans sa composition et dans son gisement 

avec les autres gisemens de magnésite connus. Nous renvoyons au 

Mémoire spécial que l’un de nous a publié sur ce sujet (1). Nous nous 

contenterons de faire remarquer que la magnésite parisienne pure a 

sensiblement la même composition que la magnésite de Baldissero et 

de Castellamonte près Turin, de Vallecas près Madrid, de Salinelle 

près Montpellier, de Houbritch en Moravie et de Kiltschik en Na- 

tolie, connue sous le nom d’écume de mer. 

Quoique les terrains qui renferment ces magnésites soient généra¬ 

lement de formation quelquefois très-différente, ils présentent tous 

l’association des silex, soit corné, soit résinite, avec la magnésite. 

Ces généralités géologiques tendent à confirmer par de nouveaux 

faits, que non-seulement la formation des espèces minérales, mais en¬ 

core celle des terrains qui en présentent l’association, a été soumise à 

des règles qui paroissent les mêmes pour toute la surface du globe. 

La colline de Champigny, sur le bord de la Marne, et à l’extrémité 

(1) M. Brongniart, Ann. des Mines, 1822. 
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occidentale du bord septentrional du grand plateau de calcaire sili¬ 

ceux, est un des points où ce calcaire puisse être le plus facilement 

étudié, et un de ceux où il présente ses caractères de la manière la 

plus évidente. Le terrain est formé dans une grande épaisseur de 

masses calcaires compactes, réunies par des infiltrations de calcaire 

spathique, de quarz cristallisé, de calcédoine, de cacholong et de 

silex mameloné et coloré en rouge, en violet ou en brun. Quelques- 

uns de ces silex, comme l’a découvert M. Gillet-Laumont, offrent 

ces couches planes et parallèles de calcédoine et de sardoine que 

l’on recherche pour la gravure en camées ; enfin on y voit tous les 

passages possibles du silex dur et translucide au silex blanc, opaque 

et friable comme de la craie. Le calcaire est gris et compacte, et fin 

comme celui du Jura. Il est infiltré et pénétré de silex, et on l’ex¬ 

ploite dans ce lieu pour faire de la chaux d’une très-bonne qualité. 

Cette exploitation ayant fait creuser et remuer dans un grand nombre 

de points le terrain de cette colline, nous a permis de rechercher si 

nous ne pourrions pas apercevoir quelques débris de coquilles fossiles, 

soit marines, soit fluviatiles : nous n’en avons vu aucun indice; mais 

le sommet de la montagne est composé de silex et de meulière ren¬ 
fermant des coquilles d’eau douce. 

En suivant les bords de ce plateau sur la rive droite de la Seine, 

on voit près de Melun le calcaire siliceux renfermant dans ses par¬ 

ties supérieures une grande quantité de coquilles d’eau douce. 

Les collines qui bordent la rive droite de la Seine, à l’ouest de 

Melun, sont composées, en partant de la surface et immédiatement 
au-dessous de la terre végétale : 

i°. 33 un calcaire blanc, tendre, ne renfermant pas cl’assises dis¬ 

tinctes, mais disposées en fragmens d’inégales grosseurs. Ce calcaire 

est traversé par une multitude de petits canaux souvent jaunâtres; il 

renferme un grand nombre de limnées, de planorbes, etc. 

2°. 33 un calcaire très-dur, jaunâtre, susceptible de poli, plus 

compacte que le premier, présentant, non pas des tubulures, mais 

des cavités irrégulières remplies de cristaux de calcaire spathique. Il 
renferme moins de coquilles que le précédent. 
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3°. De silex blond ou brun, en tables plus ou moins épaisses, 

rempli de cavités. 

4°. De masses dures calcaréo-siliceuses, qui forment comme la 

transition minéralogique du silex au calcaire dur. On n’a pas vu de 

coquilles dans ces deux dernières pierres. 

Ces différentes pierres ne suivent aucun ordre dans leur position 

respective ; elles sont comme liées par le calcaire blanc friable qui 

contient le plus de coquilles. Elles présentent une masse visible de 

six à sept mètres d’épaisseur. 

5°. Au-dessous de ce terrain d’eau douce on voit une couche de 

marne argileuse verdâtre, sans coquilles, qui a environ deux mètres 

de puissance. 

6°. Il paroît, d’après les blocs qu’on trouve roulés au pied de la 

colline, que la base de cette colline, comme de toutes celles de ce 

canton, est de calcaire siliceux (i). 

Ce plateau s’étend beaucoup moins sur la rive gauche de la Seine, 

parce qu’il est bientôt recouvert à l’ouest parle grand dépôt sableux ; 

mais il présente quelques faits particuliers. 

i°. Le plateau de calcaire siliceux compris entre la rivière d’Orge 

et celle d’Essone, est recouvert en grande partie, et surtout du côté 

de la rivière d’Essone, d’une couche mince de marne verte. Cette 

disposition, que nous avons remarquée plus particulièrement près 

d’Essone, est presque générale. Aussi voit-on toutes les sources de 

laBeauce sourdre de points assez élevés, parce que l’eau, après avoir 

traversé le terrain meuble ou le sable, est arrêtée par ce lit de marne 

verte qui représente la formation gypseuse. 

Près de Corbeil le calcaire siliceux se montre en masse puissante, 

dans laquelle on a ouvert des carrières. 

2«. Tous les grès de la forêt de Fontainebleau sont portés sur le 

sol de calcaire siliceux. Ce sol n’est point apparent dans tous les points 5 

mais on le voit partout où il est assez relevé pour paroître au-dessus 

(1) Nous avons vu nous-mêmes ce canton, mais nous devons à M. Prévost cette description 

détaille’e. 
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du terrain meuble, et partout oùlesescarpemens sont assez profonds 

pour l’entamer, comme sur la route de Nemours, à la descente des 

grès, et sur toutes les pentes rapides qui mènent dans la vallée de 

Loing ou dans celle de la Seine. A Bouron, où l’on voit le grès entre 

les deux calcaires d’eau douce, le plateau inférieur présente partout 

le calcaire siliceux. Les murs de Samois en sont construits, et on y 

remarque des plaques de silex blanc qui, sans aucune cavité et sans 

aucun mélange de calcaire, ont plus de trois décimètres de long sur 

huit à neuf centimètres d’épaisseur, et qui, étant polies et gravées, 

pourroient être employées dans les arts. 

On voit encore le calcaire siliceux sous le grès en descendant vers 

Effondré et Thomery. 

AValvin, surlebordde la Seine, il présente une côte très-escarpée 

qui est exploitée en carrière. Le calcaire est criblé de cavités remplies 

ou tapissées de cristaux de calcaire spathique : il contient peu de 

silex et se désaggrége avec une grande facilité. Nous n’y avons pu 

découvrir aucune coquille ni autres débris organiques. Dans cet en¬ 

droit le calcaire siliceux est à nu à la surface du sol et n’est point 

recouvert de grès. 

On retrouve le calcaire siliceux sur la rive droite de la Seine, ainsi 

que la carte le fait voir. Il est très-apparent vis-à-vis l’embouchure 

du Loing, à Samoireau, etc. ; à Melun et à Corbeil on en fait, comme 

à Champigny, de la très-bonne chaux. 

C’est surtout à l’extrémité orientale du clos dit les Pressoirs du Roi 

que se voit très-clairement le calcaire siliceux en carrière exploitée 

sous le grès qui forme le sommet de la colline. Ce calcaire est blanc, 

en bancs puissans, peu distincts dans la carrière. Sa partie inférieure 

ne montre pas de silex; mais sa partie supérieure en renferme une 

assez grande quantité qui sont comme pétris avec le calcaire. 'Le grès 

qui est au-dessus en masses exploitées porte le nom de rocher de 

Montmélian. 

Le terrain de calcaire siliceux se fait voir encore à Montereau; mais 

comme la craie est ici en saillie, elle semble avoir exhaussé ce terrain 

qui est très-peu épais et placé dans une situation fort élevée. 
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Le calcaire siliceux est beaucoup plus rare à l’ouest de Paris, et 

nous ne le connoissons que dans un seul point, dans la vallée qui 

court du nord au sud et qui va de Mantes à Septeuil. C’est à Vers 

qu’on peut assigner le commencement du terrain qui est composé de 

cette roche. Il paroît se terminer dans le plateau qui domine Sep¬ 

teuil j et, en montant sur ce plateau, on reconnoît très-distincte¬ 

ment la couche puissante de calcaire siliceux qui le constitue. Il est 

très-compacte et infiltré de silex calcédonieux ; ses fissures sont quel¬ 

quefois tapissées de cristaux de quarz. Enfin il ne diffère en rien de 

celui de Champigny, de Villemoison, etc., etc. On doit seulement 

remarquer que les assises supérieures présentent beaucoup plus 

d’infiltrations siliceuses que les inférieures. 

C’est dans ce lieu que nous avons reconnu la position évidente et 

telle que le présente la coupe que nous donnons pl. I, C, fig. 3, du 

calcaire siliceux sur le calcaire grossier, et que M. Brochant a reconnu 

dans les. parties supérieures du premier des coquilles d’eau douce. 

Quoique la superposition ne soit pas absolument immédiate, toutes 

les inductions les plus raisonnables et les plus puissantes conduisent 

à la faire reconnoître, et les analogies de cette position presque évi¬ 

dente avec d’autres faits ne peuvent plus laisser aucun doute sur la 

place et sur la nature du calcaire siliceux. 

Ces résultats qui ne sont pas tout-à-fait nouveaux, puisque nous 

les avions pressentis dans plusieurs passages de notre première édition, 

mais qui sont maintenant certains et clairement établis, nous con¬ 

duisent à rapporter à la formation d’eau douce inférieure au gypse, 

dont ce calcaire siliceux n’est qu’un membre, plusieurs terrains d’eau 

douce dont nous avions autrefois laissé la position incertaine. 

Nous y rapporterons d’abord au nord de Paris cette immense 

plaine de terrain d’eau douce qui s’étend depuis Claye à l’est jusqu’à 

Frepillon à l’ouest, et du nord au sud de Louvres etMaflier, jusque 

dans les murs de Paris. Cette plaine, dont la partie la plus basse et 

la plus connue porte le nom de plaine Saint-Denis, montre sur ses 

bords et dans son milieu les collines et buttes de gypse de Chelle, 

Mesnil-Montant, Montmartre, Sanois, Montmorency, etc. Ces col- 
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lines ne lui appartiennent pas et n’altèrent pas son niveau, qu’on 

trouve à peu près le même dans les intervalles qui les séparent et qui 

portent très-improprement le nom de vallées. Elle a donc peu 

d’inégalités qui lui soient propres ; mais elle est généralement assez 

élevée , et presque au niveau des dernières assises du calcaire gros¬ 

sier : car on voit au moyen de la carte qu’elle est bordée partout 

de calcaire marin , excepté au sud-est, où elle est limitée par le cal¬ 

caire siliceux. Or, nous ferons observer qu’il faut toujours monter 

pour y arriver de quelque point qu’on parte , soit des bords de la 

Seine, soit des rives de l’Oise ou de la Marne. Si l’une de ces ri¬ 

vières a entamé le plateau calcaire, comme à Gharenton, àHerblay, 

à Méry, etc., on gravit rapidement sur le sommet du plateau, et on 

se trouve, en descendant très-peu, sur la plaine de terrain d’eau 

douce. Si la rivière a entamé le terrain d’eau douce lui-même, 

comme à Saint-Ouen, il faut encore monter pour atteindre le niveau 

de la plaine. 

Il paroît que, dans plusieurs parties de cette plaine, le terrain 

d’eau douce a une épaisseur considérable, et*qu’il recouvre immé¬ 

diatement le calcaire marin , qui, dans ce cas, paroit être réduit à 

très-peu d’épaisseur; mais nous n’avons pas toujours pu reconnoître 

ce qu’il y a au-dessous. 

Lorsqu’on perce cette plaine de terrain d’eau douce à peu de 

distance du calcaire marin, on retrouve la formation marine, mais 

à l’état de grès marin, comme à Pierrelaye, à Ezainville. Et quel¬ 

quefois le calcaire d’eau douce est réduit à une couche mince que 

recouvre le grès en se moulant sur ses sinuosités comme on le voit 

près d’Ecouen. ( PI. I, D, fig. i.) 

Les plaines déjà élevées qui sont, l’une au sud-ouest de la colline 

de Montmorency, et l’autre au nord-est de cette même colline, ont 

absolument la même structure. Nous l’avons fait connoître à l’article 

du Calcaire marin, § V, p. i35 et i3g. 

Au-delà de Moiselles, sur la route de Beaumont-sur-Oise, le 

calcaire d’eau douce devient bien plus épais : on y a creusé des 

marnières qui ont plus de deux mètres de profondeur, dans lesquelles 

28 
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on remarque d’abord des lits minces, tantôt tendres et feuilletés, 

tantôt durs, et composés de rognons déprimés et horizontaux : les 

supérieurs renferment une quantité immense de bulimes nains ‘ les 

autres ne font voir presque aucune coquille. On trouve au milieu 

d’eux un lit interrompu, mais horizontal, de silex grisâtre qui se 

fond dans la marne. La partie inférieure de cette couche est composée 

d’assises plus épaisses, plus dures, se désaggrégeant à l’air avec la 

plus grande facilité, et ne faisant voir aucune coquille. (PI. I, D,fig.2.) 

Le terrain d’eau douce de cette plaine est généralement composé 

de marne calcaire assez dure, comme a Mesnil-Aubry, à Châtenay, 

à Beauchamp, etc.; on y trouve aussi des silex compactes, homo¬ 

gènes et bruns, comme à Fontenay, à la Patte-d’Oye, près Gonesse; 

des silex résinites comme à Saint-Ouen; des silex ménilites envelop¬ 

pant des limnées blancs, comme à Saint-Ouen et dans le canal de 

î’Ourcq au-delà de Sevran. 

La berge de la rive droite de la Seine, de Saint-Ouen à Saint- 

Denis , présente une coupure de ce terrain qui peut faire connoître 

les différens lits qui h composent, et donner ainsi une idée géné¬ 

rale de la structure de la plaine Saint-Denis. 

Pour prendre ce terrain dans sa plus grande épaisseur, il faut l’exa¬ 

miner près de Saint-Denis, à la petite butte sur laquelle est placé le 

moulin de la Briffe ; on peut alors y reconnoître la succession sui¬ 

vante dans les couches principales et essentielles , en allant de haut 

en bas ( pl. I, D, fig. 3) : 

i°. Vingt à vingt-quatre lits de marne argileuse, calcaire, sa¬ 

bleuse , gypseuse, renfermant des concrétions sphéroïdales, calcaréo- 

gypseuses, assez compactes, et composées de lames quelquefois 

concentriques et de cristaux lenticulaires informes réunis en rose. 

2°. Au-dessous de ces marnes se trouvent des lits alternatifs de 

calcaire d’eau douce compacte, de marnes blanches friables renfer¬ 

mant des coquilles d’eau douce désignées ci-dessous (i), des silex mé- 

Bulimus atomus. 

— pusillus. 

Cyclostoma mumia. 

Limneus longiscatus. 
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nilites enveloppant ces mêmes coquilles, des silex blonds transpa- 

rens renfermant des lames gypseuses et enveloppés souvent de silex 

nectique. 

Ces lits alternent, et les mêmes se représentent plusieurs fois. 

Enfin nous avons trouvé dans les marnes blanches qui renferment 

les coquilles d’eau dou^e, des os fossiles qui nous ont paru provenir 

du yalœotherànn minus. 

Une partie du canal de l’Ourcq, près de Sevran,est creusée dans 

un terrain analogue à celui-ci. Après avoir percé le limon d’attéris- 

sement, on arrive au terrain d’eau douce composé absolument des 

mêmes matières que celles que nous venons de décrire, et surtout 

de ces silex ménilites d’un gris roussâtre qui enveloppent des limnées 

très-gros et des planorbes. 

Si nous passons maintenant sur la rive gauche de la Seine, et tout- 

à-fait à l’ouest de Paris, nous trouvons à douze lieues de cette ville, 

depuis Adainville jusqu’à Houdan, le terrain d’eau douce moyen ou 

inférieur au gypse. C’est un calcaire dur fragmentaire qui fait évi¬ 

demment partie de celui que nous avons vu à Maulette tout près 

d’Houdan, et dont nous avons décrit la structure et les rapports 

avec le calcaire marin, au § XII de la troisième formation. 

De Houdan à Mantes nous n’avons point vu d’indice du terrain 

d’eau douce avant Mantes-la-Ville (i); mais sur le sommet de la 

colline de calcaire marin qui est à l’est de ce village , on voit une 

couche de sept à huit décimètres d’épaisseur, qui consiste en un cal¬ 

caire jaunâtre, compacte , homogène, dur, mais très-facile à cas¬ 

ser, et ayant une cassure largement conchoïde. Les ouvriers l’ap¬ 

pellent clicartj il ne peut pas se tailler, et cette particularité en 

restreint beaucoup l’usage. Il recouvre immédiatement le calcaire 

marin, et renferme principalement, et en grande abondance, le 

cyclostoma mumia, avec quelques coquilles turbinées, ayant un 

grand nombre de tours de spires, et qui pourroient être ou des 

(i) Quoique nous ayons fait deux fois ce chemin, nous ne prétendons pas qu’une recherche 

plus scrupuleuse ne puisse en faire trouver sur quelques plateaux. 



2I6 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

potamides ou. des cerithium lapidum. Elles sont trop engagées dans 

la pierre, et trop peu caractérisées, pour qu’on puisse en détermi¬ 

ner l’espèce et même le genre avec certitude. ( PI. I, C, fig. 4-) 

En revenant vers Paris, on peut observer à l’ouest de Versailles , 

entre Neauphle et Beyne, un gisement assez remarquable du cal¬ 

caire d’eau douce moyen. La base de la câline qui porte le bois 

de Sainte-Apolline, Neauphle-le-Château et Villiers, est gypseuse. 

Les huîtres qu’on trouve abondamment à l’entrée du parc de Pont- 

chartrain, au moulin de Pontel, etc., caractérisent cette formation. 

En suivant la vallée qui va de Neauphle-le-Vieux à Beyne, on 

monte , précisément à l’est du hameau de Grissay, sur un petit co¬ 

teau qui est composé de calcaire d’eau douce très-dur. Ce calcaire 

renferme une quantité innombrable de coquilles d’eau douce dont 

les principales sont le limneus longiscatus, le cyclostoma mumia, 

et une paludine que nous avons trouvée fossile pour la première 

fois dans ce lieu, qui a quelque ressemblance avec lepaludina vi- 

vipara, mais qui ressemble encore plus au paludina unicolorxap¬ 

porté de l’Orient par M. Olivier. 

Si on monte sur les sommets des coteaux élevés qui bordent ce 

vallon à l’est et en face de Beyne, on retrouve les silex et meulières 

de la formation d’eau douce supérieure. 

Nos voyages, que nous avons tracés sur la carte, font voir tous 

les points où nous avons observé le calcaire siliceux de nos propres 

yeux. Nous y avons compris, il est vrai, ceux qui ont été visités 

parM. Frédéric Cuvier, qui a bien voulu faire sur ce terrain un 

grand nombre d’excursions, pour nous aider dans nos observations. 

Les terrains intermédiaires ont été colorés par induction et d’après 

les rapports des artisans qui emploient ce calcaire dans la construc¬ 

tion des bâtimens ou à faire de la chaux. 
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Articles Y et VI. 

Suite de la 4e- Formation. — Gypse a ossemens et marnes 

d'eau douce. 

Et 5e. Formation. — Marnes gypseuses marines. 

Malgré la différence d’origine de ces deux terrains, nous ne pou¬ 

vons en séparer la description géographique, car ils se présentent 

presque toujours ensemble dans le bassin de Paris, et ce qu’il y a 

de très-remarquable, c’est que le second accompagne bien plus 

souvent le gypse quoiqu’il ait été déposé dans un milieu, ou au 

moins dans des circonstances très-différentes, qu’il n’accompagne 

les grès et calcaires qui le recouvrent, et qui sont comme lui d’ori¬ 

gine marine. 

Le terrain gypseux ne forme pas comme le calcaire de vastes 

plateaux à peine divisés par les vallons où coulent les rivières : il se 

présente beaucoup plus souvent en collines comme isolées, tantôt 

sensiblement coniques, tantôt allongées et même assez étendues, 

mais toujours très-bien limitées. 

Il seroit donc facile de décrire chaque colline , chaque montagne 

et chaque butte gypseuse séparément; mais cette longue et fasti¬ 

dieuse énumération seroit peu utile. L’inspection de la carte donnera 

à cet égard toutes les connoissances nécessaires ; elle fera voir égale¬ 

ment les limites et la direction de la bande gypseuse ; et, quoique 

nous ayons déjà indiqué cette disposition dans le premier chapitre, 

nous y reviendrons lorsque nous aurons fait connoître les monta- 

gnes gypseuses qui présentent les particularités les plus intéres¬ 
santes (1). 

(1) Les Mémoires de Guettard sur la minéralogie des environs de Paris, ont servi à nous 

indiquer les lieux où nous devions aller chercher le gypse; mais nous avons vérifié par 

nous-même , où par de nouveaux renseignemens pris sur les lieux, tous les points qu’il 
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§ Ier. Ripe droite de la Marne et de la Seine. 

La colline de gypse la plus éloignée que nous ayons visitée à 

l’est, est celle de Limon, près de Nanteuil-sur-Marne , à l’ouest de 

Laferté-sous-Jouarre. 

Le gypse n’est jamais recouvert par la meulière, si abondante 

dans ce canton ; cependant il est aisé de s’assurer que la formation 

de la meulière lui est postérieure , et qu’il est toujours immédia¬ 

tement appliqué sur le calcaire. 

De Nanteuil à Meaux on trouve les buttes de gypse suivantes : 

au nord-ouest de Laferté, celle de Morentru ; plus au nord, celle 

de Torchamp ; encore plus au nord, et au nord-est de Cocherel, 

celle de Chaton. 

Les collines gypseuses du nord et du nord-ouest de Meaux sont : 

celle de Cregy, le plâtre s’y trouve principalement vers l’ouest, 

du côté de Challouet ; celle de Panchard, à l’ouest de ce village; 

celle du sud-ouest de Barcy ; celles de Pringy , de Monthion , du 

Plessis-l’Evêque; enfin la colline assez étendue de l’est h l’ouest 

qui est au nord de Cuisy. 

Presque toutes ces collines fournissent des marnes argileuses pro¬ 

pres à la fabrication de la brique, de la tuile et même de la poterie. 

Il y a des tuileries en activité à Challouet, à Panchard, entre Montge 

et Cuisy , etc. etc. 

En continuant vers l’ouest, on trouve la colline élevée de Dam- 

martin, dont le sommet est composé de meulière d’eau douce et 

d’une couche épaisse de sable blanc qui paroît assez pur. Ces meu¬ 

lières et le silex à coquilles d’eau douce se trouvent dispersés dans 

les champs des environs. Le gypse ne s’exploite pas dans la butte 

même de Dammartin, mais dans une butte inférieure qui en est sé¬ 

parée par une petite vallée, et qui est située au sud-est. Il y forme 

avoit indiqués. Quant aux descriptions qu’il donne, elles sont trop inexactes et trop obscures 

pour être de quelque utilité. 
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une masse d’environ 14 métrés d épaisseur, qui est recouverte par 

5 à 6 mètres de marnes blanches, grises et vertes. Ces dernières se 

montrent à la surface. Nous n’avons pu découvrir ni huître , ni 

aucune autre coquille dans la partie que nous avons examinée. On 

exploite de semblables carrières à Longperrier, et surtout à Mont- 

crepin, au nord-ouest de Dammartin. Dans ces dernières, la pierre 

à plâtre est presque à la surface du sol. Ces couches gypseuses ren¬ 

ferment des ossemens fossiles 5 ce qui doit faire supposer qu’elles 

appartiennent à la première masse, c’est-à-dire aux bancs supérieurs 

du gypse. 

En suivant toujours la direction du nord-ouest, on trouve encore 

deux collines gypseuses : celle du bois de Saint-Laurent et celle du 

bois de Montméliant, au bas de laquelle est située Morfontaine. 

Les marnes argileuses qui recouvrent ce gypse sont très-propres à 

la fabrication des tuiles et des poteries , et on connoît le parti qu’en 

ont tiré MM. Piranesi pour en faire des vases d’une grande dimen¬ 

sion, d’une belle pâte et d’une assez bonne qualité. 

En redescendant au sud , la carte de Cassini indique une plàtrière 

près du Mesnil-Amelot et au milieu de la plaine composée de terrain 

d’eau douce qui sépare la chaîne de collines que nous venons de 

suivre, de celle que nous allons examiner, en commençant par 

Carnetin. 

La colline qui remplit l’anse que forme la Marne à l’est de Lagny, 

et qui est située au nord de cette ville, est entièrement composée 

de calcaire siliceux dans toute sa partie méridionale. Le gypse ex¬ 

ploité n’est connu que du côté de Carnetin, cependant en sortant 

de la partie de la ville de Lagny qui est située sur la rive droite de 

la Marne, on commence à monter sur le plateau qui la domine au 

nord et qui forme le cap de calcaire siliceux que nous venons de 

nommer : on trouve sur ce plateau d’abord les marnes argileuses 

verdâtres qui appartiennent à la partie supérieure du dépôt gypseux, 

puis au dessus un calcaire compacte , dur , pesant, renfermant des 

huîtres, et encore au dessus le terrain d’eau douce supérieur com¬ 

posé de bancs de silex jaspoïde et remplis de lymnées. Tout le 
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plateau offre la même disposition jusqu’aux carrières de gypse de 

Carnetin. Ces carrières sont situées sur la pente septentrionale delà 

colline ; elles sont toutes exploitées par cavage, c’est-à-dire par puits 

et galeries souterraines. Le gypse paroît en général plus pur et plus 

cristallin que celui de Montmartre , on a trouvé dans un des bancs 

inférieurs un tronc d’arbre changé en silex noirâtre , nous avons vu 

nous-mêmes en place les restes de ce bois au milieu même du gypse. 

Ce dépôt gypseux est placé sur une couche épaisse de marne calcaire 

blanche remplie de gros silex blancs et opaques qui ressemblent 

aux ménilites par leur forme et par leur situation. Ces plâtrières 

se prolongent jusqu’à An et, et sont situées à l’extrémité orientale 

de la longue colline gypseuse en forme d’arc de cercle, qui porte 

sur ses versans Saint-Marcel, Courtry, Couberon, Yaujours, Clichy, 

Monfermeil, Chelles, Gagny et Villemonble , et qui se termine à 

Rosny. 

Le cap que forme la butte de Chelles est entièrement composé 

de gypse recouvert seulement d’un mètre de marne verte. Cette 

marne est surmontée d’une couche peu épaisse de sable et de meu¬ 

lière d’eau douce. 

On peut reconnoître ici trois masses de gypse. La plus superficielle 

a 8 à 9 mètres d’épaisseur ; elle est séparée de la seconde par sept 

mètres de marne blanche. La seconde masse a 3 à 4 mètres de 

puissance. On y remarque quelques assises minces , mais dures , qui 

fournissent des dalles employées dans les constructions. Les parties 

supérieures de cette seconde masse donnent un plâtre de mau¬ 

vaise qualité. 

La troisième masse est représentée par une petite couche séparée 

de la précédente , et qui n’a que 4 à 5 décimètres d’épaisseur. 

Du côté de Montfermeil, les marnes vertes ont plus d’épaisseur. 

On y fait de la tuile. 

La longue colline qui s’étend de Nogent-sur-Marne àBelleville , 

et que nous appellerons colline de Belleville, appartient entièrement 

à la formation gypseuse ; elle est recouverte vers son milieu de 

sables rouges argilo-ferrugineux sans coquilles , surmontés de cou- 
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ches de sables agglutines, ou même de grès renfermant un grand 

nombre d’empreintes de coquilles marines assez semblables a celles 

de Grignon. Cette disposition est surtout remarquable dans les 

environs de Belleville et au sud-est de Romainville. Le grès marin 

y forme une couche qui a plus de 4 mètres d’épaisseur. 

Cette colline renferme un grand nombre de carrières qui présen¬ 

tent peu de différences dans la disposition et la nature de leurs 

bancs. 

L’escarpement du cap qui s’avance entre Montreuil et Bagnolet 

n’est pris que dans les glaises, les bancs de plâtre de la première 

masse s’enfonçant sous le niveau de la partie adjacente de la plaine 

qui dans cet endroit est un peu relevée vers la colline, et qui s’a¬ 

baisse vers le bois de Vincennes. Les marnes qui recouvrent la pre¬ 

mière masse ont une épaisseur de 17 mètres. La marne verte qui 

en fait partie a environ 4 mètres. On y compte quatre lits de sulfate 

de strontiane. On voit un cinquième lit de ce sel pierreux dans les 

marnes d’un blanc jaunâtre qui sont au-dessous des vertes ; et peu 

après ce cinquième lit se rencontre la petite couche de cythérées. 

Elles sont ici plus rares qu’ailleurs, et mêlées de petites coquilles 

à spire qui paroissent appartenir au genre spirorbe. Les autres bancs 

de marne ne présentent d’ailleurs rien de remarquable. La première 

masse a neuf à dix mètres d’épaisseur. 

En suivant la pente méridionale de la colline dont nous nous 

occupons, on trouve les carrières de Mesnil-Montant, célèbres par 

les cristaux de sélénite que renferment les marnes vertes, et par les 

silex ménilites des marnes argileuses feuilletées. Ces silex se trouvent 

à environ quatre décimètres au-dessus de la seconde masse (1). 

(1) Cette position n’est pas encore parfaitement déterminée , et l’erreur, s’il y en a , vient 

de la difficulté d’assigner des limites précises aux subdivisions des terrains gypseux aux¬ 

quelles les ouvriers ont donné les noms de seconde et de troisième masse. Ce qui paroît très- 

probable , c’est que les résinites ménilites appartiennent aux parties les plus inférieures de 

la formation gypseuse, et peuvent souvent être regardées comme un des lits supérieurs du 

calcaire siliceux. 

29 
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Enfin, à l’extrémité occidentale de cette colline sont les carrières 

de la butte de Chaumont. 

Toutes les collines qui sont dans le même alignement que celles 

de Montmartre, ayant à peu de chose près la même structure que 

cette butte, la description détaillée que nous allons donner de 

Montmartre suffira pour faire connoître la suite des couches prin¬ 

cipales; mais comme c;est dans la colline de Belleville que les marnes 

d’eau douce renferment le plus de coquilles, nous nous arrêterons 

un instant sur leur description. 

La butte Chaumont, qui est le cap occidental de la colline de 

Belleville, n’est point assez élevée pour offrir les bancs d’huîtres, 

de sable argileux et de grès marin qu’on observe à Montmartre. 

Nous avons dit qu’on trouvoit le grès marin près de Romainville : 

nous ne connoissons les huîtres que dans la partie de la colline qui 

est la plus voisine de Pantin, presque en face de l’ancienne seigneu¬ 

rie de ce village; on les trouve à six ou sept mètres au-dessous 

des sables, et un peu au-dessus des marnes vertes ; c’est leur posi¬ 

tion ordinaire. 

Lorsque les couches de sable marin et d’huîtres n’existent pas, 

on voit d’abord une couche de silex d’eau douce; on trouve ensuite 

en descendant (pl. I, D, fig. 4) : 

i°. Deux assises alternatives de marne calcaire assez dure et pesante. 

2°. Une marne argileuse sans coquilles apparentes, renfermant des noyaux durs de 

marne calcaire. 

3°. Le banc de marne argileuse verte, qui a ici environ 5 mètres de puissance ; au- 

dessous se trouvent les couches suivantes. 

4°. Un premier banc de marnes jaunes feuilletées , qui renferme vers son tiers in¬ 

férieur des os de poissons, des cythérées planes (pl. VIII, fig. 7, D , et fig. 8, E ) ; 

seulement des spirorbes et quelques cerithium plicatum. 
5°. Un lit très-mince de marne argileuse mêlée de vert et de jaune, renfermant un 

grand nombre de coquilles écrasées dont les débris sont blancs. Quoique ces co¬ 

quilles soient comme broyées, on peut encore y reconnoître des cythérées , des 

spirorbes , et surtout des cerithium plicatum. 
6°. Un lit d’un à deux décimètres de marne calcaire blanchâtre, friable, sans coquilles. 

70. Un second banc de marnes jaunes feuilletées, renfermant dans sa partie infé¬ 

rieure un lit de cythérées bombées (pl. VIII, fig. 7, A, B) ; mais point de planes; 

elles sont mêlées de spirorbes , d’os de poissons et de petits corps blancs ovoïdes de 

la grosseur d’un grain de moutarde et d’une nature indéterminée. 
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Des petits lits de sélénite se rencontrent au milieu de ces couches. La dernière 

renferme entre ses feuillets les plus inférieurs des rognons de strontiane sulfatée. 

Toutes ces couches , depuis les marnes vertes , c’est-à-dire du n°. 4 au n°. 7 in¬ 

clusivement , ont deux mètres d’épaisseur. 

8°. On trouve alors les marnes d’eau douce ; elles sont blanches, avec des taches et 

des lits très-minces d’oxide de fer rouge, pulvérulent. Elles renferment d’abord 

des débris de coquilles d’eau douce, puis des limnées et des planorbes bien entiers. 

C’est surtout dans la carrière qui regarde le nord, et qui est après Pantin, que 

ces coquilles sont et les plus nombreuses et les mieux conservées, et c’est dans les 

couches les plus inférieures de la marne qu’elles sont les plus abondantes. 

Ce système de banc de marnes blanches d’eau douce a de vingt 

à vingt-cinq décimètres d’épaisseur dans les deux carrières où nous 

l’avons visité; savoir, celle de Pantin et celle de la butte Chaumont, 

derrière le combat du taureau. 

Entre cette colline et celle de Montmartre est la plaine de Pan¬ 

tin , dont le fond est de gypse, et de terrain d’eau douce moyen 

appartenant au calcaire siliceux. Les bancs de gypse y présentent 

beaucoup de désordre et d’ondulations. On les attribue aux sources 

et cours d’eaux assez nombreux qui les ont excavés en dessous. 

Immédiatement après la colline de Belleville, on trouve, en al¬ 

lant toujours à l’ouest, la butte de Montmartre, La description gé¬ 

nérale^ mais succincte, que nous en avons donnée dans le premier 

chapitre, comme exemple de la formation gypseuse, ne nous em¬ 

pêchera pas de donner ici une description détaillée d’autant plus né¬ 

cessaire, que cette colline, quoique visitée depuis long-temps par 

tant de minéralogistes, offre encore tous les jours de nouveaux su¬ 

jets d’observations. 

Montmartre. 

Cette butte est isolée et à peu près conique, mais plus étendue 

de l’est à l’ouest que du nord au sud. Le terrain qui la sépare de la 

butte Chaumont forme une espèce de col élevé. 

Nous allons décrire successivement et avec détail les couches 

de sable marin, de marnes marines, de marnes et de gypse d’eau 

douce, et de marnes et de gypse marins qui la constituent. 
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N°. i. Sable et grès quarzeux. 

Le sable qu’on trouve au sommet de Montmartre est quelquefois agglutiné, et 

forme des grès rougeâtres, mais friables, qui renferment des moules de coquilles. 

La matière de la coquille n’existe plus , et on ne voit même dans le sable aucun débris 

de ces coquilles. Ce grès est composé de grains de quarz assez gros, peu arrondis, mais 

point cristallisés ; il ne fait aucune effervescence, et est infusible au feu de porcelaine. 

Les coquilles qu’il renferme sont toutes marines , et généralement semblables à celles 

de Grignon ; nous y avons déterminé les espèces suivantes : 

Cerithium mutabile. Citherœa lœrigata. 

— cinctum. — elegans? 

Solarium, pl. VIII, fig. 7, Lam. Crassatella compressa ? 

Calyptrœa trochiformis. Donax retusa ? 

Melania costellata. Corbula rugosa. 

Pectunculus puhinatus. Ostrea Jlabellula. 

Çythercea nitidula. 

Des empreintes qui paroissent dues à des fragmens d’oursins , etc. 

2. Sable argileux jaunâtre.. 

Il est d’un jaune sale, il ne fait point effervescence, et n’est donc point 

calcaire, quoiqu’il recouvre immédiatement la marne suivante ; mais il 

éprouve un commencement de vitrification au feu de porcelaine. 
mètres. 

N®. 1 et 2 ensemble. 3o,oo 

3. Marne calcaire blanchâtre. 0,10 

Elle est très-friable, très-calcaire ; elle est presque entièrement composée 

de petites huîtres (Ostrea linguatula Lam.) brunes, et de débris de ces 

coquilles. 

4. Marne argileuse jaunâtre.  o,4o 

Elle est jaune-pâle, sale et par fragment. Elle renferme moins de co¬ 

quilles que la précédente et la suivante. Ce sont des débris d’huîtres. 

5. Marne calcaire fragmentaire (1). 0,20 

Elle se brise facilement en petits morceaux assez solides. Elle est très-co- 

quillière, et renferme absolument'les mêmes espèces que le n". 3. 

6. Marne argileuse grise. o,85 

Elle est grise , marbrée de jaune, fragmentaire. Elle ne renferme à sa 

(1) C’est entre les bancs nos. 5 et 6 que M. de Lajonkaire a observé dernièrement un lit 

composé de nodules de calcaire compacte , ayant l’aspect du calcaire d’eau douce, et ren¬ 

fermant un très-grand nombre de petites coquilles qui paroissent être desPaludines, assez 

semblables au Paludina thermalis, avec quelques Potamides; et plus bas, au milieu des 

nombreuses coquilles marines du banc n°. 10, des coquilles turriculées que ce jeune natu¬ 

raliste rapporte aussi aux Potamides. Il croit trouver dans ce fait un nouvel exemple du 

mélange des productions marines et lacustres au passage de ces deux terrains. 
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partie supe'rieure que quelques huîtres. ( Ostrea linguatula). Elle est plus 

argileuse dans son milieu, et contient alors beaucoup plus d’huîtres. Elle 

devient brune et très-argileuse à sa partie inférieure ; elle fait à peine effer¬ 

vescence, et ne renferme plus de coquilles. 

Marne argileuse blanchâtre et marbrée de jaunâtre. 

Elle est fragmentaire à sa partie supérieure. Elle ne contient pas de co¬ 

quilles ; elle devient fissile et plus grise vers sa partie inférieure. 

Marne calcaire blanchâtre... 

Elle est friable dans quelques parties, et dure dans d’autres , au point d’ac¬ 

quérir la solidité et la cassure serrée de la chaux carbonatée compacte. Elle 

renferme des coquilles d’huîtres d’une espèce différente des précédentes ( Os¬ 

trea canalis Lam. ) ; quelques-unes ont jusqu’à i décim. dans leur plus 

grande dimension. On trouve dans le même lit des débris de crabes et des 

débris de balanes. 

Les couches de 2 à 8 inclusivement paroissent appartenir à un même sys¬ 

tème qui seroit caractérisé par la présence habituelle des huîtres et par la 

rareté des univalves. 

Marne argileuse brune , jaune, verdâtre, fragmentaire. 

Elle ne renferme point de coquilles , et est pénétrée de sélénite ; elle fait 

un peu effervescence. 

Marne argileuse sablonneuse... 

o,65 

o,i5 

o,i5 

Elle est assez dure et d’un gris jaunâtre; elle fait une vive effervescence 

avec l’acide nitrique ; elle contient des moules de coquilles bivalves , indé¬ 

terminables. 

’ Marne argileuse jaune.'.... o,5o 

Ce banc est pétri dfe débris de coquilles ; et quoique ces coquilles soient 

presque toutes écrasées, nous avons pu y reconnoître les genres et les espèces 

suivantes : 

Nerita, espèce lisse mais indétermi¬ 

nable. 

Ampullariapatula ? très-petite. 

Trochus. 

Cerithium plicatum. 

Cjthærea elegans. 

Cjthœrea semisulcata ? mais 

épaisse et d’une autre forme. 

Cardium obliquum ? 

Erjcina. 

Nucula margaritacea. 

Pecten. 

plus 

Cette marne est plus fragmentaire que fissile ; les coquilles y sont toutes 

disposées sur le plat. 

On y trouve aussi des fragmens de palais d’une raie analogue à la raie 

aigle , et nous avons recueilli un fragment d’aiguillon d’une raie voisine de 

la pastenague. 

Marne argileuse tr'es-feuilletée, à filets ondulés. 

D’un violet noirâtre lorsqu’elle est humide. Elle se gonfle et se ramollit 

da<ns l’eau, et fait effervescence dans l’acide nitrique. 
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Cette espèce de vase argileuse endurcie est percée de trous entièrement 

remplis de la marne supérieure, comme s’ils avaient été faits par des pho- 

lades, et remplis postérieurement. 

N®. i3. Marne calcaire grise... 

Dure dans quelques endroits, mais généralement friable. Elle ne ren¬ 

ferme pas de coquilles. 

14. Marne argileuse Jissile..... 

En feuillets alternatifs et nombreux, plus ou moins colorés de blanc , de 

jaune et de vert. Elle est assez solide, et fait à peine effervescence. 

15. Marne calcaire blanche..... 

Semblable à celle dun®. i3 , mais plus solide et plus blanche. 

16. Marne argileuse... 

Fissile comme le n°. 14. Elle est moins délayable dans l’eau, et fait à 

peine effervescence. 

17. Marne calcaire verdâtre..... 

Elle est assez argileuse , ce que prouvent les nombreuses fissures qui s’y 

forment par le dessèchement ; elle est d’ailleurs peu solide. 

18. Marne argileuse verte.. 

Cette couche .épaisse est d’un vert jaunâtre ; elle n’est point fissile mais 

friable. Elle fait une assez vive effervescence avec l’acide nitrique , et se ré¬ 

duit par la fusion en un verre noirâtre homogène. On n’y voit aucun débris 

de corps organisés. Cette marne renferme des géodes globuleuses, mais irré¬ 

gulières , qui se dissolvent entièrement dans l’acide nitrique. Ces géodes 

verdâtres ont leurs fissures et leur intérieur tapissés de cristaux de chaux 

carbonatée. On trouve vers leur centre un noyau mobile de même nature 

que l’enveloppe. 

La marne verte est , comme nous l’avons dit plusieurs fois, le banc le 

plus apparent, le plus constant, et par conséquent le plus caractéristique de 

la formation gypseuse. 

19. Marne argileuse jaune.... 

Elle est très-feuilletée , et renferme entre ses feuillets un peu de sable fin 

jaunâtre, et des petits cristaux de sélenite. On ne voit point de coquilles dans 

ses feuillets supérieurs. 

19 bis. Même marne moins feuilletée, renfermant des coquilles. C’est dans cette 

marne que se trouve ce lit mince de cythérées qui règne avec tant de cons¬ 

tance dans une très-grande étendue de terrain. Nous n’avons vu à Mont¬ 

martre .que quelques cerithiumplicatum et des cythérées bombées (pl. YIII, 

fig. 7 A , B) ; les cythérées planes ( fig. 8, E) paroissent manquer dans les 

carrières que nous avons examinées. Nous ne connoissons de spirorbes que 

dans les carrières de l’est. 

19 ter. La même marne, mais beaucoup moins fissile, et d’un vert sale jaunâtre ; 

o,3o 

0,70 

0,10 

o,5o 

o,o5 

4,oo 

o,35 

JP 
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elle contient immédiatement au-dessous des coquilles précédentes, des ro¬ 

gnons de strontiane sulfatée terreuse compacte qui fait un peu effervescence 

avec l’acide nitrique. 

N*. 20. Gypse marneux en lits ondulés.   o,3o 

Les zones gypseuses alternent avec des zones de marne calcaire friable. 

21. Marne blanche compacte.  o,58 

Elle est d’un blanc grisâtre marbré et tacheté de jaunâtre. Elle est assez 

compacte, et fait une violente effervescence avec l’acide nitrique. 

22. Marne calcaire fragmentaire.. 0,72 

Elle est blanchâtre, ses fragmens sont assez gros et solides , quoique 

tendres. 

23. Marne calcaire pesante...   0,08 

Elle est d’un blanc sale assez dur, quoique fragmentaire. 

Les marnes n0s. 21,22 et 23 répondent aux marnes blanches n°. 8 de 

la butte Chaumont et de Pantin. On n’y voit pas, il est vrai, comme dans 

ces dernières , les limnées abondans qui les caractérisent ; mais elles sont de 

même nature, dans la même situation , et nous avons cru apercevoir 

quelques débris de coquilles dans celles des carrières de l’est de Montmartre. 

24. Marne argileuse friable verdâtre.   o,35 

Elle ressemble en tout aux marnes argileuses feuilletées n°. 19; mais on 

n’y connoît point de coquilles, on y voit seulement quelques débris informes 

de poissons. 

25. Marne calcaire sablonneuse.   0,08 

Elle est blanchâtre, friable ; ses surfaces supérieures et inférieures sont 

ocracées. 

26. Marne calcaire à fissures jaunes.. 1,13 

Elle est très-fragmentaire, ses fragmens sont parallélipipédiques. Leurs 

surfaces sont recouvertes d’un vernis jaune d’ocre, surtout vers la partie 

inférieure qui se confond avec le n°. suivant. 

27. Marne argileuse verdâtre.... 0,80 

Elle est assez solide et même fragmentaire dans ses parties supérieures ; 

ses fissures sgnt teintes d’un enduit d’ocre. Vers son milieu , et surtout vers 

son lit, elle est feuilletée et rubanée de vert et de blanchâtre. 

Les feuillets sont traversés par des espèces de tubes ondulés , remplies de 

marne ocreuse. 

Cette marne fait très-peu effervescence. 

28. Marne calcaire tendre blanche... 0,48 

Elle est très-fragmentaire , et forme trois zones blanches qui sont séparées 

par des couches minces de marne argileuse brun-verdâtre. Il y au milieu de 

cette couche un petit lit de gypse très-distinct. 
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N®. 29. Argine jiguline brun-verdâtre.. 

Cette argile ne fait aucune effervescence. 

3o. Marne calcaire blanchâtre... 

Elle est d’un blanc verdâtre, et un peu plus brune vers le bas. Elle se 

divise en fragmens assez gros. 

31. Marne argileuse compacte. 0,62 

En lits alternatifs gris, jaunâtre et blanc. 

32. Marne argileuse brun-verdâtre. 0,62 

4Elle ne fait que très-légèrement effervescence; elle est fissile , et même 

friable , et renferme beaucoup de sélénite. 

33. Marne calcaire blanche.  i?33 

Elle se divise en fragmens , dont les fissures sont teintes de jaune d’ocre. ' 

34. Marne calcaire jaunâtre.  0,70 

Elle est feuilletée et fragmentaire. Les fissures sont couvertes de dendrites, 

et renferment des cristaux de sélénite. 

PREMIÈRE MASSE. 

35. Gypse marneux (premier banc. ). 0,4o 

Il est friable , un peu jaunâtre dans ses fissures. Il fait une très-vive ef¬ 

fervescence. 

Il varie beaucoup d’épaisseur , et est quelquefois réduit à un très-petit 

filet. 

Ces bancs de gypse impur sont appelés chiens par les ouvriers. 

36. Marne calcaire jaunâtre rubanée.•. 0,86 

Elle est fissile , assez tendre , et renferme quelques cristaux de sélénite. 

37. Marne calcaire blanchâtre fissile. 0,40 

Elle est blanche , fissile et friable avec des infiltrations ocracées. 

Elle renferme entre ses feuillets des petits lits de gypse marneux. 

38. Gypse marneux (second banc.). 0,16 

Il paroît être une dépendance du n°. 35. Il est tantôt réuni avec cette 

couche de gypse, tantôt il en est séparé par les couches de marne calcaire, 

noS. 36 et 37. 

39. Marne calcaire blanchâtre fragmentaire. 0,25 

Elle est d’un blanc jaunâtre. Ses nombreuses fissures sont couvertes d’un 

vernis jaune et de dendrites noires. 

C’est dans cette marne qu’on a trouvé un tronc de palmier, ou de tout autre 

arbre monocotylédon , pétrifié en silex. 

40. Gypse marneux (troisième banc. ).. ... o,4o 

La partie supérieure est moins impure que la partie inférieure , qui est 

très-marneuse. 
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N®. 4r. Marne argileuse friable jaunâtre.». o,33 

Elle est unpeufeuillete'e; les surfaces des fissures sont jaunes d’ocre. Elle 

renferme des infiltrations de séle'nite. 

42. Gypse marneux ( quatrième banc. ). 0,16 

Il est plus puf que les deux couches précédentes , et fait par conséquent 

moins d’effervescence dans l’acide nitrique. 

43. Marne calcaire blanche. 1,10 

Elle est un peu jaunâtre , et se divise en gros fragmens assez solides. Ses 

fissures sont couvertes de dendrites noirâtres. 

44- Gypse marneux(cinquième banc. ). o,33 

Il est blanc, friable, assez effervescent. 

45; Marne calcaire tendre. 0,80 

Elle est blanchâtre, avec des zones horizontales jaunâtres et des petits 

filets de séle'nite. 

46. Gypse saccaroïde. 

C’est la première masse exploitée. Les ouvriers l’appellent aussi haute 

masse ; elle a en tout de. 15 à 20 m. 

Elle est distinguée par les ouvriers en plusieurs bancs auxquels ils 

donnent des noms particuliers , mais qui varient un peu suivant les diverses 

carrières. * 

Nous ne ferons mention que des bancs qui présentent quelques faits re¬ 

marquables. 

a. Les fleurs. 

Il renferme des lits très-minces de marne calcaire. 

b. La petite corvée. 

Nous y avons vu une petite couche de silex de 3 à 4 millim. 

c. Les heurs ou le gros banc. 

d. Les hautspiliers. 

Ces deux dernières assises se divisent en prismes verticaux. De là le nom 

de hauts piliers qu’on a donné à la seconde assise eu raison de la hauteur des 

prismes. 

e. Les piliers noirs. 

Il est très-compacte. 

f. Les fusils. 

Cette dernière assise de la première masse est composée d’un gypse 

assez homogène qui fait effervescence, et remarquable par les silex cornés 

qu’elle contient. Ces silex sont des sphéroïdes ou des ellipsoïdes très-aplatis ; 

ils semblent pénétrés de gypse , et se fondent dans le gypse d’une manière 

insensible. 

3o 
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g. Gypse laminaire jaune d’ocre. 

A grandes lames mêlées de marne argileuse sablonneuse.. ... o,o3 

h. Gypse jaunâtre friable. 

Renfermant des petits lits de marne blanche. o,o3 

Ici se termine ce que les ouvriers appellent première ou haute-masse. Elle 

a environ, depuis les huîtres jusqu’aux cythérées. 9 

Depuis les cythérées jusqu’au sommet de la forte masse de gypse..... i3 

Depuis ce sommet jusqu’au-dessous des fusils..... 20 

Total.,.. 41 2(0 

C’est dans cette masse , et probablement dans les premières assises nommées 

les fleurs, qu’on a trouvé, quoique très-rarement, des coquilles fossiles. Celle 

que nous possédons est noire, et appartient évidemment à l’espèce que M. de 

Lamarck a nommée cyclostoma mumia. 

SECONDE MASSE. 

La seconde masse commence aussi par le gypse. 

N°. i. Gypse friable (pelage)....,..... 0,24 

Effervescent. 

2. Marne calcaire feuilletée. 0,08 

Elle est friable. 
m 

3 Gypse compacte ( tête de moine)... 0,16 

Peu effervescent, quoique impur , c’est-à-dire souillé d’argile. 

4. Marne calcaire friable... 0,11 

5. Gypse saccaroide (œuf). o,3o 

if est assez pur, à peine effervescent. Cette couche est exploitée. 

6. Marne calcaire compacte.....». 1,38 

Elle est fragmentaire, et tachée de fauve et de noir sur les parois de ses 

fissures naturelles. 

La partie supérieure est la plus friable. La partie inférieure beaucoup 

plus solide, est quelquefois séparée de la supérieure par un petit lit de marne 

feuilletée. 

7. Marne calcaire assez compacte ( faux ciel).... 0,11 

Elle renferme vers sa partie inférieure de gros cristaux de sélénite en fer 

de lance. 

8. Marne argileuse verdâtre ( souchet). 0,21 à 3o 

Lorsqu’elle est humide elle est grisâtre, marbrée de brun ; lorsqu’elle est 

(1) En ajoutant à cette somme 29 mètres pour l’épaisseur de la masse de sable , on a en 

tout 71 mètres. 
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sèche , elle est compacte dans sa partie supérieure, très-feuilletée dans sa 

partie inférieure. 

Cette marne est vendue dans Paris sous le nom de pierre à détacher; elle 

ne fait effervescence que lentement. C’est dans cette couche que se trouvent 

les gros rognons de strontiane sulfatée de la seconde masse. 

Ces rognons volumineux , quoique compactes, le sont moins que ceux 

de la première masse. On n’y voit point ces fissures tapissées de cristaux 

qu’on remarque dans les premiers ; mais on y observe un grand nombre 

de canaux à peu près verticaux et parallèles, quoique tortueux et à parois 

raboteuses. Ces canaux sont tantôt remplis de marne et tantôt vides. Ils 

semblent indiquer par leur forme le passage d’un gaz qui se seroit dégagé 

au-dessous des masses de strontiane , et qui les auroient traversées. 

Les parties de ces rognons , qui sont dégagées de marne , ne font point 

effervescence. 

N°. g. Gypse impur (les chiens). 0,57 

Il est mêlé de marne ; très-effervescent. 

10. Marne calcaire compacte.  0,52 

Arborisée de noir en dentrites superficielles. 

11. Marne argileuse feuilletée (les foies).....   0,25 

Elle est grise, et se divise en feuillets extrêmement minces. Elle fait effer¬ 

vescence , mais peu vivement. 

12. Marne calcaire (les cailloux).  0,5o 

Très-compacte , arborisée de noir. 

13. A. Marne argileuse grise. 

Très-feuilletée , à peine effervescente. 

13. B. Gypse impur ferrugineux. 0>0^ 

Le plan supérieur de ces couches est marqué d’ondulations semblables à 

celles d’une eau tranquille et toutes dirigées du S. E. au N. O. 

14. Gypse compacte (lesfleurs).. 

Il est effervescent dans certaines parties, pur dans d’autres. Sa partie in¬ 

férieure renferme des grains arrondis de sable calcaire. 

15. Sélénite laminaire (les laines).0,27 

Cette couche disparoît presque dans de certains endroits. 

16. Gypse compacte (les moutons). 0,60 

Il est très-beau , et donne de très-bon plâtre. Il fait effervescence. 

17• Sélénite laminaire ( les coennes).K ..  0,18 

18. Marne calcaire blanche ( les coffres ).  0,08 

Elle est tendre. 
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N°. 19. * Gypse et sèlénite cristallisés confusément {gros bousin) ... o,5o 

Ils sont mêlés. 

20. Gypse très-compacte (tendrons du gros bousin). 0,08 

A zones ondulées, mais parallèles. Il ne fait point effervescence. C’est 

dans cette couche compacte que se percent les trous de mine. 

21. Gypse très-compacte (clicart ). 0,06 

Il est en couches minces ondulées, dont les ondulations forment non des 

lignes , comme dans le n°. i3 , mais des réseaux. Il ne fait point efferves¬ 

cence. 

22. Gypse saccaroide feuilleté (petits tendrons). 0,11 

Il y a de la marne jaunâtre entre ses feuillets. 

23. Gypse saccaroide compacte (pilotin).   o,25 

Effervescent. On nous a assuré avoir trouvé dans cette couche un oiseau 

fossile. 

24. Selénite cristallisée (petit bousin). 0,20 

Elle est cristallisée confusément. Le lit de la couche est composé de zones 

compactés ondulées semblables au clicart, et pesantes comme lui. 

25. Gypse saccaroide (gros tendron , ou tête de gros banc). 0,27 

Il est un peu effervescent. 

26. Gypse saccaroide compacte (gros banc)....  0,08 

Il est à peine effervescent. 

27. Sèlénite cristallisée confusément (grignard du gros banc). 0,07 

28. Gypse saccaroide compacte (-les nœuds). 0,16 

29. Gypse impur rougeâtre (les ardoises).   0,08 

Feuilleté, mêlé de feuillets de marne argileuse. 

30. Gypse saccaroide compacte (les rousses). 0,20 

Cette seconde masse ne paroît renfermer, comme on le voit, aucune coquille. 

Elle a en totalité, depuis les fusils jùsqu’au-dessous des rousses, environ 10 

mètres. 

TROISIÈME MASSE. (PI. I, D, fig. 5.) 

Nous suivrons toujours , dans la détermination un peu arbitraire de ces masses, 

la division établie par M. Desmarets , qui est elle-même fondée sur celle des 

ouvriers. 

N°. i. Marne calcaire (le souchet). o,3a 

Blanchâtre , tachetée de jaune à cassure conchoïde , souvent arborisée 

de noir. 

a. Marne argileuse verte feuilletée (les foies)... 0,9 
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N9. 3. Marne calcaire blanche (marne dure).. O,o3 

Elle est cependant assez tendre, mêlée d’un peu de gypse. 

4. Gypse compacte (les couennes et les fleurs). 0,32 

Sa partie supérieure renferme une zone de gypse laminaire. 

5. Gypse compacte.     0,34 

Il est mêlé de marne. 

6. Sélénite laminaire ( les pieds d’alouette ). 0,46 

Elle est mêlée de gypse. 

7. Marne argileuse feuilletée. 

Verdâtre , mêlée de gypse. 

8. Gypse compacte (pains de i4 sous). 

En gros rognons dans la marne suivante. 

g. Marne calcaire blanche.'.. 0,70 

10. Marne argileuse feuilletée verdâtre.. 0,02 

1 1. Marne calcaire blanche. 0,66 

Sa cassure est conchoïde. Cette marne se confond avec le n*. 12. 

12. Gypse compacte. 

Il est mêlé de marne. 

i3, i4et i5. Gypse compacte.  1,40 

Il est divisé par 7 à 9 zones ondulées de sélénite laminaire que les ou¬ 

vriers nomment moutons , tendrons et gros bancs. 

16. Marne calcaire blanche ( marnes prismatisées ).. o,4g 

A retraits prismatiques renfermant quelques débris de coquilles. 

17. Gypse compacte (petit banc ).. o, rg 

Il est comme carié. 

18. Marne calcaire jaunâtre. 

Elle est assez tendre. 

La partie supérieure de ce banc remarquable renferme un grand nombre 

de coquilles marines, ou plutôt de moules de ces coquilles ; car la coquille 

proprement dite a disparu , on ne voit que le relief de la surface extérieure, 

tout le milieu est marne. Ces coquilles, analogues à celles de Grignon , ont 

été rassemblées et déterminées de la manière suivante par MM. Desmarets fils 

et Prévost. 

Calyptrea trochiformis. 

Murex pyraster. 

4 cérites. 

Turritella imbricataria. 

— terebra. 

Voluta citharea. 

— muricina. 

Ampullaria sigaretina. 

Cardium porulosum. 

Crassatella lamellosa. 

Cilherea semisulcata. 

Solen vagina. 

Corbula gallica. 

— striata. 

—■ anatina ? 

1,00 
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Les mêmes naturalistes y ont trouvé en outre des oursins du genre des 

spatangues, différens du spatangus coranguinum qu’on trouve dans la 

craie, et des petits oursins qu’on trouve à Grignon, et qui appartiennent au 

genre clypeastre. Ils ont retiré de cette marne des pattes et des carapaces de 

crabes, des dents de squales (glossopètres) , des arêtes de poissons et des 

parties assez considérables d’un polypier rameux qui a quelque analogie 

avec les isis et les encrines (pl. VIII, fig. io , A, B) , et que M. Desmarets 

a décrit sous le nom d’amphitoïte parisienne. 

Le lit supérieur renferme d’autres corps dont la connoissance est égale¬ 

ment due à MM. Desmarets et Prévost. Ce sont des pyramides quadrangu- 

laires formées de la même marne, et dont les faces sont striées parallèlement 

aux arêtes des bases. Ces pyramides ont jusqu’à 3 centimètres de hauteur 

sur une base carrée de 6 centimètres de côté. On ne doit pas considérer 

ces solides comme des moitiés d’octaèdre ; car leur base est tellement 

engagée dans la marne, qu’on ne peut par aucun moyen découvrir les 

faces opposées qui compléteroient l’octaèdre ; mais on observe dans leur 

réunion entre elles une disposition très-remarquable. Ces pyramides sont 

toujours réunies six ensemble, de manière qu’elles se touchent par leurs 

faces , et que tous les sommets se réunissent en un même point. Il résulte 

de cette réunion un cube dont les faces ne peuvent cependant pas être 

mises naturellement à découvert, puisque les bases des pyramides se con¬ 

tinuent sans interruption dans la marne, qui leur sert de gangue , et qui 

est absolument de même nature qu’elles. 

Le milieu de la couche de marne que nous décrivons renferme des cris¬ 

taux de sélénite et des rognons de gypse niviforme. Enfin la partie infé¬ 

rieure ne contient aucune coquille. 

N®. 19. Gypse compacte.   0,32 

20. Marne argileuse feuilletée....... o,o5 

21. Gypse compacte ( banc rouge ).   o,3o 

22. Marne calcaire blanche , friable.  0,16 

23 et 24- Marne argileuse feuilletée ( les foies ). 

Elle renferme dans son milieu un banc de gypse d’une épaisseur très- 

irrégulière... 0,22 

Cette marne, qui est feuilletée, laisse voir entre ses feuillets des em¬ 

preintes brunes et brun-rouge de corps rameux aplatis qui semblent être 

des empreintes de fucus. 

25. Calcaire grossier dur ( cailloux blancs). 

Il renferme des coquilles marines... 0,16 

26. Gypse impur compacte. 

Renfermant des coquilles marines..... 0,12 
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N®. 27. Calcaire grossier tendre ( souchet). 

Renfermant des coquilles marines. 0,22 

Ces trois assises contiennent les mêmes espèces de coquilles ; ce sont des 

ce'rites qu’on peut rapporter aupetricolum et au terehrale. Les moules de ces 

coquilles sont ici différens de ceux de la marne du n°. 18. On y voit en creux 

le moule de l’extérieur de la coquille , et en relief celui de l’intérieur ou 

du noyau; la place de la substance même de la coquille est vide. 

28. Marne argileuse feuilletée. 0,08 

29. Gypse impur. 

Il est mêlé de calcaire...&• • .. 0,06 

30. Gypse compacte {pierre blanche). 

Il se divise par petits lits horizontaux... 0,69 

31. Marne calcaire blanche. 

Nous ne connoissons pas l’épaisseur de ce lit , ni le terrain sur lequel il 

repose. 

Cette troisième masse, mesurée en totalité à la carrière de la Hutte-au- 

Garde , et prise du banc de gypse le plus haut, c’est-à-dire 1 mètre au- 

dessus du soucbet, a, dans sa partie la plus haute , de 10 à 11 mètres. 

On voit parles détails que nous venons de donner que cette troi¬ 

sième'masse offre plusieurs faits remarquables; la présence bien 

constatée des coquilles marines au milieu des marnes du gypse et 

du gypse même, n’est pas le moins intéressant. Ce fait avoit été 

annoncé par M. Desmarets, de l’Institut; il avoit été observé de 

nouveau par M. Coupé (i) , avec des circonstances de plus ; enfin , 

il vient d’être constaté par MM. Desmarets fils et Prévost, qui ont 

donné (2) la description détaillée des couches qui renferment les co¬ 

quilles, et la détermination précise de leurs diverses espèces. On 

11e peut donc douter que les premières couches de gypse n’aient 

(1) « A Montmartre, au fond de la troisième masse , est une couche de craie argileuse 

» cassante, fendillée, épaisse de 8 à 9 pieds; dans les fragmens de sa région supérieure 

» sont des empreintes de divers coquillages minces et des espèces de crustacés roux , les 

» mêmes espèces qu’à Grignon. » (Coupé, Journ. de Phys. , brum. an i4, pag. 387. ) Cette 

partie inférieure du terrain gypseux n’est plus à découvert ( 1821 ). 

(a) Journal des Mines, vol. XXV, p. 2i5. Nous donnons (pl. I, D, fig. 5) la figure 

jointe à ce mémoire, afin de rendre aussi complète qu’il est possible la description de 

Montmartre. 
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été déposées dans un liquide analogue à la mer , puisqu’il nourrissoit 

les mêmes espèces d’animaux. Gela n’infirme pas les conséquences 

qui résultent de l’observation des couches supérieures \ elles ont été 

formées et déposées dans un liquide analogue à l’eau douce, puis¬ 

qu’il nourrissoit les mêmes animaux. 

Nous devons faire remarquer, i°. que le premier banc de cette 

troisième masse, pris à la carrière de la Hutte-au-Garde, est plus élevé 

que le dernier banc de la deuxième masse, au-dessous de laquelle 

on a toujours cru que la troisième étoit placée ; 2°. que cette troi¬ 

sième masse forme une sorte de petite colline à l’ouest de Mont¬ 

martre , et que nous ne sachions pas qu’on l’ait jamais vue immédia¬ 

tement au-dessous de la deuxième ; 3°. que ses bancs ne sont point 

horizontaux, mais très-évidemment inclinés au sud-ouest, c’est-à-dire 

vers la plaine (i). 

On a creusé dernièrement plusieurs puits et fait quelques tranchées 

au pied de Montmartre, et, au sud de cette butte, dans Paris même \ 

ce qui nous a donné les moyens de rencontrer dans d’autres points 

qu’à la carrière de la Hutte-au-Garde la nature et la succession des 

bancs qui forment sa base. Nous les avons observés à l’extrémité de 

la rue de Rochechouart, au haut de la rue des Martyrs, près 

l’hôpital Saint-Louis, etc. Les puits creusés vers le haut de la rue 

de Rochechouart nous ont donné des détails et des renseigne- 

mens précieux (2). 

(1) Il ne faut point additionner l’épaisseur des trois masses pour avoir la puissance 

totale de la formation gypseuse ; on auroit une épaisseur trop considérable ; d’ailleurs 

nous venons de dire que la troisième masse n’est pas, comme on l’a cru , au-dessous des 

deux autres. 

(2) Nous devons la connoissance de ces détails et la suite régulière d’échantillons qu’on 

en a conservés, au zèle éclairé de M. Bélanger, architecte. 
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Détail des couches qu on a traversées en creusant le puits situé 

à l’est de l’abattoir de la rue de Rochechouart. 

Nos. desbancs. Épaisseur. 

inetre. 

De l’ouverture au banc , n°. 1 , ce ne sont que des terres rapporte'es.. 13,85 

Gypse saccaroïde jaunâtre..- 0,22 

Gypse saccaroïde plus blanc. o,Z[5 

Sélénite cristallise'e confuse'ment.. o,65 

Gypse très-marneux... o,65 

Marne blanche très-siliceuse , renfermant des noyaux de silex, et con¬ 

tenant des débris de coquilles de petits corps ovoïdes lisses, indétermi¬ 

nables, et des empreintes de gyvogonites. 2,0 

Gypse saccaroïde blanc. 2,0 

Gypse saccaroïde rougeâtre. 0,37 

Gypse marneux avec des taches rouges... 2,o 

Marne très-argileuse , légère , blanchâtre, feuilletée. 0,32 

Marne calcaire blanche, renfermant une quantité prodigieuse de co¬ 

quilles d’eau douce*, savoir : 

Limneus elongatus, Planorbis lens, Gyrogonïtes. 0,32 

(Nous n’avons pas pu avoir d’échantillon certain de ce banc). o,65 

Marne très-argileuse feuilletée grisâtre. 2,0 

Calcaire gris très-compacte, très-homogène , analogue au calcaire sili¬ 

ceux , mais entièrement dissoluble dans l’acide nitrique. 0,27 

Marne et silex parfaitement semblables au n°. 5. 

Marne argileuse blanche, feuilletée, renfermant une grande quantité 

de cyclostoma mumia , attaquable par l’acide, mais non dissoluble.. 

Calcaire gris , dur, poreux, en feuillets ondulés, renfermant une J 

zone de quatre à cinq centimètres de moules de coquilles univalves et | 

bivalves , non déterminables, mais reconnoissables pour être des co- V g,52 

quilles marines. On y distingue quelques cérites. 

Calcaire gris dur, non homogène, renfermant des débris blancs de I 

coquilles marines... 

Le même, mais plus dur, plus brun, et très-sableux, avec des taches 

noirâtres comme charbonneuses. 

On doit reconnoître dans ce passage intéressant du terrain gypseux 

et marneux d’eau douce au terrain calcaire marin, la succession .de 

couches et de fossiles que nous avons déjà observée ailleurs. On voit, 

31- • 
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après les gypses, les marnes à limnées et planorbes, ensuite les 

marnes à cyclostomes, qui touchent toujours le calcaire, comme on 

l’a vu à Mantes, à Grignon, ensuite le calcaire marin. Nous avons 

même un échantillon cle grès marin venant du fond d’un de ces 

puits; mais comme le morceau est mal caractérisé, et qu’il vient 

d’un autre puits que de celui dont nous venons de décrire les 

couches, nous n’avons pu en faire une mention expresse. 

En allant à l’ouest, la première colline gypseuse qu’on rencontre, 

et qui borde la vallée de la Seine , est celle dé Sanois. C’est une 

colline très-élevée que l’on voit à l’horison de presque toutes les 

campagnes du nord-est de Paris, et qui n’est pas moins remarquable 

que Montmartre par sa structure et par la puissance des couches 

de gypse qu’elle renferme. 

Les lits y sont disposés presque de la même manière. Ainsi on 

trouve sur les sommets des amas épais de sables gris et rouge. Ceux 

de la montagne de Sanois, beaucoup plus élevée que la butte d’Or- 

gemont, portent des meulières d’eau douce ; ceux de la butte 

d’Orgemont , qui a à peu près la même hauteur que Montmartre , 

renferment des coquilles marines analogues à celles qu’on trouve 

dans les sables qui recouvrent le sommet de cette dernière colline. 

Ces sables de diverses couleurs (n°. x ) forment un banc d’environ 

12 décimètres d’épaisseur. 

On trouve ensuite des couches alternatives de marnes et de gypse. 

Le détail ci-joint (i) prouve l’analogie qu’il y a entre la structure 

de cette colline et celle de Montmartre. 

(i) 2. Marne calcaire grise, un peu sablonneuse, renfermant de petites huîtres. 

(Ostrea lingiilata.)... 0,21 

3. Marne calcaire sablonneuse plus jaune.   o,33 

4. Autre marne calcaire sablonneuse. 0,21 

5. Marne calcaire grise , renfermant des huîtres. ( Ostrea lingulata ?).... 0,08 

6. Marne argileuse feuilletée brune.    o,65 

7. Marne grise friable remplie de coquilles. 0,21 

8. Marne argileuse grise sans coquilles.. 

9. Marne calcaire poreuse, friable, jaunâtre , remplie de coquilles d’huître 
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Le gypse exploité qui est au-dessous se distingue, comme à Mont¬ 

martre , en première ou haute masse et en seconde ou basse masse, 

et ces dispositions, que nous avons plus particulièrement observées 

à la butte d’Orgemont et à Sanois , sont , au rapport des ouvriers, 

les mêmes dans toute la colline. 

On doit seulement remarquer, i°. que nous n’avons pas fait 

mention de strontiane sulfatée dans la marne verte ni dans celle qui 

est au-dessous ; il paroît qu’on n’en trouve qu’entre les marnes qui 

séparent la première de la seconde masse $ elle y est en lit mince, 

onduleux , et porte le nom de clicart. 

20. Qu’on trouve dans les marnes calcaires qui séparent les deux 

masses, des noyaux siliceux blancs opaques, qui sont plats, lobés 

et mamelonnés comme les ménilites. 

et d’autres coquilles marines , comme celle du n?. 11 de la description de 

Montmartre..... 0,10 

10. Marne calcaire grise , mais fragmentaire. 0,08 

11. Marne argileuse feuilletée grise. . o,38 

ia. Marne calcaire dure avec quelques grandes huîtres. ( Ostrea spatulata , 

ou hippopus ? )........... o,ii 

13. Marne argileuse grise feuillete'e, remplie de coquilles et veinée de sélénite 

cristallisée............. i ,a 

Le milieu est moins feuilleté. Ce sont absolument les mêmes coquilles 

que celles de la marne, n°. 4 > de la description de Montmartre. 

14. Gypse.     0,80 

15. Marne argileuse grise feuilletée, alternant avec des lits de gypse. o,65 

16. Gypse.     o,5 

17. Quatre lits de gypse impur, alternant avec autant de lits plus minces de 

Marne argileuse feuilletée brune. 0,80 

18. Marne argileuse feuilletée , renfermant de gros cristaux de sélénite en 

fer de lance.   o,65 

19. Marne calcaire blanche. o,33 

20. Marne argileuse verte. 

C’est la même que celle du banc, n°. 18, de la description de Montmartre ; 

son épaisseur est, comme à Montmartre, d’environ.. 4>00 

21. Marne argileuse feuilletée jaune. 

Elle renferme vers son milieu le lit mince de cytbérées planes. Il est mêlé 

ici de quelques cérites écrasées, et contient une couche mince de 6 à 8 mil¬ 

limètres de sélénite cristallisée. 

22. Gypse. i,33 

23. Marne calcaire dure....... 1,65 
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En remontant vers le nord-ouest on arrive au grand plateau gyp- 

seux sur lequel est placé la forêt de Montmorency. La colline pro¬ 

prement dite est composée de marne verte, d’une masse très-épaisse 

de sable argilo-ferrugineuxsans coquilles, et enfin d’une couche mince 

de meulière d’eau douce. Entre les marnes et le sable, se présen¬ 

tent dans quelques points, et notamment dans la colline de Mont¬ 

morency, les huîtres qui recouvrent toujours ces marnes. 

Le plâtre est très-peu élevé au-dessus du niveau de la plaine ; 

il y a des carrières tout le long de la côte, depuis Montmorency 

jusqu’à Frepillon. Les ouvriers y reconnoissent deux masses. La 

masse supérieure a généralement de 3 à 4 mètres. C’est à Saint- 

Prix qu’elle est la plus puissante. Un ouvrier nous a assuré qu’elle 

avoit jusqu’à 16 mètres d’épaisseur. On trouve des os de mammi¬ 

fères dans ces couches , comme dans celles de la première masse 

de Montmartre. 

Les marnes argileuses vertes qui recouvrent le plâtre sont très- 

peu épaisses, en sorte que les collines très-élevées qui composent 

cette chaîne sont presque entièrement formées de sable siliceux 

rougeâtre , souvent mêlé d’argile. 

Avant d’arriver à Saint-Brice, on voit à gauche de la route la 

dernière carrière à plâtre de la colline de Montmorency. Elle ne 

présente qu’une masse à peine recouverte par quelques mètres de 

marnes blanches , jaunes et verdâtres , en couches minces et sans 

coquilles. On a trouvé des os fossiles dans la masse de gypse. 

On doit regarder comme suite ou appendice de cette longue col¬ 

line les buttes de Groslay, de Pierrefîtte et d’Ecouen. La structure 

de la butte de Pierrefîtte est la même que celle du coteau de 

Montmorency. Les carrières de gypse sont situées à son pied, et 

presque au niveau de la plaine. La masse a environ 7 mètres d’épais¬ 

seur. On n’y a pas rencontré d’os fossiles. Au-dessus on trouve les 

marnes vertes recouvertes de sables et de grès sans coquilles. Plus 

à l’ouest, mais à l’est de Garges , est une élévation très-sensible 

dans laquelle on exploite du plâtre. 

La butte de Sarcelle tient à celle de Pierrefîtte. Le plâtre n’en 
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est pas exploité ; mais ses masses d’argile verdâtre alimentent de 

fortes briqueteries établies sur le bord de la route. On trouve dans 

les parties inférieures de ce banc d’argile le lit de cythérées planes 

que nous avons reconnu à Menilmontant, à Montmartre, à Sanois, 

ce qui augmente encore l’étendue connue de ce banc remarquable 

par son peu d’épaisseur. La marne argileuse qui la renferme est 

ici plus verdâtre que dans les lieux cités plus haut. 

La butte d’Ecouen est comme isolée. Les carrières de plâtre qui 

sont voisines de Villiers-Lebel sont situées , comme dans les autres 

coteaux de cet arrondissement, presque au niveau de la plaine. La 

masse a 3 ou 4 mètres d’épaisseur, et renferme des os fossiles; elle 

est recouverte par des lits puissans de marnes blanches et de marnes 

argileuses verdâtres qui alternent entre elles et avec des marnes 

jaunes. On retrouve, au-dessous de ces bancs de marne, les coquilles 

d’huître qui appartiennent à la formation gypseuse et qui la carac¬ 

térisent , et enfin les sables qui la surmontent. 

Enfin, en allant plus au nord , on arrive aux collines qui bordent 

la bande gypseuse de ce côté. Ce sont les buttes de Châtenay, de 

Mareil et la colline qui domine Luzarche, et qui porte Epinay et 

Saint-Martin-du-Tertre. On exploite du plâtre dans plusieurs points 

de ces buttes et collines ; mais nous n’avons aucun détail sur ces 

carrières. 

Les dernières buttes de plâtre du côté de l’ouest sont celles de 

Cormeilles, Marines et Grisy. Ces buttes appartiennent à la deuxième 

ligne. Le plâtre n’y forme qu’une masse qui , au rapport des ou¬ 

vriers, a de 6 à 7 mètres de puissance ; elle est recouverte de marnes 

blanches, de marnes vertes et d’un banc assez puissant de sable 

et de grès à coquilles marines. Cette disposition est la même dans 

les trois collines qu’on vient de nommer ; mais il n’y a pour l’instant 

que la butte de Grisy où le plâtre soit exploité. Le vallon entre 

Grisy et Cormeilles est rempli de fragmens de calcaire et de silex à 

coquilles d’eau douce. 

En montant vers le sud on trouve la colline qui borde la rive 

droite de la Seine à Triel, et qui s’étend de Chanteloup à Evêque- 
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mont. Cette longue colline termine à l’ouest la bande des collines 

gypseuses, et présente à peu près la même disposition que toutes 

celles qui appartiennent à la seconde ligne de ces collines. Nous 

avons déjà décrit, à l’article de la formation calcaire, la base de cette 

colline creusée de nombreuses carrières de calcaire marin. C’est à 

mi-côte que se voient les carrières de pierre à plâtre, très-impor¬ 

tantes par leur situation sur le bord de la Seine. 

Le sommet de la colline est composé d’une masse puissante de 

meulière et de silex d’eau douce renfermant un grand nombre de 

limnées, de planorbes et de gyrogonites très-bien conservés. 

On trouve ensuite les grès qui ne renferment aucune coquille, 

et qui recouvrent les marnes qui viennent après. On voit d’abord, 

comme à l’ordinaire, les marnes sablonneuses qui renferment les 

huîtres, puis les marnes argileuses vertes. 

L’entrée des plâtrières est à mi-côte \ elles sont très-étendues. Il 

y a sept à huit mètres de masse gypseuse dans laquelle on trouve 

des os fossiles. On observe au-dessous de cette masse, en descen¬ 

dant la côte, et par conséquent entre le gypse et le calcaire, les 

couches de marnes et de gypse dont nous donnons ci-dessous l’énu¬ 

mération détaillée (i). 

mètres. 

(i) i. Gypse tendre, rempli de masses solides, environ. i;oo 

а. Marne calcaire blanche. o,3a 

3. Argile brune feuilletée.. 0,16 

4- Marne blanche.   0,16 

5. Argile brune feuilletée , analogue avec ce qu’on appelle les foies à Mont¬ 

martre. 0,11 

б. Gypse argileux. 0,16 

7. Marne calcaire grise, dure.. 0,4 

8. Gypse argileux. .... o,o5 

q. Marne blanche friable. o,o5 

10. Marne grise dure. o,o5 

11. Marne calcaire dure à cassure spathique dans quelques points , infiltrée 

de silice , et renfermant de petits cristaux de quarz. La couche est inégale ; 

son épaisseur moyenne est de... 0,11 

Cette marne, analogue à celle de Neuilly, etc., qui renferme des cristaux 
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On voit quon compte environ vingt-trois lits plus ou moins épais 

de marnes gypseuses, calcaires, argileuses, sablonneuses, entre la 

formation gypseuse proprement dite et la formation du calcaire ma¬ 

rin caractérisée par les coquilles de mer qu’il contient. Ces marnes 

intermédiaires ne renfermant aucun fossile caractéristique, on ne 

sait à quelle formation les attribuer 5 mais quoique la succession 

de leurs lits soit sujette à varier dans ses détails, on trouvera des 

points de ressemblance nombreux dans la position respective des 

couches les plus différentes et les plus reconnoissables, si on veut 

comparer la description que nous venons de donner avec celle 

des marnes qui recouvrent les diverses carrières de calcaire marin 

que nous avons décrites. On y retrouvera, par exemple, dans la 

même position respective, le calcaire spathique à cristaux de quarz, 

la marne calcaire dure fragmentaire., la couche de sable ferrugineux 

agglutiné et les petits lits de marne argileuse feuilletée. 

§ II. Terrain entre Seine et Marne. 

En reprenant, par son extrémité orientale, la description de la 

seconde division du terrain que nous examinons, nous retrouvons aux 

de quarz, indique, comme nous l’avons fait observer plusieurs fois, les 

assises supérieures de la formation du calcaire marin. 

12. Marne calcaire dure, mais cependant fissile. 

13. Marne calcaire.dure sablonneuse.. 

14. Marne argileuse grise feuilletée. 

15. Calcaire sablonneux avec des points noirs. 

16. Marne calcaire friable blanche et prismatique... 

17. Marne calcaire feuilletée sablonneuse. 

18. Argile grise feuilletée. 

19. Calcaire friable prismatique.. 

20. Argile grise feuilletée. 

21. Sable agglutiné avec infiltration calcaire et ferrugineuse, devenant vers 

le bas plus friable et plus fin. 

22. Calcaire compacte, mais marneux. On n’a pas pu en mesurer l’épaisseur. 

a3. Six à sept mètres plus bas on voit du calcaire dur, mais cependant comme 

poreux et tufacé, et six à sept mètres encore plus bas, se trouve le cal¬ 

caire marin coquillier. 

0,22 

o,64 

o,5 

0,22 

0,27 

o,o3 

0,32 

o,o5 
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environs de La Ferté-sous-Jouarre, sur la rive gauche de la Marne, 

des buttes gypseuses absolument semblables par leur structure à 

celles de la rive droite, que nous avons décrites au commencement 

du § Ier. Ces buttes, la plupart exploitées, sont celles de Villaré au 

sud de Vitry, de Tarteret à l’est de La Ferté , de Jouarre, de Ba¬ 

ril ss et au sud de Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux, et plus à l’ouest, en 

allant vers Meaux, les petites buttes de Dieu-PAmant, de Baubry, 

de Boutigny et de Nanteuil-les-Meaux. 

On trouve ensuite, en allant toujours vers l’ouest, les plâtrières 

de Quincy. On y voit les marnes argileuses vertes qui recouvrent 

ordinairement le plâtre, et au-dessus le terrain siliceux d’eau douce. 

Les couches gypseuses renferment des os fossiles ; ce qui doit 

faire supposer qu’elles appartiennent à la première masse. 

La colline d’Ebly appartient à la formation gypseuse. Il y a de ce 

point, jusqu’auprès du confluent de la Marne avec la Seine, une 

grande étendue de terrain sans plâtre ; mais on doit remarquer que 

le calcaire marin disparoît également, et que ces deux formations 

reparoissent en même temps près de Creteil. 

La colline qui domine Creteil, au sud-est et au pied de laquelle 

se voit le hameau de Mesly, fait partie de la formation gypseuse. Le 

sommet de cette colline est plus élevé de quelques mètres que l’en¬ 

trée des plâtrières. On trouve d’abord des marnes argileuses vertes, 

des marnes calcaires dures et des rognons de gypse cristallisé, vul¬ 

gairement nommés grignard. 

On y admet aussi les trois masses. La première est à trente mètres 

de profondeur 5 elle avoitun mètre seulement de puissance : elle est 

maintenant épuisée. La seconde est à trente-quatre mètres; elle a 

environ un mètre quinze centimètres de puissance. La troisième, 

qui est à trente-huit mètres de profondeur, a un mètre trois déci¬ 

mètres d’épaisseur; c’est elle qu’on exploite actuellement. Elle est 

composée de deux bancs distincts. Ces masses sont séparées par des 

lits de marne feuilletée. On n’a point encore trouvé d’os fossiles dans 

ces couches de gypse. 

On ne connoît au sud de la ligne que nous venons de parcourir 
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aucune carrière de plâtre, ni même aucune colline qui puisse être 

regardée comme appartenant à cette formation. 

§ III. Rive gauche de la Seine. 

La rive gauche de la Seine présente une vaste étendue de terrain 

qui appartient à la formation gypseuse. On n’y retrouve pas du 

plâtre dans tous ses points; mais partout on y voit les marnes vertes, 

les cristaux de sélénite, et souvent même les huîtres et les masses 

de strontiane sulfatée qui caractérisent cette formation. La carte en 

fait voir l’étendue. Nous ne parlerons donc que de quelques lieux 

plus remarquables que les autres. 

La superposition du gypse sur le calcaire est encore très-évidente 

dans ce canton. Ainsi, dès qu’on monte à Thiais, à Villejuif, à B a- 

gueux, à Châtillon, à Glamart, on quitte le plateau calcaire et on 

s’élève sur le terrain gypseux. 

Les premières carrières sont celles de Villejuif. O11 y voit les huî¬ 

tres, les marnes vertes, les strontianessulfatées et des bancs de gypse 

exploitables. 

Il y a également du gypse vers l’extrémité occidentale de ce pla¬ 

teau, dans le vallon de Meudon, sur le chemin de ce village aux 

Moulineaux ; mais on ne l’a pas exploité. 

En suivant les pentes de ce même plateau, on trouve les plâtrières 

de Bagneux,de Châtillon et de Clamart, qui forment la première 

ligne de ce côté, et qui se ressemblent dans tous les points : en 

décrire une, c’est faire connoître les autres. 

Il y a vingt mètres environ de l’ouverture des puits à la première 

masse, c’est-à-dire des marnes à la masse exploitée; car on se garde 

bien de traverser les sables qui, plus au sud ou à l’ouest, recou¬ 

vrent les formations gypseuses. On trouve d’abord les marnes grises 

et jaunes sablonneuses renfermant des coquilles fossiles d’huître, 

comme à Montmartre. La masse de gypse varie beaucoup d epais- 

32 
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seur; elle est, d’après le rapport des ouvriers, mince sur les bords 

des coteaux, et elle diminue même tellement d’épaisseur, quelle ne 

vaut plus les frais d’exploitation; mais vers le milieu elle a jusqu’à 

six mètres de puissance. 

C’est dans ce canton et dans le village de Fontenay-aux-Roses 

qu’on a traversé toute la masse de gypse, et qu’on a pénétré jusque 

dans la formation calcaire, en creusant un ptiits, ainsi que nous 

l’avons annoncé dans la première section. Ce puits étant terminé 

et muraillé lorsque nous l’avons examiné, nous n’avons pu avoir 

une connoissance exacte des couches qu’on a traversées; nous avons 

été obligés de nous fier aux rapports qu’on nous a faits, cons¬ 

tatés par les déblais que nous avons vus sur le sol. Il en résulte 

qu’on a d’abord rencontré une couche de sable de trois mètres, puis 

des marnes sablonneuses renfermant des huîtres, environ un mètre ; 

ensuite quatre à cinq mètres de marne verte et du mauvais gypse ; 

enfin des couches nombreuses et épaisses de marnes , puis encore 

du gypse. On a alors, trouvé ce calcaire tendre qu’on nomme 

vais moellons, et on est arrivé au calcaire dur coquillier appelé 

roche. C’est à cinquante-six mètres qu’on a rencontré cette pierre 

et qu’on a trouvé de l’eau; mais, depuis cette époque, nous nous 

sommes assurés d’une manière encore plus précise de cette super¬ 

position, et nous avons pu voir clairement le passage de la formation 

gypseuse à la formation du calcaire marin. Nous sommes descendus 

dans une des carrières de pierre calcaire la plus voisine de Bagneux; 

et quoique la position gênante où on se trouve dans ces puits ne 

nous ait pas permis de détailler toutes les couches de marne qu’on 

avoit traversées pour arriver au calcaire, nous avons pu faire les 

observations suivantes. 

Le calcaire exploité se trouve dans ce puits à environ vingt-deux 

mètres de la surface du sol; il est recouvert par des bancs alternatifs 

de marne calcaire blanche peu solide, et de marne argileuse feuilletée : 

ces derniers sont très-minces. Au milieu de ces bancs nous avons 

reconnu un petit lit de gypse dur, de deux à trois centimètres d’é¬ 

paisseur; il porte sur l’une de ses surfaces des empreintes de co- 
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quilles marines difficiles à déterminer, mais qui nous oiit paru ap¬ 

partenir à des lucines et à des cérites. Nous n’avons point vu la 

couche de marne verte, et les ouvriers nous ont assuré qu’elle n’exis- 

toit pas ici. 
Avant d’arriver au calcaire marin, on trouve un banc de sable 

gypseux d’environ cinq décimètres d’épaisseur; il contient aussi des 

coquilles marines ; on peut même y reconnoître très-distinctement 

des cérites tuberculées, quoiqu’elles soient très-friables et presque 

toujours brisées. Le même banc renferme en outre de petits rognons 

blancs de strontiane sulfatée; il est soutenu par une couche de 

gypse impur, épaisse d’un décimètre environ. Ce gypse, quelquefois 

très-dur, forme un assez bon ciel à la carrière; mais dans d’autres 

endroits il est friable et rubané de blanc et de fauve. Il repose 

presque entièrement sur le calcaire marin, car il n’en est séparé 

que par un lit mince de deux à trois centimètres de marne très- 

argileuse. 

Le premier banc de calcaire qui se présente au-dessous de lui 

appartient au lit que les ouvriers appellent roche , et qui est princi¬ 

palement caractérisé parles cérites, les ampullaires, les lucines et 

les bucardes qu’il renferme. C’est une pierre très-solide et d’une fort 

bonne qualité. 

Nous avons reconnu dans les lits de sable argileux et de sable 

calcaire qui précèdent le gypse dans la butte de Clamart, un lit 

qui renferme une grande quantité de cérites et d’autres coquilles 

marines. 

De Bagneux à Antony nous ne connoissons pas d’exploitation 

régulière de gypse : il paroît que les couches y sont trop minces ; 

mais on y voit les marnes du gypse et les huîtres qui les caracté¬ 

risent. 

Nous avons reconnu, près du château de Sceaux, les huîtres 

dans des sables argileux, et près des cascades on voit les marnes 

vertes et les sphéroïdes de strontiane sulfatée. 

A Antony, l’entrée des carrières à plâtre est au plus à dix mètres 

au-dessus du fond de la vallée; d’où il résulte, comme les détails 
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suivans (i)'vont le prouver, que les couches de gypse sont beau¬ 

coup inférieures au lit de la Bièvre. 

En suivant la Bièvre et pénétrant dans la vallée, on reconnoît 

partout, au niveau du fond de cette vallée, les marnes vertes ren¬ 

fermant les grands cristaux de gypse et des masses volumineuses 

de strontiane sulfatée à retraits prismatiques. 

C’est à cette vallée que se terminent les lits de gypse susceptibles 

d’exploitation. Il y a bien encore sur la rive droite de la Bièvre une 

assez grande étendue de terrain appartenant à la formation gyp- 

seuse; mais le plâtre y est ou trop peu abondant ou trop enfoncé 

au-dessous du niveau des eaux, pour qu’on puisse l’exploiter avec 

avantage. 

mètres. 

(i) i. Terre franche, et au-dessous une couche de silex. 0,20 

2. Marne grise. . 

3. Marne feuilletée brune , au milieu de laquelle est un lit d'argile sablon¬ 

neuse rouge. o,33 

4- Marne brune onctueuse au toucher (pain de savon). 1,0 

5. Marne grise assez dure. 1,0 

6. Premier banc de gypse assez bon (dits bancs des hauts).1 à i,i5 

7. Marne grise. 0,27 

8. Marne blanche environ..   0,07 

g. Deuxième banc de gypse; il est grenu, d’un brun foncé (dit plâtre 

bleu). 0,27 

10. Marne blanche. o,o3 

11. Troisième banc de gypse , mêlé de marne blanche. 0,16 

12. Autre marne blanche.i. o,o3 

13. Un autre petit lit de marne grise dure, mêlée de gypse. o,o3 

i4- Marne brune feuilletée.   0,08 

15. Marne grise feuilletée (nommée souchet). On y a trouvé des os fossiles. o,33 

16. Marne calcaire blanche très-dure. 0,16 

17. Quatre lits de marnes grises ou brunes , formant ensemble environ.... o,5o 

18. Enfin la pleine masse de gypse, que les ouvriers sous-divisent en sept 

lits, auxquels ils donnent différens noms. C’est dans cette masse qu’on a 

trouvé le plus d’os fossiles... 2,5o 

Cette masse pose sur un plancher de marne. _ 

8,n 

C) Celte épaisseur, déduite de rapports d’ouvriers, ne s’accorde pas avec celle qui résulte des mesures que 

nous avous prises nous-mêmes, depuis cette époque, avec le baromètre. 
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Nous avons été examiner la diposition du terrain à Longjumeau, 

dans la vallée de rYvette, et la profondeur de cette vallée nous a 

permis d’étudier avec détail la succession des couches supérieures de 

la formation gypseuse dans ce lieu. 

Lorsqu’on commence à descendre, on remarque des deux côtés 

du chemin une masse considérable de sable dans laquelle la route 

est creusée. Ce sable renferme vers sa partie supérieure un grand 

nombre de silex et de meulières d’eau douce qui contiennent des 

planorbes, des limnées, des potamides et d’autres coquilles fluvia- 

tiles, et en outre des empreintes de tiges de végétaux, notamment 

des bases de tiges de nymphéa reconnus par M. Adolphe Brongniart, 

et qui ont déjà été indiqués à l’article des terrains d’eau douce su¬ 

périeure sous le nom de nymphéa arethusœ. On y rencontre aussi 

beaucoup de bois changés en silex, et des graines de différentes 

espèces assez bien conservées (1). 

A l’ouest est une autre sablonnière un peu plus basse que la pré¬ 

cédente; on n’y trouve pas de bois pétrifié, mais des pierres cal¬ 

caires, sablonneuses, presque fissiles, et d’un gris bleuâtre : ces 

pierres sont pleines d’empreintes noirâtres de feuilles et de tiges qui 

paraissent avoir appartenu à des graminées aquatiques ; elles répan¬ 

dent par le choc une odeur fétide. 

On retrouve ensuite un sable jaunâtre (n°. 1 veiné de blanc 

et de cramoisi. Cette couche renferme dans sa partie inférieure des 

coquilles très-friables des genres tellines, lucines, corbules , cérites 

et même des huîtres (2), mais de l’espèce de celles qu’on trouve à 

Grignon, et non de celles qu’on trouve à Montmartre, dans le 

sable jaune argileux. On y yoit aussi des balanes, des dents de 

(0 Voyez la figure et la de'termination de ces différens fossiles dans le Me'moire cité plus 

haut, Annales du Muséum, t. XV, p. 38i ; et la détermination plus précise des végétaux, 

• dans le chapitre consacré à cet objet à la fin de ce mémoire. 

(2) Patella spirirostris. Corbula gallica. 

Cjtherea nitidula, analogue à la variété — rugosa. 

qu’on trouve à Montmartre , etc. Cerithium plicatum. 

— Icevigata. Murex clathratus, ete. 

Corbula striata. 
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squale et des côtes qui paroissent avoir appartenu à un cétacée ana¬ 

logue au lamantin. Ces côtes sont tranformées en silex. Il n’y a pas 

de doute que cette couche ne corresponde, par sa position et par les 

fossiles qu’elle renferme, au banc de sable du sommet de Mont¬ 

martre, de Mesnilmontant, d’Orgemont près Sanois, etc. 

Tiennent ensuite les petites huîtres noirâtres (n°. 2) analogues à 

celles qui précèdent les marnes vertes à Montmartre (ostrea lingu- 

lata) ; ici elles sont mêlées de noyaux pierreux du cytherea nitidula. 

Nous avons trouvé au-dessous d’elles des dents de squale et un lit 

de marne blanche de vingt-deux centimètres d’épaisseur, tout percé de 

vermiculaires 5 puis une nouvelle couche (n°. 3) d’huîtres d’une très- 

grande dimension (1) (elles ont jusqu’à quinze centimètres de lon¬ 

gueur) , formant un lit de 0,8 d’épaisseur ; on voit entre les lames 

voisines de la charnière des cristaux de quarz hyalin très-petits mais 

très-nets; du sable gris-jaunâtre, o,65, renfermant des moules de 

coquilles très-nombreux, et enfin un lit mince d’argile feuilletée 

d’un gris-brun. 

On rencontre peu après les marnes vertes avec la strontiane sul¬ 

fatée qui les accompagne constamment : au-dessous paroît la petite 

couche d’argile jaune feuilletée qui renferme ordinairement les cy- 

thérées; mais nous n’avons pu les découvrir ici. Enfin viennent les 

marnes calcaires blanches, les marnes jaunâtres et d’autres marnes 

blanches que nous n’avons pu suivre, parce que le gazon et la cul¬ 

ture recouvrent tout dans cette partie dont la pente est moins ra¬ 

pide ; mais nous avons appris qu’on avoit fait à Longjumeau, au 

bas de la descente du chemin venant de Paris , des fouilles pour y 

trouver le gypse. On l’y trouve en effet, et on l’eût exploité si 

l’eau, très-abondante dans le fond d’une vallée aussi profonde, 

n’eût rendu les travaux trop dispendieux. 

En traversant Longjumeau et remontant du côté de Balainvilliers, 

on voit à peu près les mêmes couches que celles que nous venons 

de décrire. 

(1) Ostrea hippopus etpseudo-chama. 
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A Juvisy on voit encore les huîtres, l’argile verte, la strontiane 

sulfatée; mais le gypse très-enfoncé, comme à Longjumeau, n’est 

plus visible. 
Essone est le dernier point au sud où paroisse encore la formation 

gypseuse. Elle n’y est plus représentée que par les marnes vertes et 

par quelques traces de strontiane sulfatée. C’est ici que commence 

le terrain du calcaire siliceux. 

Il paroît cependant que la formation gypseuse, représentée par 

les marnes vertes, s’étend sur toute la Beauce, et que c’est aux 

marnes du gypse qu’il faut rapporter la couche de glaise qu’on 

trouve partout dans ce pays au-dessous du sable qui en forme la 

surface. 

En revenant vers le nord, et remontant la vallée de Bièvre , on 

peut suivre sans interruption la formation gypseuse jusque dans le 

vallon de Versailles et dans celui de Sèvres. Dans ce dernier on a 

reconnu sur les pentes de Chaville et de Viroflay les marnes vertes; 

elles sont employées à faire des briques et des tuiles, et celles de 

ce dernier village ont été long-temps les seules qu’on put employer 

avec succès pour en faire les étuis ou gazettes dans lesquelles on 

cuisoit à la manufacture de Sèvres la porcelaine appelée tendre. On 

a même exploité du gypse sur les hauteurs de Ville-d’Avray ; mais 

on n’a pas obtenu assez de bénéfice de cette exploitation pour la 

continuer. 

M. Defrance a trouvé à la suite de ce même coteau, et près de 

Roquencourt, des morceaux de calcaire marneux arrondis d’un seul 

côté, comme s’ils avoient été usés en place par les eaux. Ces pierres 

sont coquillières et percées par des pholades qu’on y voit encore. On 

observe aussi sur quelques-unes d’entre elles, des huîtres fossiles qui y 

adhéraient naturellement. Ces huîtres, qui sont celles des marnes du 

gypse, nous ont fait reconnoître que ces pierres n’appartenoient pas 

à la formation du calcaire marin, mais plutôt à celle du gypse ; elles 

nous indiquent en outre, par leur forme, par les coquilles qui les 

ont percées et par celles qui y adhèrent, quelles faisoient partie 

d’un rivage de l’ancienne mer. 
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En descendant de Versailles dans le grand vallon qui court du 

sud-est au nord-ouest, et qui se jette dans la vallée de la Maudre, 

on retrouve encore les couches supérieures de la formation gyp- 

seuse. Près de la ménagerie, et à trois ou quatre mètres au-dessous 

d’une sablonnière qui est sur le bord de la route, on voit presque 

à la surface du sol les coquilles marines qui recouvrent le terrain 

gypseux, c’est-à-dire des huîtres semblables à celles de Montmartre, 

et placées comme elles dans un sable argileux grisâtre ; des cythé- 

rées, des cérites (i), même des glossopètres et des fragmens épars 

de fer limoneux. 

Les marnes vertes et les huîtres qui précèdent les différentes co¬ 

quilles marines des marnes qui recouvrent le gypse, telles que les 

cerithium conoidale, plicatuni, etc., se montrent encore en face 

de la grille du parc de Pontchartrain, au bas du même plateau près 

du moulin de Pontel, dans un ravin auprès du moulin de la Bi- 

charderie, et dans beaucoup d’autres points au pied de la colline 

qui porte Neaufle-le-Vieux, les Bordes, etc. En suivant les pentes 

méridionales du plateau de la forêt de Marly, qui borde au nord le 

vallon de Versailles, on retrouve souvent les marnes vertes, 

et notamment au-dessus des villages de Saint-Nom, de Crepières 

et d’Herbeville. On remarque la même disposition sur les pentes 

septentrionales du même plateau. La carte indique les lieux où 

l’on connoît et où l’on exploite des marnes vertes pour en faire de 

la tuile. 

Mais entre ce plateau et la Seine il y a deux buttes qui offrent 

(i) Cerithium cunctum. 

— plicatum. 

— semigranosum ? 

Trochus, voisin du tr. sulcatus , 

mais ombiliqué. 

Melania corrugata. 

Bulla. 

Auricula miliola ? 

<— acicula. 

Ampullaria pygmea. 

Ampullaria canaliculata. 

Citherea nitidula. 

Pectunculus angusticostatus. 

Corhula rugosa. 

Erycina trigona ? 

Cardium. 

Ostrea longirostris. 

— linguatula ? 

s— cyathula ? 
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la formation gypseuse complète j ce sont les collines de Fresne et 

le Mont-Valérien. 

Nous n’avons aucun détail à donner sur la colline de Fresne, 

qui est au-dessus de Médan. Le Mont-Valérien, qui terminera la 

description du terrain gypseux, est une butte conique isolée, sem¬ 

blable par sa forme à celle de Montmartre. Elle n’appartient ce¬ 

pendant pas à la même ligne de gypse ; mais elle fait partie de la 

seconde ligne du sud, qui comprend Bagneux, Clamart, etc. Elle 

est située, comme toutes les buttes de gypse de cette ligne, sur 

un plateau calcaire épais et très-relevé, et n’est composée comme 

elles que d’une masse de gypse. 

La description que nous en donnons ci-dessous fait voir que la 

disposition générale de ses couches est d’ailleurs la même. 

Le sommet de la montagne offre une masse de sable rouge et 

jaune d’une épaisseur considérable. Nous n’y avons vu aucune co¬ 

quille. On trouve au-dessous la couche de sable argileux grisâtre 

qui renferme les coquilles d’huîtres, puis les couches suivantes de 

marne et gypse (i) : 

Nous n’avons pu déterminer l’épaisseur de la dernière masse de 

marne, ni par conséquent savoir précisément comment se fait ici 

le passage de la formation gypseuse à la formation calcaire 5 mais les 

coquilles marines qu’on voit à Montmartre , dans le fond de la 

troisième masse, celles que nous avons vues dans les couches de gypse 

(1) 1. Environ seize lits de marne de diverses natures et couleurs , formant une mètres. 

épaisseur de. 

Cinq lits de marne et de gypse impur, alternant. i,65 
Masse de gjpse composée d’environ dix-sept lits , auxquels les ouvriers 

donnent des noms différens , et formant une épaisseur d’environ. 7,00 

Du septième au quinzième lit inclusivement on trouve des os fossiles. 

Ce gypse est généralement plus tendre que celui de Montmartre. 

4. Immédiatement au-dessous de la masse de gypse on trouve un calcaire 

à grain jin, environ...... 0,14 

5. Argile jaune et argile d’un gris brun et légèrement feuilletée.. 0,22 

6. Marne argileuse blanche....... 0,20 

7. Marne argileuse brune. 

33 
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et de marne gypseuse qui recouvrent, près de Bagneux, la forma¬ 

tion calcaire , les petits lits et les rognons calcaréo-gypseux qu’on 

observe dans les dernières assises des marnes du calcaire grossier (i), 

nous indiquent qu’il n’y a point eu d’interruption complette entre la 

formation du calcaire marin et celle du gypse d’eau douce, et qu’il 

n’y en a point eu non plus entre les derniers dépôts d’eau douce 

appartenant aux assises supérieures du terrain gypseux et les premiers 

dépôts marins de la formation marine supérieure. Les couches in- 

férieuresdu gypse ont doncétédéposées dans une‘eau marine, comme 

le prouvent les coquilles quelles renferment: elles forment la tran¬ 

sition entre le terrain de calcaire marin et le terrain d’eau douce 

qui l’a suivi. Cette transition est difficile à concevoir; mais si les 

observations de nos prédécesseurs et les nôtres, si celles qui ont été 

faites depuis la publication de notre première édition, sont exactes, 

les faits ne nous permettent guère de douter de ces singulières tran¬ 

sitions, quelle que puisse être leur cause. Au reste, la plupart des 

géologues de la savante école de Freyberg reconnoissent entre’les 

formations les plus distinctes dans leurs extrêmes , ces nuances dans 

les points de contacts qui leur ont fait établir la classe des terrains 

de transition ; en sorte qu’on peut dire que la séparation brusque 

qui existe aux environs de Paris, entre la craie et le calcaire gros¬ 

sier , est plutôt une singularité et une exception aux règles ordi¬ 

naires, que le passage insensible du calcaire et du gypse marin au 

gypse et aux marnes d’eau douce. 

La description détaillée que nous venons de donner du terrain 

gypseux des environs de Paris, en prouvant par des faits nombreux 

et pour ainsi dire par une énumération complette des parties, les 

lois de superposition que nous avons établies dans le premier article 

de cet ouvrage, fait connoître en outre une autre règle dans la dis¬ 

position des collines gypseuses entre elles. 

On doit remarquer que la bande gypseuse a une direction gé- 

(0 On voit, dit fort bien M. Coupé, les restes du gypse dans les marnes du calcaire; 

seulement il auroit dû appeler ces restes les commencemens. 
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nérale du sud-est au nord-ouest, et que les lignes de collines qu’on 

peut y reconnoître suivent à peu près la même direction. On ob¬ 

serve de plus que les buttes et les collines qui sont dans le même 

alignement, ont à peu près la même composition. Ainsi la série in¬ 

termédiaire dans laquelle entrent les buttes de Montreuil, Mesnil- 

Montant, Montmartre, Argenteuil et Sanois , est la plus épaisse et 

présente d’une manière distincte au moins deux couches de gypse 

dont la première a une grande puissance. 

La seconde ligne au nord , composée des collines de Quincy, 

Carnetin, Chelle, Pierrefitte , Montmorency, Grisy et Marines, 

ne renferme qu’une ou deux couches un peu enfoncées sous le 

sol, et rec.ouvertes de moins de marnes, mais d’une plus grande 

masse de sable que la première. La couche principale de gypse 

est encore puissante , et l’exploitation , qui en est facile , a rarement 

lieu par puits ; elle se fait ordinairement à tranchée ouverte , comme 

dans la première ligne. 

La troisième ligne n’est plus composée que de petites buttes 

isolées , mais très-multipliées. Il n’y a qu’une couche de gypse, et 

cette couche peu puissante, et placée assez profondément par rap¬ 

port à la surface générale du sol où elle est située, ne paieroit 

pas les frais qu’occasionneroient les déblais d’une exploitation à ciel 

ouvert : aussi presque toutes les carrières sont-elles exploitées par 

puits. Telles sont celles des environs de Laferté-sous-Jouarre, celles 

de Meaux au nord-ouest de cette ville, et enfin celles de Dam- 

in artin et de Luzarches. 

Au sud de Paris et de la ligne principale on peut reconnoître une 

première ligne composée des collines de Mesly, Villejuif, Bagneux, 

le Mont-Valérien et Triel. La plupart de ces carrières n’offrent 

qu’une couche de gypse située assez profondément au-dessous d’une 

grande épaisseur de sable : aussi sont-elles presque toutes exploitées 

par puits ou par galeries. 

La seconde ligne de gypse du midi est si mince que l’exploitation 

en a toujours été abandonnée après quelques tentatives ; quelque¬ 

fois même la formation gypseuse ne se manifeste que par des marnes 
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vertes et par les cristaux de gypse et de strontiane sulfatée quon 

y .trouve. On la voit à Longjumeau , à Bièvre , à Meudon, à Ville- 

d’Avray, dans le parc de Versailles et sur les penchans nord et sud 

de la grande colline sableuse qui va du sud-est au nord-ouest, depuis 

Ville-d’Avray jusqu’à Aubergenville ; elle suit la direction domi¬ 

nante des collines de ces cantons. 

Nous reviendrons sur cette direction lorsque nous parlerons de 

la formation des sables supérieurs. 
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DE QUELQUES TERRAINS 

ANALOGUES A LA FORMATION DU GYPSE A OSSEMENT, 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. BRONGNIART. 

Les terrains gypseux qui sont évidemment semblables ail gypse du bassin de 

Paris par les caractères qui résultent de leur position, de leur nature minéralogique 

et de celle des débris organiques qu’ils renferment, sont ou peu nombreux ou au 

moins encore peu connus. Nous avons bien vu quelques traces de gypse, même 

quelques dépôts peu étendus de ce minéral qui, par leur position dans les psam- 

mites molasses, peuvent être rapportés à la formation principale dont nous venons 

de présenter la description géologique et géographique. M. de Razoumowski les a 

fait connoître dans son Histoire naturelle du Jorat, et nous en avons fait mention 

à l’histoire de ces roches ( art. II, additions, § III, p. 116 et 117 ) ; mais le gypse 

en indices se présentant dans presque tous les terrains, les caractères de celui que 

l’on trouve ainsi dans diverses roches des terrains de sédiment supérieurs, ne sont 

pas assez tranchés pour qu’on puisse le regarder comme ayant été formé exacte¬ 

ment dans les mêmes circonstances que notre gypse à ossementdu bassin de Paris. 

D’ailleurs le gypse n’est souvent qu’une roche subordonnée du terrain d’eau 

douce moyen. Nous avons aux environs de Paris de nombreux exemples de ce 

dernier terrain, remarquables par leur étendue et leur épaisseur, qui, dans des 

parties très-considérables de cette étendue, ne renferment pas de gypse. Cepen¬ 

dant ces parties sont^pen de la même époque géologique que nos montagnes gyp- 

seuses ; leur position relative qui est la même, leur association avec le gypse dans 

plusieurs lieux et l’identité des débris organiques qu’elles renferment, complettent 

dans nos cantons la somme des caractères géologiques qui établissent, sans aucune 

incertitude, l’identité de formation ; mais comme je l’ai dit à l’article dé la craie, le 

caractère géologique le plus certain après la superposition évidente , est celui que 

l’on tire de la nature des débris organiques. Or ici il a une valeur d’autant plus 

grande qu’il est établi sur la présence d’animaux mammifères qui paroissent pour 

la première- fois dans les couches du globe, et qui se distinguent non-seulement 

spécifiquement, mais même génériquement, de tous les animaux vivans et fossiles 

que l’on connoît. 

La présence de ces débris dans des couches qui ne renferment que peu de gypse, 

raaisqm ontiennentd’ailleurs des roches marneuses, argileuses, calcairesetsiliceuses 
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assez semblables à celles qu’on voit dans nos collines gypseuses, doit nous faire 

regarder tous ces terrains comme d’une même époque de formation. Ces débris 

organiques nous apprennent que les terrains qui les renferment sont presque aussi 

répandus que ceux qui les ont précédés, et que le sulfate de chaux qui y a été 

produit quelquefois n’est qu’une circonstance minéralogique particulière à certains 

lieux. Pour avoir la preuve que ces terrains se présentent sur une multitude de 

points de la surface du globe, il faudra réunir la description que je vais donner 

des terrains gypseux proprement dits, c’est-à-dire de ceux qui renferment des 

masses de gypse exploitable , avec celles que nous donnerons plus bas des terrains 

d’eau douce qui offrent les mêmes débris organiques qu’eux , c’est-à-dire des 

restes de mammifères de genres qui n’existent plus, des coquilles d’eau douce et 

des végétaux lacustres ou terrestres. 

Je ne connois de terrain gypseux analogue à celui du bassin de Paris qu’en 

France, et que dans deux endroits fort éloignés l’un de l’autre et de Paris. 

Les environs du Puy-en-Velay nous montrent le premier, c’est-à-dire le plus 

voisin de Paris 5 la colline au nordd’Aix en Provence nous présente le second. Le 

terrain fondamental du premier endroit est entièrement différent de celui du 

second. 

Le Puy-en-Velay. — Ce pays est comme l’on sait généralement, mais non 

pas entièrement, volcanique ; la base du sol ou la roche fondamentale à travers 

laquelle- les éruptions volcaniques se sont fait jour est principalement granitique. 

Les roches de cristallisation aqueuse qui accompagnent le granité, les roches de 

cristallisation ignée ou de fusion qui composent les terrains volcaniques ne doivent 

point nous occuper. Il suffit de faire remarquer que ces dernières surtout indiquent 

des époques d’irruption très-différentes, et que c’est au-dessous de ces roches 

volcaniques que paroît être placé le terrain calcaire et marneux d’origine 

lacustre qui renferme le gypse ; par conséquent ce terrain seroit antérieur aux 

phénomènes volcaniques, résultat prouvé par les roches qui* le recouvrent et qui 

montrent des scories , des brèches volcaniques, des laves, des basaltes et même, 

suivant M. Bertrand-Roux (minéralogiste et géologue très-exercé qui habite le 

Puy) , des eurites sonorës (phonolites) (1). 

(i) Ce canton, intéressant par les rapports qu’on peut observer entre plusieurs terrains 

très-différens,” les granités, les psammites granitoïdes , les terrains lacustres , argileux , 

marneux et gypseux, et les roches volcaniques de toutes sortes, n’a été décrit par aucun 
naturaliste, du moins à ma connoissance, depuis que la géologie est devenue plus précise. 
Ce que M. Faujas en a dit, p. 34.1 et suiv. , dans son ouvrage sur les volcans éteints du 
Vivarais et du Velay publié en 1778, est trop incomplet pour être cité comme une descrip¬ 

tion de ce terrain. Il indique cependant assez bien la position du terrain marno-gypseux sous 

le terrain volcanique. M. Bertrand-Roux qui connoît parfaitement ce pays, qui l’a étudié 

d’après les règles de la géognosie moderne , pourroit en donner une description aussi com- 
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Le terrain lacustre et gypseux remplit le fond du bassin vers le milieu duquel 

est située la ville du Puy, ainsi que l’indique la coupe ( pl. IL D , fig. 3 ) que je 

dois à M. Bertrand-Roux. Le sol fondamental est, comme je l’ai déjà dit, de granité 

A recouvert dans quelques endroits, et peut-être plus particulièrement vers le 

fond de la vallée ou du bassin, de psammite granitoïde B, dont les carrières de 

Blavose offrent un exemple remarquable. Sur ce psammite et quelquefois immé¬ 

diatement sur le granité est étendu un dépôt d’argile et de marnes argileuses C 

qui paroît avoir une assez grande épaisseur. 

C’est sur ce dépôt, qui offre suivant M. Bertrand la forme d’un bassin, qu’est 

placé le terrain lacustre renfermant des lits de gypse D comme roches subordonnées. 

Je ne puis entrer dans le détail des couches marneuses qui composent ici le terrain 

lacustre, je dois me contenter d’indiquer les principales, et je parle plutôt d’après 

les échantillons et notes qui m’ont été remis par M. Bertrand-Roux 9 que d’après 

ce que j’ai eu occasion de voir avec lui sur les lieux. 

La partie de ce terrain que j’ai plus particulièrement étudiée est située au sud- 

ouest du Puy et principalement composée de lits à peu près horizontaux, très- 

minces , très-multipliés , de marnes argileuses de diverses couleurs , blanchâtres, 

grisâtres, jaunâtres, verdâtres , roussâtres , de marne calcaire plus ou moins 

compacte, de calcaire siliceux souvent très-dur , et dans lequel le silex est tantôt 

intimement mêlé, tantôt réuni en zones de silex corné, ou en rognons sphéroïdaux 

aplatis, traversés de fissures perpendiculaires à leur surface et quelquefois tapis¬ 

sées de petits cristaux de quarz; on y voit aussi (à Saint-Pierre-Enac) des mor¬ 

ceaux de silex résinite, grisâtre, brunâtre et roussâtre, dont la cassure et l’aspect 

luisant et résineux sont parfaitement déterminés. 

C’est au milieu de ces couches que se présentent les lits de gypse, qui, quoique 

généralement peu épais,.le sont encore assez pour mériter d’être exploités. Leur 

plus grande épaisseur paroît ne pas aller au-delà de huit à neuf décimètres. Ce 

gypse est minéralogiquement très-différent de celui de Paris ; il est tantôt subla¬ 

mellaire , brunâtre et mêlé d’argile, et c’est à cette variété qu’appartiennent les 

bancs les plus puissans ; tantôt blânc ou translucide, fibreux, à fibres déliées paral¬ 

lèles et d’un aspect soyeux 5 il forme des lits de deux à huit centimètres. Ce même 

terrain renferme des nodules qui pâroissent être de la strontiane sulfatée, quelques 

indices de pyrites et du manganèse oxydé. 

Tels sont les principales roches et minéraux qui composent ce terrain ou qui 

s’y rencontrent, et jusqu’à présent on y reconnoît toutes les substances , la stron- 

tiane , le silex résinite, et même le manganèse, qu’on trouve dans nos terrains la¬ 

custres moyens ; les pyrites seules 11e sont pas encore rencontrées dans ces derniers. 

Les débris organiques enfouis dans le terrain des environs du Puy présentent 

plète qu’exacte. Ce que je vais dire peut être considéré comme un extrait de cette description, 

et doit lui être presque entièrement attribué. 
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avec ceux des terrains gypseux de Paris une analogie encore plus complète. Ce sont 

parmi les mammifères des os de paléothérium parfaitement caractérisés, parmi les 

reptiles des os de tortues dont le genre et l’espèce n’ont pas encore pu être déter¬ 

minés, parmi les mollusques des myriades de petits cyclostomes, des planorbes, 

des limnées et des petites coquilles bivalves qui paroissent être des dépouilles de 

cypris ; toutes coquilles d’eau douce très-reconnoissables , mais pas assez bien con¬ 

servées pour qu’on puisse en déterminer l’espèce 5 enfin des débris de végétaux 

qui ressemblent à des feuilles de roseau ou de graminées. 

Ainsi rien ne manque à ces terrains pour établir entre eux et nos collines gyp- 

seuses des environs de Paris une identité presque complète ; les différences n’exis¬ 

tent que dans la puissance des bancs de .gypse, dans la variété minéralogique à 

laquelle appartient celui-ci, dans la nature du sol sur lequel ils sont placés et de 

celui qui les recouvre. 

Ce sol principalement volcanique est composé, comme nous l’avons déjà indiqué 

et comme le montre la coupe faite par M. Bertrand-Roux, i°. de sable; 20. de 

brecciole à base de fragmens argileux ,'etdebrecciole E volcanique dont la grosseur 

des parties varie depuis celle d’un grain de millet jusqu’à celle d’un sphéroïde 

d’un centimètre ; 3°. de basalte F. 

La différence du sol fondamental n’est, comme on sait, d’aucune valeur, et celle 

du terrain recouvrant n’est propre pour ainsi dire qu’à faire ressortir la valeur des 

caractères géologiques et zoologiques, en faisant voir qu’ils 11’éprouvent, sur¬ 

tout les derniers, aucune influence du sol au milieu duquel les terrains de même 

époque ont été déposés. 

Les plâtrières d’Æx en Provence. — Il y a long-temps que l’analogie de ce 

terrain gypseux avec celui des environs de Paris est soupçonnée. Plusieurs natu¬ 

ralistes (1) l’avoient indiquée ; mais c’étoit une présomption vague , fondée cepen¬ 

dant sur la présence des poissons fossiles dans les couches de pierres à plâtre de 

ces deux endroits. Il nous reste donc à confirmer ce rapprochement par les nouveaux 

moyens que nous procurent actuellement les règles mieux établies de la géognosie 

et de la géologie zoologique, en profitant pour en faire l’application des nombreux 

échantillons qui m’ont été envoyés par M. Hérault, ingénieur des mines, et des 

observations que j’ai faites sur les lieux en 1820. 

Ici la masse de gypse est puissante, elle repose plus ou moins médiatement sur 

un calcaire compacte d’une époque de formation très-différente de la sienne et de 

celle du calcaire grossier des environs de Paris, formation que je rapporte au 

calcaire du Jura. 

Ce gypse est demi-compacte , et souvent semblable pour le grain et la couleur à 

(i) M. Gillet de Laumont et moi-même dans mes Élémens de Minéralogie, en 1807, 

t. ï,p. 177. 
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celui de Paris. Il est divisé par des lits de marne calcaire ou argileuse plus ou moins 

minces, qui en altère souvent la qualité. C’est dans ces lits de marnes, mais no¬ 

tamment dans ceux qui recouvrent les derniers bancs de gypse ou qui alternent 

avec eux, que se trouvent les nombreuses espèces de poissons qui ont rendu ces 

carrières un objet de curiosité pour tant de monde, et d’intérêt pour les natura¬ 

listes. Tous, ces poissons appartiennent à des genres qui sont d’eau douce ou qui 

renferment des espèces d’eau douce. 

C’est aussi dans ces marnes, mais ordinairement dans des lits distincts de ceux 

qui renferment les poissons, qu’on trouve des débris de végétaux, notamment de 

monocotylédons et des feuilles de palmier flabelliforme , d’une dimension remar¬ 

quable et d’une parfaite conservation. Elles ont été décrites etfigurées par M. Adolphe 

Brongniart sous le nom de Palmacites Lamanonis. 

Ces mêmes lits de marnes renferment de gros cristaux de gypse sélénite , de la 

variété qu’on appelle cunéiforme et qui ne diffère de celle de Montmartre que par 

sa couleur d’un gris-verdâtre. . 

Des petits lits de gypse lamellaire alternent avec ces marnes à plusieurs 

reprises. 

Celles-ci renferment en même temps des lits de calcaire compacte, dur, siliceux, 

tout-à-fait semblable à notre calcaire siliceux, et des lits de silex corné, comme 

à Saint- Ouen ou comme dans les parties inférieures de la première masse. 

Jusqu’à présent nous n’avons fait mention d’aucune coquille fossile , parce qui. 

paroît qu’on n’en trouve aucune dans les parties inférieures et moyennes de la 

formation; mais à mesure qu’on s’approche de la surface du sol (car on voit que 

nous avons décrit ce terrain en allant de bas en haut), les marnes calcaires renfer¬ 

ment des lits de silex cornés ou pyromaques et de nombreuses coquilles qui pa- 

roissent se présenter à peu près dans l’ordre suivant, et en allant toujours de bas en 

haut, sans que je puisse assurer cependant que cette succession soit et parfaitement 

exacte et la même partout. 

i°. Des marnes calcaires fissiles, friables, renfermant un ou deux lits de silex 

pyromaques en gâteaux ou plaquettes interrompues. 

20. Des marnes semblables aux précédentes. On voit entre leurs feuillets des 

myriades de petites paludines ( prises autrefois pour des bulimes et voisines des 

espèces nommées Bulimus pusillus et B. pjgmeus). Ces paludines sont la plu¬ 

part écrasées et mêlées avec des coquilles turriculées également écrasées et qui 

ressemblent beaucoup à des cérites. 

3°. Des bancs de marne calcaire assez solide, mais peu dure ? ayant tous les ca¬ 

ractères des marnes d’eau douce , et présentant des coquilles turriculées qui pa- 

roissent être des potamides, et des coquilles bivalves presque microscopiques que 

je crois pouvoir rapporter aux c/pris. 

4°- Des marnes calcaires compactes et assez dures qui renferment, dans des lits 

séparés, des potamides assez bien caractérisés et une multitude de petites cyclades 
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très-reconnoissables et très-voisines du cyclas cornea; mais leur liaison intime 

avec la roche et l’altération qui en résulte dans leurs formes et dans leurs autres 

caractères ne permet pas de déterminer l’espèce. 

5°. Ensuite des bancs assez puissans de marne calcaire feuilletée qui ne m’on 

laissé voir aucun corps organisé. 

Vers le penchant septentrional de la colline on reconnoît ces mêmes marnes. 

Elles sont en couches inclinées du S. au N., suivant par conséquent la pente de la 

colline , et présentant pour ainsi dire le complément des débris organiques et des 

roches qui appartiennent aux terrains lacustres. On y retrouve les lits de marne 

calcaire compacte qui renferment des cyclades, et au-dessus, les touchant immédia¬ 

tement mais ne se mêlant pas avec elles, des lits d’une même marne pétrie de 

petites paludines. Ensuite des lits de marne calcaire fissile qui renferme avec des 

paludines des petites tiges qui ressemblent beaucoup à celles des chara, puis un 

lit de silex pyromaque assez épais et très-continu , recouvert d’un banc très-puissant 

de marne calcaire compacte renfermant encore des paludines et traversé de ces 

tubulures sinueuses à peu près perpendiculaires aux fissures de stratification et 

d’une constance remarquable dans tous les terrains lacustres , qu’ils soient 

calcaires, marneux ou siliceux. 

Je ne prétends pas avoir décrit le terrain gypseux d’Aix, ce ne pouvoit être 

mon objet 5 il faut pour arriver à une bonne description*de ce terrain faire sur les 

lieux un séjour qui permette de le visiter plusieurs fois et sur tous les points. Ce 

ne peut être le travail d’un voyageur (i) ; mais je crois avoir atteint le but que je 

me proposois, qui étoit de prouver l’identité de ce terrain avec celui des environs 

de Paris, et de faire voir qu’elle est aussi complète qu’on puisse le désirer. En 

effet , presque toutes les analogies s’y rencontrent, commme on vient de le 

voir , même les plus minutieuses : le calcaire siliceux , les silex pyromaques 

et cornés, les coquilles d’eau douce, les végétaux terrestres et d’eau douce, les 

marnes à tubulures sinueuses, etc. Mais nous trouvons ici un fait qui manque à 

la plupart des terrains d’eau douce connus, pour établir la ressemblance com¬ 

plète des lacs dans lesquels ils se sont formés avec les nôtres, c’est la présence 

des coquilles bivalves. Les cyclades se présentent dans la colline d’Aix en abon¬ 

dance, et comme ce sont en général plutôt des coquilles de marais et de lac 

que des coquilles de rivière, elles nous donnent une indication de plus sur 

l’état des eaux douces dans lesquelles ces terrains se sont déposés. Enfin les 

cypris, qui ne se sont encore montrés que dans les terrains d’eau douce d’Auvergne 

et du Vivarais, se représentent ici de nouveau. 

(i) Nous savons que M. Toulousan, professeur de physique à Marseille , a fait une des¬ 

cription très-circonstancie'e de ce terrain, et qu’il l’a accompagne’e d’une coupe que nous 

avons vue et qui nous a paru propre à le faire parfaitement connoître. 
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Je me bornerai à ces deux exemples du gypse à ossemens hors du bassin de 

Paris. Je m’abstiens de parler de quelques autres lieux qu’on pourroit également 

y rapporter, soit parce que je n’ai pas sur leur structure et leurs autres carac¬ 

tères des renseignemens assez précis, soit parce que ne contenant pas nota¬ 

blement de gypse ils doivent être décrits ou mentionnés à l’article des terrains 

d’eau douce. 
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Article VIT. 

Suite de la 5e. Formation. — Grès , Sable et Calcaire 

MARINS SUPÉRIEURS. 

Ce terrain, qui constitue en totalité ou en très-grande partie les 

sommets de presque tous les plateaux, buttes et collines des cantons 

que nous décrivons, es-ttellement répandu, qu’une carte peut seule 

faire connoître les lieux où il se trouve et la circonscription des ter¬ 

rains qu’il forme. Sa structure assez uniforme n’offre que très-peu 

de particularités intéressantes, mais il n’est pas toujours recouvert ou 

accompagné du banc coquillier ou des coquilles marines qu’on y 

voit dans plusieurs lieux, et qui nous apprennent que cette masse 

considérable de roche, beaucoup plus quarzeuse que calcaire, a été 

déposée sous des eaux marines; nous allons donc indiquer ici ces 

lieux plus particulièrement que les autres, comme étant plus propres 

à confirmer l’origine marine que nous attribuons à un terrain placé 

entre deux formations d’eau douce; mais nous devons avertir que 

cette formation de grès marin supérieur ayant la plus grande res¬ 

semblance avec le grès du calcaire marin inférieur au gypse, il est 

quelquefois très-difficile de savoir à laquelle de ces deux formations 

on doit rapporter le grès marin de certains lieux, lorsqu’on ne trouve 

point dans ces lieux la formation gypseuse qui les sépare. 

§ I. Rive droite de la Seine et de la Marne. 

Nous ferons remarquer au nord de la Seine, et en allant de l’est 

à l’ouest, le grès supérieur dans les lieux suivans : 

A l’ouest de la Ferté-sous-Jouarre, immédiatement sur le calcaire, 

au-dessus de Morentru. 
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Presque toute la forêt de Villers-Cotterets est sur le grès qui est 

séparé du calcaire marin par des lits nombreux de marnes calcaires 

mêlées dans les parties inférieures de quelques lits minces de gypse , 

ce qui établit nettement ses rapports, et fait présumer que celui 

qui de Lévignan à Gondreville forme de longues collines qui se 

dirigent du sud-est au nord-ouest, appartient à cette même for¬ 

mation. 

En venant du nord-est, on le voit d’abord sur les hauteurs qui 

avoisinent Lévignan. Il consiste en une couche peu épaisse de sable 

siliceux et calcaire, remplie de cerithiwn serratian, qui sont ré¬ 

pandus avec une grande abondance dans tous les champs, et il est 

placé immédiatement sur les énormes bancs de grès sans coquilles 

qui se montrent de toutes parts dans ce canton, et qui paroissent se 

terminer à Nanteuil-le-Haudouin. 

Cette couche mince de terrain marin coquillier se montre au som¬ 

met de l’escarpement qui domine Nanteuil-le-Haudouin, et y fait 

voir son épaisseur et son exacte position. C’est un lit d’un à deux 

décimètres de puissance, d’un calcaire sableux assez solide, et ren¬ 

fermant une très-grande quantité de coquilles marines qui se rédui¬ 

sent à trois espèces principales : XOlwa mitreola, le Citherea ele- 

gcms et le Melania hordeacea. Celle-ci y est la plus remarquable 

et la plus abondante. Ce petit lit de coquilles d’une égale épaisseur, 

sur une assez grande étendue, est placé sans intermédiaire sur les 

énormes bancs de grès solide, sans aucune coquille, qui forment 

l’escarpement dont nous venons de parler. Il est immédiatement re¬ 

couvert du terrain d’eau douce dont on trouve de tous côtés les 

fragmens épars. 

Mais ce grès est un de ceux dont le rapport de position est des 

plus incertains. La présence du Melania hordeacea lui donne 

de grandes analogies avec le grès du calcaire grossier, et nous laisse 

encore dans l’incertitude s’il ne lui appartiendroit pas. ( Nous en 

avons déjà parlé au § III de l’art. III de la description géographique.) 

Au sommet de la butte de Dammartin, c’est un sable rougeâtre 

recouvert de meulière d’eau douce. 
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Sur la droite de Poutarmé on remarque de nombreuses buttes de 

sable blanc. 

Les parcs de Morfontaîne et d’Ermenonville doivent aux bancs et 

aux masses de grès qu’ils renferment une partie de leurs beautés 

pittoresques. 

Plus au nord-ouest, la forêt de Hallate est couverte de grès. La 

butte d’Aumont, sur son bord septentrional, est composée d’un 

sable blanc quarzeux très-pur, exploité pour les fabriques de glace, 

de porcelaine, etc. 

Aux environs de Mesnil-Aubry, on trouve dans la plaine des 

bancs de grès qui forment le plateau au-dessous du calcaire d’eau 

douce. Ces grès semblent être plus bas que les autres, et pourroient 

bien appartenir aux assises supérieures du calcaire grossier. 

Le grès qu’on voit en descendant à Vauderlan, est recouvert de 

marnes calcaires mêlées de silex. 

En approchant de Paris on remarque que toutes les collines gyp- 

seuses sont surmontées d’un sable rougeâtre quelquefois recouvert 

de grès marin. 

Les collines de Montmartre, de Belleville, de Sanois, de Grisy, 

de Cormeilles portent vers leurs sommets des bancs de grès marins 

que nous avons fait connoître en décrivant ces collines. Nous rap¬ 

pellerons seulement que ces grès coquilliers sont immédiatement 

placés sur un banc très-puissant de sable argilo-ferrugineux, qui 

renferme quelquefois des couches peu épaisses et même interrompues 

du vrai minerai de fer oxidé, sablonneux, ainsi qu’on peut le voir 

d’une manière très-distincte au sommet de la colline de Sanois à 

l’ouest, et près des trois moulins de ce nom. 

Les bois de Viliiers-Adam, de Mériel, etc., offrent des bancs et 

des blocs de grès. 

Les grès de la partie septentrionale de la forêt de Montmorency, 

du côté du village d’Aumont, présentent de grandes plaques grisâtres, 

très-denses, à cassure unie et même luisante, qui, frappées par un coup 

de marteau appliqué nettement et perpendiculairement à leur sur¬ 

face , donnent par ce choc des cônes souvent fort réguliers. 
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Les grès dont on pave la route de Meulan à Mantes, se prennent 

dans les bois qui couvrent les sommets des collines du bord sep¬ 

tentrional de la route, du côté des Granges. 

Plus à l’ouest, les buttes et collines de Neuville, de Serans, de 

Montjavoult, etc., etc., sont en sable souvent mêlé de grès. 

§ II. Entre Seine et Marne. 

Les terrains de sables et de grès sont beaucoup plus rares dans ce 

canton; on en voit des plateaux à la descente de la Ferté-Gauche. 

A la Ferté-sous-Jouarre, sur le plateau même de Tarteret, et à 

Jouarre, sur le plateau de Quincy. 

La butte du Griffon, h l’est de Villeneuve-Saint-George, est une 

véritable butte de sable et de grès placée d’une manière tout-h-fait 

isolée sur le plateau de calcaire siliceux. 

On retrouve des petites*1 buttes semblables alignées de l’est h 

l’ouest, à l’est de la ville de Melun, et enfin sur le bord même de la 

Seine à Samoireau. Mais ce lambeau de grès devant être considéré 

comme une dépendance de celui de la forêt de Fontainebleau , nous 

allons en parler avec plus de détail à l’article des grès de cette forêt. 

Tous ces grès sont placés sur le calcaire siliceux, qui, comme nous 

l’avons dit plusieurs fois, fait partie de la formation d’eau douce gyp- 

seuse. Ils appartiennent donc bien évidemment aux grès supérieurs. 

§ III. Rive gauche de la Seine. 

Au sud de la Seine, et toujours dans la direction du sud-est au 

nord-ouest, le sable et le grès recouvrent la plus grande partie des 

terrains compris dans notre carte, et se prolongent au sud bien au- 

delà des limites que nous nous sommes prescrites. Ils forment, comme 

on le sait, tout le sol de la Beauce; mais cette même nappe, avant 
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de prendre cette étendue, recouvre les sommets de quelques buttes 

et de quelques collines isolées. 

Le sable se montre d’abord au sommet du Mont-Valérien, en 

couches jaunes et rougeâtres. 

Vient ensuite la longue colline plate à son sommet, qui s’étend 

de la Maudre à la vallée de Sèvres, et qui porte la forêt de Marly (i). 

Le sable y forme une masse fort épaisse. Il est très-micacé dans quel¬ 

ques endroits, et notamment près de Feucherolles et d’Herbeville. 

Le mica est si abondant dans ce lieu qu’on l’en extrait depuis long¬ 

temps pour le vendre aux marchands de papiers de Paris, sous le 

nom de -poudre d’or3 pour sécher l’écriture. Il y a du mica blanc et 

du jaune (2). 

Cette longue colline se joint au vaste plateau de la Beauce par le 

col sablonneux sur lequel est bâti le château de Versailles. Ce grand 

plateau, dont notre carte donne une idée suffisante, n’est plus coupé 

par aucune vallée assez profonde pour pénétrer jusqu’au sol de cal¬ 

caire siliceux qu’il recouvre et qu’on ne «peut reconnoître que sur 

ses bords, tant à l’est qu’à l’ouest, comme la carte Le fait voir. 

Au sud-est de Versailles est le plateau isolé ou presque isolé qui 

porte les bois deMeudon, de Clamart et de Verrière. C’est dans ce 

plateau qu’est creusée, près de Versailles, la sablonnière de la butte 

de Picardie, remarquable par la pureté de son sable et par les belles 

couleurs qu’il présente, et près du Plessis-Piquet la sablonnière de 

ce nom, haute de plus de vingt mètres, et composée de sable rouge, 

blanc et jaune. Ce plateau contient quelques blocs de grès isolés au 

milieu du sable ; on en trouve dans les environs de Meudon, sur les 

buttes de Sèvres, etc. \ on les exploite pour paver les routes de 

second ordre dans ces lieux. On voit bien clairement sa position au- 

(1) Presque tous les bois et les forêts des environs de Paris sont sur le sable : les uns sur 

le sable ou grès des hauteurs ; tels sont les bois ou forêts de Marly, de Clamart, de Verrière , 

de Meudon , de Villers-Adam , de Chantilly, d’Halatte, de Montmorency, de Villers- 

Cotterets, de Fontainebleau : les autres sont sur les sables ou limon d’attérissemens anciens ; 

tels sont les bois et forêts de Bondy, de Boulogne , de Saint-Germain , etc. 

(2) Nous tenons celte notice de M. Fourmy. 
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dessous des meulières sans coquilles et du terrain d’eau douce. On 

rencontre aussi dans ce plateau comme dans celui de Sanois des lits 

peu épais mais quelquefois assez étendus de minerai de fer oxidé 

limoneux. On en voit très-distinctement la position dans les bois de 

Meudon, du côté de Chaville et en montant de la vallée de Bièvre 

par le vallon de l’Abbaye-aux-Bois sur le plateau de Vélisy au lieu 

dit l’Étoile de la route royale. 

Le sable ne recouvre pas partout immédiatement le sol de calcaire 

siliceux ; on trouve souvent entre ces deux terrains la formation 

gypseuse. 
En descendant, près de Pont-Chartrain, du plateau qui porte le 

bois de Sainte-Apolline au village des Bordes qui est sur le sol des 

marnes gypseuses, on traverse les différens terrains qui recouvrent 

ce sol. La coupure qu’on y a faite pour rendre la route moins ra¬ 

pide , permet d’en étudier facilement et d’en reconnoître clairement 

les superpositions. On voit très-distinctement, au sommet du plateau, 

un lit de meulière sans coquilles, en morceaux peu volumineux, dans 

une marne argileuse et sablonneuse. Ce lit repose sur une masse con¬ 

sidérable de sable au milieu de laquelle se.trouvent de puissans bancs 

de grès. Si ensuite on descend plus bas, c’est-à-dire, soit vers l’en¬ 

trée du parc de Pont-Chartrain, soit vers le moulin de Pontel, on 

trouve les marnes vertes des gypses et les grandes huîtres qu’elles 

renferment. 

De La Queue, route d’Houdan, au lieu dit le Bœuf couronné, 

règne un plateau élevé, entièrement composé de sable, dont l’épais¬ 

seur est très-considérable. On remarque qu’il est recouvert d’une 

couche de sable rouge argileux qui renferme des meulières en frag- 

mens qui appartiennent à la formation d’eau douce. Cette meulière 

passe souvent à l’état de silex pyromaque, tantôt blanc et opaque, 

tantôt gris ardoisé et translucide. 

Après Adainville, sur la route d’Houdan à Epernon, on monte 

sur le terrain de sable sans coquilles qui se continue ainsi jusqu a 

Épernon. 11 forme des landes élevées montrant dans quelques endroits 

le sable nu, blanc, mobile, qui, poussé par le vent d’ouest, s’accu* 
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mule contre les arbres, les buissons, les palissades, les ensevelit à 

moitié, et y forme des dunes comme aux bords de la mer. I^ers le sommet des coteaux les plus élevés, comme celui qui mène 

'’Abyme à Tout-li-Faut, on trouve la meulière dans le sable 

rouge. On voit les premiers rochers de grès au nord, un peu avant 

d’arriver à Hermeray. 

Les cinq caps qui entourent Ëpernon sont en grès. Les plus remar¬ 

quables par les masses énormes de grès qu’on y voit, sont celui de la 

Magdeleine au nord, et celui des Marmousets à l’est. Celui-ci est 

l’extrémité du coteau très-escarpé qui borde au nord le petit vallon 

de Droué. Il est composé, de sa base presque jusqu’à son sommet, 

de bancs énormes de grès dur, homogène, gris, sans aucune coquille. 

Ces bancs, séparés par des lits de sable, sont souvent brisés et comme 

déchaussés; ils sont recouverts d’un banc horizontal régulier de silex 

d’eau douce. A mesure qu’on s’approche de Trapes et des vraies 

plaines de la Beauce, le terrain de sable et de grès devient moins 

visible, parce qu’il est recouvert presque partout par le terrain d’eau 

douce qui acquiert alors une épaisseur beaucoup plus considérable. 

En partant de Paris et se dirigeant vers le sud, le sable et le grès 

paroissent dès Palaiseau; le premier est homogène, très-blanc, et 

renferme des bancs de grès puissans et fort étendus qui couronnent 

presque toutes les collines, et notamment celles deBallainvilliers, de 

Marcoussy, deMontlhéry, etc. Il y a ici de nombreuses exploitations 

de grès qui est plus estimé qu’aucun de ceux des environs de Paris, 

non-seulement pour le pavage des routes, mais surtout comme don¬ 

nant des meules très-recherchées par les fabriques de porcelaine, 

de fayence et par toutes celles qui ont des matières dures à broyer. 

On voit encore des grès près d’Echarcon, sur les coteaux qui bor¬ 

dent la rivière d’Essone, et enfin on arrive à la forêt de Fontaine¬ 

bleau, dont le sol est, comme on sait, presque entièrement composé 

de grès dur et très-homogène. 

Cette forêt est située, comme la carte le fait voir, sur le bord 

oriental du grand plateau de sable de la Beauce; la structure de son 

sol, célèbre par les beaux grès qu’elle fournit, n’est donc point es- 
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sentiellement différente de celle de tous les autres plateaux de sable 

ou de grès que nous venons de décrire dans cet article. Le grès et le 

sable blanc, en couches alternatives, reposent sur le terrain de cal-j 

caire siliceux, et sont recouverts dans beaucoup d’endroits par le 

terrain d’eau douce (1). 

Cette partie du plateau forme une espèce de cap ou de presqu’île 

sillonnée par un grand nombre de vallons également ouverts à leurs 

deux extrémités, et différens en cela des vallées ordinaires. Ces val¬ 

lons sont assez profonds sur les bords des plateaux pour atteindre la 

formation de calcaire siliceux, comme on le voit à l’est du côté de 

Moret, et dans la foret même à Montigny au S. E. E. de Fontaine¬ 

bleau, à Bouron au S. ; près de Samois au N. E. ; au bourg de Milly 

à l’ouest, etc., et dans beaucoup de points de l’intérieur même delà 

forêt. On le voit encore de l’autre côté de la Seine à l’est de Melun du 

côté du village de Milly, et sur le bord même de cette rivière à l’est 

de Fontainebleau au-dessus du village de Samoireau. La disposition 

du grès sur le calcaire siliceux y est même si claire et par conséquent si 

propre à être apportée en exemple,que nous avons cru convenable d’en 

donner un profil géognostique, c’est-à-dire qui représente, non pas 

la vue exacte du lieu, mais la superposition telle qu’elle se montre. 

C’est à l’extrémité orientale du clos dit les Pressoirs du Roi, dont 

nous avons déjà parlé, p. 447> à l’article du calcaire siliceux, que se 

voit très-nettement la superposition du grès du rocher de Montmé- 

lian sur des carrières exploitées de ce calcaire, à peu près comme 

1 indique la fig. 1 de la pl. II, D. Les vallons creusés dans ce grès 

et les collines allongées qui en résultent sont tous à très-peu près 

parallèles, et se dirigent du sud-est au nord-ouest, direction générale 

des principales chaînes de collines que présentent les formations cal¬ 

caires, gypseuses et sablonneuses des environs de Paris (2). Les 

(1) Nous parlerons à l’art. VIII de la disposition de ce terrain calcaire dans la forêt de 

Fontainebleau; la carte en donne tous les détails. 

(1 2) Nous avons déjà fait remarquer cette direction , p. 4go , en traitant des diverses lignes 

de collines gypseuses. Elle est encore beaucoup plus sensible sur les collines de grès, et notam¬ 

ment sur celles de Fontainebleau , comme la carte le fait voir. 
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collines de grès qui forment et séparent ces vallons, sont couvertes 

vers leurs sommets et sur leurs pentes d’énormes blocs de grès dont 

les angles sont arrondis, et qui sont dans quelques endroits amon¬ 

celés les uns sur les autres. Il nous semble facile de se rendre compte 

de cette disposition. La force qui a sillonné ce plateau composé de 

couches alternatives de sable et de grès, entraînant le sable, a dé¬ 

chaussé les bancs de grès qui, manquant alors d’appui, se sont brisés 

en gros fragmens qui ont roulé les uns sur les autres, sans cependant 

s’éloigner beaucoup de leur première place. On a une preuve de ce 

fait au lieu dit le Long-Rocher au sud-est de Fontainebleau: on 

voit sur la pente de cette colline des blocs de grès dont les angles 

correspondent à ceux des bords du banc resté à quelque distance 

au-dessus d’eux. L’arrondissement de la plupart de ces blocs doit 

être attribué à la destruction de leurs angles et de leurs arêtes par 

les météores atmosphériques, plutôt qu’au frottement d’un roulis 

qu’ils n’ont certainement pas éprouvé (i). 

Ces grès ne sont pas calcaires comme on l’a prétendu \ très-peu 

d’entre eux font effervescence avec l’acide nitrique 5 les cristaux de 

grès calcaire qu’on a trouvés dans quelques endroits, et très-abon¬ 

damment aux carrières de Belle-Croix dans le milieu delà forêt, sont 

très-rares partout ailleurs, et leur formation est due à des circon¬ 

stances particulières et postérieures au dépôt du grès qui s’est formé 

pur et sans mélange primitif de calcaire. 

L’exploitation qu’on fait de ce grès dans une multitude d’endroits 

de la forêt et des environs, les blocs innombrables qui couvrent ce 

sol et qui ont été examinés sur toutes leurs faces par les naturalistes 

qui parcourent fréquemment cette belle forêt, auroientfait découvrir 

quelques coquilles, pour peu que ces grès en renfermassent. Ainsi 

l’absence de tout corps organisé dans les grès de cette formation, est 

aussi bien établie que puisse l’être une vérité négative qui résulte 

seulement de l’observation. 

(1) Sur la route du chemin de Milly, dans le lieu dit la Gorge-aux-Archers, les blocs de 

grès présentent l’empreinte d’une désaggregation par plaques hexagonales. (Desmarets fils. 
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Il paroît qu’on retrouve cette même formation marine supérieure 

près d’Étampes. M. de Tristan l’y indique dans un Mémoire qu’il a 

adressé à la Société philomatique. Elle recouvre ici les grès qui sont 

situés sur le calcaire siliceux, et elle est entièrement ou presque en¬ 

tièrement calcaire. 
Cette formation ne consistant quelquefois qu’en une couche très- 

mince de coquilles marines située entre desbancs puissans de grès sans 

coquilles et le terrain d’eau douce supérieur, il est probable qu’elle 

a souvent échappé à nos recherches et à celles des naturalistes qui 

ont étudié la structure du sol des environs de Paris. Il est à présu¬ 

mer qu’on la retrouvera dans beaucoup d’autres lieux quand on la 

recherchera exprès et avec attention. Il est possible qu’on en trouve 

quelques traces sur les grès même des environs de Fontainebleau, 

entre ces grès et le puissant terrain d’eau douce qui les recouvre 

dans quelques points. 

Nous ne croyons pas que cette dernière couche de coquilles ma¬ 

rines indique une troisième ni une quatrième mer5 nous n’aurions 

aucune raison de tirer de nos observations une conséquence aussi 

hypothétique. Les faits que nous avons exposés nous forcent d’ad¬ 

mettre, i°. qu’il y a eu deux grandes formations marines séparées 

'par une formation d’eau douce ; 20. que dans chacune de ces grandes 

formations marines il y a eu des époques de dépôts bien distinctes 

et caractérisées, premièrement par des couches renfermant des corps 

marins très-différens les uns des autres dans les couches supérieures 

et dans les inférieures 5 secondement par des couches très-puissantes 

soit argileuses, soit marneuses, soit sablonneuses, qui ne renferment 

aucun fossile, ni marin, ni fluviatile, ni terrestre. 
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Article VIII. 

6e. Formation.—Troisième et dernier terrain d'eau douce, 

MEULIÈRES, SILEX ET MARNES. 

Les roches que nous avons appelées Meulières sans coquilles, 

appartiennent, comme nous l’avons reconnu depuis la première 

édition de ce Traité, et comme nous l’avons dit (Art. VIII de la 

Ire. Section , p. 56), à la même formation que les meulières pétries 

de coquilles d’eau douce, et doivent être réunies à cette formation; 

mais leurs caractères minéralogiques et les usages remarquables qui 

en résultent étant tous différens de ceux des autres roches siliceuses 

de ce terrain et des marnes, nous croyons devoir en présenter l’énu¬ 

mération géographique séparément, et avec d’autant plus de raison 

qu’elles sont bien moins répandues que les autres roches. 

§ I. Des meulières proprement dites dans le bassin et hors du 

bassin de Paris. 

Cette pierre se trouve dans beaucoup d’endroits du bassin de 

Paris et de ses annexes immédiates, au-dessus du grès marin supé¬ 

rieur; mais elle n’y est souvent qu’en petite quantité. Nous devons 

donc nous borner à citer les lieux où elle se présente en masses 

assez puissantes et assez continues pour être susceptibles d’exploi¬ 

tation, soit qu’on l’extraie comme pierre de construction, soit qu’on 

en retire des masses assez volumineuses et assez solides pour donner 

des meules ou au moins des portions de meules à moudre (1). 

(1) Bruguière avoit déjà dit que ces meulières ne renfermoient que des coquilles d’eau 

douce. 



DES ENVIRONS DE PARIS. 275 

I. Sur la rive droite ou septentrionale de la Marne et de la Seine. 

io. A l’est et près de Paris, sur la pointe orientale du plateau de 

Belleville, dans les environs de Fontenay-sous-Bois, on commence 

à voir quelques débris de meulières compactes, renfermant beaucoup 

de coquilles d’eau douce, et notamment des bulimes. Ces meulières 

sont mal caractérisées. 

20. Au nord de Paris,- sur le plateau de la forêt de Montmorency, 

principalement sur sa partie méridionale;ce sont des lits interrompus de 

meulières compactes, très-riches en coquilles d’eau douce, planorbes, 

limnées et potamides très-bien conservées. Ces meulières sont ex¬ 

ploitées pour les constructions, et on peut très-bien en observer le 

gisement et toutes les modifications, immédiatement au-dessus du 

village et même de l’église de Saint-Prix, sur le bord méridional du 

plateau, et jusqu’au-dessus du village de Saint-Leu. 

3<\ Sur la colline de Sanois, qui forme le coteau méridional de 

la vallée de Montmorency ; presque tout ce vaste plateau est comme 

pavé de meulières compactes, qui ne diffèrent en rien de celles du 

plateau de Montmorency. On y trouve les mêmes coquilles, dans 

la même abondance, et on rencontre de même les potamides sur 

son bord méridional. C’est au nord de Cormeil, vers l’étranglement 

du plateau, que se présentent les exploitations les plus nombreuses 

et les plus profondes de meulières. 

4°. Plus à l’ouest, au-dessus des coteaux qui bordent la Seine, 

de Triel à Meulan, on remarque encore quelques lits de meulières. 

Mais ce terrain siliceux d’eau douce ne présente plus ici aussi bien 

les caractères attribués aux meulières; il prend davantage ceux du 

silex jaspoïde (1). 

(0 II y a bien ailleurs des pierres qu’on nomme aussi meulières ou pierres à meules , mais 

elles n’appartiennent pas à la formation dont il est ici question : ce sont ou des parties presque 

entièrement siliceuses de calcaire siliceux, et quand on a acquis un peu d’habitude, il n’est 

P?s nécessaire de voir ces pierres en place pour les distinguer de la meulière du terrain 
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IL Entre Seine et. Marne. 

i°. On a d’abord, vers l’extrémité orientale du bassin, et immé¬ 

diatement sur la rive gauche de la Marne, les célèbres exploitations 

de meulière de la Ferté-sous-Jouarre. 

Cette exploitation a lieu sur presque tout le plateau, depuis la 

Ferté-sous-Jouarre jusque près de Montmirail. Mais c’est à la Ferté 

que le banc de meulière est le plus étendu, le plus puissant et le 

plus propre à fournir de grandes et bonnes meules. On pense bien 

que nous avons visité ce canton avec soin; aussi la description que 

nous allons en donner a-t-elle été faite sur les lieux. 

C’est près de la Ferté, et sur la partie la plus élevée du plateau, 

sur celle qui porte Tarteret, que se fait la plus fortç exploitation 

de meulières, et c’est de cet endroit qu’on tire les plus belles meules. 

Le dessous du plateau est, comme nous l’avons dit, de calcaire 

marin; au-dessus, mais sur les bords et du côté de la rivière de 

Marne seulement, se trouvent des marnes gypseuses et des bancs 

de gypse ; le milieu du plateau est composé d’un banc de sable ferru¬ 

gineux et argileux qui a dans quelques parties près de 20 mètres 

de puissance. 

C’est dans cet amas de sable qu’on trouve les belles meulières. 

En le perçant de haut en bas, on traverse d’abord une couche de 

sable pur quia quelquefois 12 à i5 mètres d’épaisseur; la présence 

des meulières est annoncée par un lit mince d’argile ferrugineuse qui 

est remplie de petits fragmens de meulières ; on le nomme pipois. 

Vient ensuite une couche épaisse de 4 à 5 décimètres, composée de 

fragmens plus gros de meulière, puis le banc de meulière lui-même, 

dont l’épaisseur varie entre 3 et 5 mètres. Ce banc, dont la surface 

est très-inégale , donne quelquefois, mais rarement, trois épaisseurs 

de meules. Quoique étendu sous presque tout le plateau, on ne le 

d’eau douce supérieure, ou des roches d’une nature et d’une origine tout-à-fait différentes 

de celles qui nous occupent. 
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trouve pas toujours avec les qualités qui permettent de l’exploiter, 

et pour le découvrir on sonde au hasard. Il est quelquefois divisé 

par des fentes verticales qui permettent de prendre les meules dans 

Je sens vertical, et on a remarqué que les meules qui avoient été 

extraites de cette manière faisoient plus d’ouvrage que les autres. 

Les carrières à meules sont exploitées à ciel ouvert; le terrain 

meuble qui recouvre ces pierres ne permet pas de les extraire autre¬ 

ment, malgré les frais énormes de déblaiement qu’entraîne ce genre 

d’extraction. Les eaux, assez abondantes, sont enlevées au moyen 

de seaux attachés à de longues bascules à contrepoids : des enfans 

montent, par ce moyen simple, les seaux remplis d’eau d’étage en 

étage. 

Lorsqu’on est arrivé au banc de meulière, on le frappe avec le 

marteau : si la pierre est sonore, elle est bonne et fait espérer de 

grandes meules; si elle est sourde, c’est un signe qu’elle se divisera 

dans l’extraction. On taille alors dans la masse un cylindre qui, selon 

sa hauteur, doit donner une ou deux meules, mais rarement trois, et 

jamais plus; on trace sur la circonférence de ce cylindre une rainure 

de 9 a 12 centimètres de profondeur, qui détermine la hauteur et 

la séparation de la première meule, et on y fait entrer deux rangées 

de calles de bois; on place entre ces calles des coins de fer qu’on 

chasse avec précaution et égalité dans toute la circonférence de la 

meule, pour la fendre également et pour la séparer de la masse; 

on prête l’oreille pour juger par le son si les fissures font des progrès 

égaux. 

Les morceaux de meules sont taillés en parallélipipèdes et sont 

nommés carreaux. On réunit ces carreaux au moyen de cercles de 

fer, et on en fait d’assez grandes meules. Ces pièces sont principa¬ 

lement vendues pour l’Angleterre et l’Amérique. 

Les pores de la meulière portent chez les fabricans le nom de 

frasier, et le silex plein celui de défense. Il faut, pour qu’une meule 

soit bonne, que ces deux parties se montrent dans une proportion 

convenable. 

Les meules à frasier rouge et abondant font plus d’ouvrage que 

36 
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les autres; mais elles ne moulent pas si blanc et sont peu estimées. 

Les meules d’un blanc-bleuâtre, à frasierabondant, mais petit 

et également disséminé, sont les plus estimées. Les meules de cette 

qualité, ayant 2 mètres de diamètre, se vendent jusqu’à 1200 fr. 

pièce. 

Les trous et fissures de toutes les meules sont bouchés en plâtre 

-pour la vente ,* les meules sont bordées de cerceaux de bois, pour 

qu’on ne les écorne pas dans le transport. 

Cette exploitation de meulière remonte très-haut, et il y a des 

titres de plus de quatre cents ans qui en constatent dès-lors l’exis¬ 

tence; mais on ne faisoit à cette époque que des petites meules, et 

ce genre d’exploitation s’appeloit mahonrier. On a vu par ce que 

nous avons dit plus haut que les meules extraites des environs de la 

Ferté-sous-Jouarre sont recherchées dans les pays les plus éloignés. 

2°. Plus vers Paris, sur le plateau de Moutry, dont la base ap¬ 

partient au calcaire siliceux, et notamment vers la pente orientale 

de ce plateau, se voient des meulières rouges, poreuses, sans 

coquilles, qui sont placées immédiatement sur la marne argileuse 

verte, ce qui est une disposition assez remarquable, et qui indique 

que le dépôt de sable et grès marin supérieur manqueroit ici. Ces 

meulières, en lits peu épais, en plaques souvent interrompues, sont 

divisées en morceaux peu volumineux, qui offrent presque tous un 

enduit noir particulier. Quoique très-voisines du calcaire siliceux, 

abondant dans ce canton, et qui y est même dominant, elles s’en 

distinguent essentiellement par leur position, et facilement parleur 

couleur et leurs autres caractères minéralogiques. 

III. Sur la rive gauche ou méndionale de la Seine. 

Les meulières du sud de Paris sont généralement plus poreuses, 

moins coquillières, plus tenaces et plus estimées que celles du nord. 

On remarque en allant de l’est à l’ouest, 

1.0. Le plateau de Meuclon dans presque toutes ses parties. La mèu- 
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lière y est en bancs minces et interrompus, et n’est exploitée que 

pour les constructions. La meulière coquillière y est très-rare et seu¬ 

lement en lits encore plus minces sur les points les plus élevés. 

2°. La forêt des Alluets et toute la partie du plateau de la forêt de 

Marly qui avoisine les Alluets. La meulière y est plus épaisse qu’à 

Meudon, et on l’a autrefois exploitée pour en faire des meules. 

3». Le cap occidental du plateau de Trapes, et l’appendice de ce 

plateau qui porte le village de La Queue, sur la route de Versailles 

à Dreux, auN. O. de Montfort. Les meulières y sont en petits frag- 

mens. 
40. Sur le même plateau, mais plus au sud, au-delà de Chevreuse 

et près de Limours, se trouve l’exploitation de pierres à meules du 

village des Molières qui en a pris son nom. Après avoir traversé en¬ 

viron 2 mètres de terre blanche , on trouve deux à trois bancs de 

meulières situés au milieu d’un sable argileux et ferrugineux : les 

bancs supérieurs sont composés de meulières en fragmens; l’inférieur 

seul peut être exploité en meules : il repose sur du sable ou sur un 

lit de marne blanche (1). 

IV. Hors du bassin de Paris. 

Le silex meulière, cette roche particulière de formation lacustre, 

peut être rapporté comme un exemple réel d’une formation locale 

et très-circonscrite ; il est ou très-rare ou encore très-peu connu 

hors du bassin de Paris, et nous ne le connoissons qu’en France, 

et même dans un petit nombre d’endroits; mais s’il ne se présente 

pas dans tous ces lieux avec des caractères minéralogiques parfai¬ 

tement semblables à ceux de la meulière de notre bassin, il offre 

toujours, comme on va le voir, les caractères géologiques qui don¬ 

nent une même origine aux meulières de ces différens lieux. 

(1) Description des carrières de pierres à meules qui existent dans la commune des Mo¬ 

lières, par M. Coquebert-Monbret, Journ. des Mines , n°. 22 , p. 25. 
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Nous citerons : 

i<>. Les carrières de pierres à meules d’Houlbec près Pacy-sur- 

Eure : elles ont été décrites avec détail par Guettard (i). On 

voit par cette description qu’elles sont recouvertes de sable argi¬ 

leux et ferrugineux, de 5 à 6 mètres de cailloux roulés , que le banc 

exploité est précédé d’un lit de meulière enfragmens appelé rochard, 

et enfin que ce banc , qui a deux mètres d’épaisseur, repose sur un 

lit de glaise ; par conséquent que toutes les circonstances de gise¬ 

ment sont les mêmes dans ce lieu qu’aux environs de Paris et qu’à 

la Ferté, qui en est éloigné de plus de trente lieues. 

2°. Les carrières de pierres meulières de Cinq-Mars-la-Pile, bourg 

sur la Loire, à quatre lieues et demie au-dessous de Tours et à une 

et demie au-dessus de Langeais sur la rive droite de la Loire , arron¬ 

dissement de Chinon , département d’Indre et Loire. 

Je n’ai pas vu ce canton , mais j’ai reçu de M. Duvau des échan¬ 

tillons suffisamment caractérisés pour indiquer à quelle formation 

ces meulières appartiennent et quelques renseignemens sur leur 

gisement. 

Elles sont en banc assez puissant dans un sol marneux et argileux. 

Ce banc solide est recouvert de fragmens de meulières, et consiste 

principalement en silex pyromaque grisâtre ou roussâtre assez 

translucide , rempli de cavités et traversé par ces tubulures si¬ 

nueuses qui se montrent presque constamment dans les terrains d’eau 

douce. On y trouve des moules de coquilles d’eau douce qui pa~ 

roissent avoir appartenu à des limnées et à des paludines ; cette 

roche passe au silex corné grisâtre ou blanchâtre, ses fissures sont 

couvertes de dendrites, et les parois de ses cavités tapissées de con¬ 

crétions siliceuses mamelonées. 

Les meules qui proviennent de ces carrières , dont les parties les 

plus estimées portent les noms de jariais noir, jariais gris 3 grain 

de sel et œil de perdrix, sont transportées par Nantes, dans toute 

la Bretagne et jusqu’en Amérique , et se vendent de go fr. à 120 fr. 

(1) Mémoire de l'Acad. des Sc. de Paris, 1758 , p. 2o3. 
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3«. Une roche siliceuse de même nature, c’est-à-dire à pores plus 

ou moins grands, se trouve et s’emploie avec avantage près du lieu 

nommé la Fermeté sur Loire, canton de St.-Benin d’Azy, départe¬ 

ment de la Nièvre, à une demi-lieue de la Loire ; nous n’avons aucun 

renseignement précis sur son gisement. 

§ II. Des autres terrains d'eau douce supérieurs dans le bassin 

de Paris. 

Nous allons reprendre dans le même ordre géographique, l’exa- 

men des principaux terrains d’eau douce dont la position supérieure 

dans ce bassin est bien déterminée. Nous parlerons dans un troi¬ 

sième paragraphe de ceux dont la position relative est encore in¬ 

certaine , du moins pour nous. Mais le terrain d’eau douce est si 

abondamment répandu dans ce bassin , que nous n’avons ni l’inten¬ 

tion ni la possibilité de désigner tous les lieux où il se présente. Nous 

devons nous contenter d’en indiquer un certain nombre dans des 

points éloignés et surtout de choisir ceux qui sont les plus remar¬ 

quables. 

I. Sur la rive droite ou septentrionale de la Marne et de la Seine. 

Presque toutes les collines gypseuses qu’on voit à l’est depuis 

Meaux, et au nord de Paris , sont terminées à leur sommet par des 

plateaux plus ou moins étendus, composés de terrain d’eau douce 

siliceux. Ce sont des silex cornés, des silex jaspoïdes, des meulières 

compactes pétries de limnées , de planorbes , de gyrogonites et de 

coquilles turbinées que l’un de nous a décrites sous le nom de 

potamides (1). 

Les sommets des collines de Carnetin, de Chelles et Villemonble, 

de Dammartin, de Montmorency, de Marines et Grisy, de Belleville, 

(i) Alex. Brongniart, Ann. du Mus. d’Hist. natur., t. XV, p. 38, pi. I, fig. 3. 
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de Sanois et de Triel à Meulan , appartiennent à cette formation. 

Sur le plateau de Carnetin, le terrain d’eau douce siliceux est com¬ 

posé debancsde silex j aspoïde, de silex agatin et rempli de limnées, de 

planorbes dont les cavités sont tapissées de petits cristaux de quarz 

et d’une espèce de cyclostoitia différente du mumia et qui se rap¬ 

proche beaucoup de l’espèce vivante que Draparnaud a nommée 

cyclostoma jpatulum. 

Nous avons décrit la plupart des autres plateaux en traitant parti¬ 

culièrement des meulières au § I. 

Ces roches siliceuses sont toujours les plus superficielles ; elles 

11e sont recouvertes que par la terre végétale et par un peu de sa¬ 

ble argilo-ferrugineux ; elles sont disposées en bancs interrompus , 

mais réguliers et horizontaux, lorsqu’on ne se contente pas de les 

observer sur les pentes rapides des vallons. Dans ces derniers lieux 

elles se présentent en fragmens bouleversés; mais elles sont toujours 

dans un sable rougeâtre argilo-ferrugineux qui recouvre le banc 

puissant de sable sans coquilles. 

IL Entre Seine et Marne. 

Le terrain d’eau douce supérieur ne se montre dans ce canton 

que sur un très-petit nombre de points, et on reconnoîtra facilement 

la cause de cette rareté, en remarquant que ce grand espace triangu¬ 

laire, renfermé entre les deux rivières , montre presque partout à 

la surface du sol le calcaire siliceux ou calcaire d’eau douce infé¬ 

rieur. Or, les deux terrains qui le suivent, le gypse et le grès marin, 

et qui sont entre lui et le dernier terrain d’eau douce, manquant 

dans cet espace, ce dernier terrain doit aussi manquer. Aussi n’est-ce 

que sur quelques buttes gypseuses, comme isolées et voisines des 

bords de la Marne, qu’on en retrouve des lambeaux, à Jouarre, 

à Quincy près Meaux, à la butte du Griffon, au château de Cœuilly 

au-dessus de Champigny. C’est généralement un silex jaspoïde. 
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HI. Rive gauche ou méridionale de la Seine. 

Ce terrain estbeaucoup plus étendu sur la rive gauche de la Seine. 

La partie superficielle de ce plateau élevé et immense qui s’étend 

du nord au sud , depuis les Alluets jusqu’aux rives de la Loire, et 

de l’est à l’ouest , depuis Meudon et les rives du Loing jusqu’à 

Épernon et Chartres, appartient à la formation d’eau douce supé¬ 

rieure; toutes les plaines de la Beauce en font partie. Le terrain si¬ 

liceux y est plus rare que le terrain calcaire : le premier ne se montre 

en masse qu’aux sommets des collines ou des buttes de sable qui do¬ 

minent le plateau général, telles que celles de Saint-Cyr près Ver¬ 

sailles , de Meudon , de Clamart, de Palaiseau , de Milon, etc. , 

ou bien en rognons dans le .terrain calcaire ; celui-ci, au contraire, 

forme la partie dominante des plaines de la Beauce , et dans quel¬ 

ques endroits il joint à une épaisseur considérable une assez grande 

pureté. La plaine de Trapes , au sud-ouest de Versailles , est com¬ 

posée d’un calcaire friable qui renferme des noyaux siliceux, et qui 

est pétri de limnées, de planorbes et de gyrogonites. Celui des en¬ 

virons d’Etampes et de Saint-Arnoud a une épaisseur considérable. 

On l’a pris quelquefois pour de la craie, et on l’a décrit comme tel ; 

mais quand on examine avec attention les carrières de pierre à 

chaux situées près de ces lieux , on voit qu’on y exploite un calcaire 

rempli de coquilles d’eau douce, et renfermant des blocs énormes 

de silex. Les carrières de Menger, qui dépendent de Saint-Arnoud, 

offrent des bancs qui ont jusqu’à seize mètres d’épaisseur; il paroit 

même qu’en allant vers le sud , ce terrain augmente considérable¬ 

ment d’épaisseur, comme l’indiquent les descriptions que MM. Bigot 

deMorogue et de Tristan ont données du calcaire d’eau douce des en¬ 

virons d’Orléans ; mais il seroit également possible que dans cette 

direction le terrain sableux intermédiaire ait disparu et que les deux 

terrains d’eau douce se fussent déposés l’un sur l’autre sans inter¬ 

médiaire. 
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La forêt de Fontainebleau et l’intervalle compris entre cette forêt 

et Malsherbe offrent de nombreux plateaux de calcaire d’eau douce 

d’une épaisseur et d’une consistance assez considérables pour être 

dans beaucoup de points exploités comme pierre à cbaux. Nous 

allons les décrire avec détails ; et comme les collines qui les portent 

se dirigent généralement du sud-est au nord-ouest, nous irons du 

nord au sud, afin de les couper. 

En arrivant a Fontainebleau .par la route de Melun, on commence 

à monter par une pente douce sur le plateau de sable à Rochette. 

Tout nous a paru être de grès jusqu’au mont Tussy , à l’exception 

du bas qui est de calcaire siliceux. C’est du point dit la Table du 

Grand-Maître en allant aux carrières de Belle-Croix par la route 

ronde qu’on peut voir le chapeau de calcaire d’eau douce qui re¬ 

couvre le grès et qui constitue le bord septentrional de la colline sur 

laquelle on monte. Le calcaire y est compacte, grisâtre, rempli de 

canaux sinueux, presque perpendiculaires aux surfaces de stratifica¬ 

tion. Il montre de temps à autre de nombreuses coquilles d’eau douce 

et notamment celle que nous avons nommée cjclostoma elègans 

antiquum. Cette colline , aplatie à son sommet, s’étend de l’est à 

l’ouest, et comprend les lieux nommés la Bihourdière, la Croix- 

d’Augas, le mont Tussy, le grand mont Chauvet, Belle-Croix et le 

bord septentrional du mont Saint-Père. 

Du grand mont Chauvet à Belle-Croix, en suivant les hauteurs 

de la Solle, on ne voit plus de calcaire d’eau douce-, mais le pla¬ 

teau des monts de Fais est recouvert de ce calcaire , notamment 

vers la Table-du-Grand-Maître. 

Belle-Croix est l’espèce d’isthme qui réunit les monts de Fais et 

le mont Saint-Père. Le calcaire d’eau douce de Belle-Croix repose 

sur une marne calcaire jaunâtre. Nous croyons pouvoir attribuer à 

la présence du calcaire de ce sol supérieur les cristaux de grès cal¬ 

caire qu’on trouve si abondamment dans les carrières de ce lieu , 

et qui sont implantés et grouppés sur les parois des cavités qu’on 

observe dans les bancs ou entre les bancs, ou disséminés dans le 

sable qui remplit ces cavités. 
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Dans la partie du plateau du mont Saint-Père qui avoisine laCroix- 

du-grand-Veneur , les grès sont presque superficiels ; on trouve 

seulement quelques fragmens de calcaire d’eau douce épars. 

A la descente du plateau de la Bihourdière par la Croix-d’Augas 

et le Calvaire , du côté de Fontainebleau, il n’y a plus de calcaire. 

Le grès, dont les bancs semblent se relever vers le sud, règne jus¬ 

qu’au sommet. 

Le mont Perreux et le mont Fessas, qui sont des caps très-avan¬ 

cés de ce même plateau, et dirigés vers l’est, la butte de Macherin 

et la butte dite de Fontainebleau, qui sont deux autres caps de ce 

plateau dirigés vers l’ouest, sont recouverts de calcaire d’eau douce, 

rempli de limnées et de planorbes. Au mont Perreux ce calcaire 

a quatre mètres d’épaisseur, et est exploité comme pierre à chaux. 

Tout-à-fait à l’est de Fontainebleau , les buttes isolées du Mon¬ 

ceau et du Mont-Andart sont couronnées de calcaire d’eau douce. 

Vers le sud de Fontainebleau viennent d’abord quelques buttes 

et collines peu étendues. Celles qui portent du calcaire d’eau douce 

sont toujours aplaties à leurs sommets, et sans aucun bloc de grès : 

telles sont le Mail-d’Henri-IV, le mont Merle , le mont Morillon , 

le mont Enflammé, le cap dit la Queue-de-la-Vache, et la butte 

dite de Bois-Rond. 

Viennent ensuite, en reprenant à l’est, la Malle-Montagne, dont 

le bord méridional seulement est en calcaire, le Haut-Mont, le 

Ventre-Blanc , le plateau des Trembleurs, puis le grand plateau 

qui porte à l’est la Garde-de-la-Croix de Saint-Herem , et à l’ouest 

la Garde-de-la-Croix de Souvray. Dans la première partie nous 

avons vu le calcaire d’eau douce au petit et au grand Bourbon, 

au rocher Fourceau, au rocher aux Fées, aux forts de Marlotte, 

et surtout à la descente Bouron. On reconnoîtici quatre bancs de 

calcaire cl’eau douce formant une épaisseur d’environ cinq mètres, 

et reposant sur le grès. 

Vers la Croix de Souvray, ce terrain, probablement moins épais, 

est aussi beaucoup moins visible; on ne peut juger de sa présence 

que parles fragmens que l’on en trouve épars de tous côtés jusqu’à 

37 
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IJry. Mais plus loin au sud-ouest et hors de la forêt, à la Chapelle- 

Buteaux, il se présente en bancs assez épais pour être exploités, et 

à la descente de Merlanval il renferme d’abondantes infiltrations de 

silice (i). 

Au nord-ouest de Fontainebleau, sur la route de Paris, à la 

descente vers Chailly, on voit encore très-distinctement le sable pur 

sous le calcaire d’eau douce qui est en très-gros banc ; il y a entre 

lui et le sable un petit lit de marne argileuse. 

Nous devons faire remarquer que ces collines longues et étroites 

qu’on nomme ordinairement rochers, tels que les rochers du Cuvier- 

Châtillon, d’Apremont, de Bouligny, du mont Morillon, etc. sont 

uniquement composées de grès jusqu’à leur sommet. Les fragmens 

de leurs bancs déchaussés sont tombés les uns sur les autres, et leur 

ont donné cet aspect de ruine et d’éboulement qu’elles présentent. 

Les plateaux qu’on appelle plus particulièrement monts , sont au 

contraire très-étendus; leurs bords sinueux offrent de nombreux 

caps ; leur sommet est plat et a conservé presque partout un chapeau 

calcaire sur lequel s’est établi la belle végétation qui les couvre. Les 

rochers ne portent guère que des bouleaux et des genévriers, et 

plus souvent ils ne portent aucun arbre; les monts ouplateaux à 

surface calcaire sont au contraire couverts de beaux chênes, de 

hêtres, de charmes, etc. (2). 

A mesure qu’on s’avance vers le nord-ouest, le terrain d’eau 

douce semble diminuer d’épaisseur, et les masses de grès, devenir 

plus puissantes et plus élevées. Il est cependant encore très-épais, 

comme nous l’avons dit, àÉtampes, à Saint-Arnould, etc. ; mais il 

devient plus mince près de Rambouillet, et il semble réduit à une 

(1) Il seroit possible que ce fût dans ce dernier endroit le calcaire siliceux inférieur 

au grès. 

(2) Il n’est pas nécessaire d’aller sur les lieux pour prendre une juste idée de ces diffé¬ 

rences , l’inspection d’une bonne carte suffit. La partie de la nôtre qui porte la forêt de 

Fontainebleau est sur une trop petite échelle pour qu’on puisse faire ces observations ; mais 

on peut consulter la carte de la forêt de Fontainebleau , publiée en 1778 , sans nom d’auteur, 

et gravée par Guillaume de la Haye. 
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couche d'un mètre d’épaisseur aux environs d’Epernon : nous ne le 

connoissons même plus, ni au-delà de cette ville, ni au-delà d’une 

ligne qui iroit d’Epernon à Mantes , en passant par Houdan. 

Près de Rambouillet, au midi du parc , et vers le sommet du 

coteau d’où l’on descend à la porte dite de Mocque -Souris , des 

coupes faites dans ce coteau permettent d’en étudier la composition. 

On y reconnoît vers la surface du sol le terrain d’eau douce entiè¬ 

rement calcaire, et ayant environ deux mètres d’épaisseur 5 il est 

composé de bancs minces, tantôt durs, tantôt friables, renfermant 

une très-grande quantité de coquilles d’eau douce. Il pose sur un 

sable sans coquilles qui représente la formation du grès 5 mais entre 

ce calcaire et le sable on voit un petit lit de glaise feuilletée, d’un 

vert foncé mêlé de jaune, et recouvert de marne friable d’un 

jaune isabelle. On trouve dans cette marne une petite couche 

régulière et horizontale entièrement composée de coquilles turricu- 

lées semblables aux cérites, et que nous avons désignées sous le 

nom de potamides, Elles y sont entières , et ont conservé leur 

couleur 5 mais elles sont tellement friables qu’il est impossible d’en 

obtenir une entière. 

De Rambouillet à Epernon on ne perd presque pas de vue le 

terrain d’eau douce ; il est toujours au-dessus des grès ou des sables 

qui les représentent, et de nature calcaire , jusqu’après le parc de 

Voisin. 

A Epernon il change de nature. Les cinq caps des collines qui en¬ 

tourent Epernon sont, comme nous l’avons dit pag. 270, en grès de¬ 

puis leur base jusqu’à leur sommet. Les plus remarquables de ces 

capspar les masses énormes de grès qui les composent, sont celui de 

la Madelaine au nord , et celui des Marmousets à l’est. Ce dernier 

est l’extrémité de la côte très-escarpée qui borde au nord le vallon 

de Droué 5 son bord méridional est plus bas et arrondi. Le coteau 

septentrional est composé, de sa base presque jusqu’à son som¬ 

met, de bancs énormes d’un grès dur, homogène, gris, et sans 

aucune coquille. Le sommet du plateau est formé par le terrain d’eau 

douce entièrement siliceux. Il olfre un banc horizontal très-régulier 



288 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

d’environ un mètre d’épaisseur , siliceux, souvent très-dense et qui 

présente quatre variétés principales : 

io. Un silex gris, translucide, ayant la cassure terne, cireuse 

et même cornée ; 

20. Un silex fauve , très-translucide, très-facile à casser, ayant la 

cassure conchoïde et lisse ; 

3o. Un silex jaspoïde d’un blanc opaque ou d’un blanc de cire, 

à cassure cireuse et écailleuse , et très-difficile à casser ; 

4». Un silex jaspoïde opaque, un peu celluleux , ayant enfin tous 

les caractères d’une meulière compacte. 

Quoique ces variétés semblent se trouver partout indistinctement, 

il paroît cependant que la seconde est plus commune vers l’extré¬ 

mité du cap qu’ailleurs. 

Toutes renferment en plus ou moins grande quantité des coquilles 

d’eau douce , certaines parties du banc en sont criblées, et quel¬ 

quefois on fait vingt mètres et plus sans pouvoir en découvrir une 

seule. Ces coquilles sont des planorbes arrondis , des planorbes 

cornet, des limnées œuf, des Ruinées cornés, des potamides de 

Lamarck, quelques hélices de Morogues et des gyrogonites. 

On ne voit bien ces bancs à leur place que lorsqu’on a tout-à- 

fait atteint le sommet du plateau. Si on recherche ces pierres sur 

le bord de l’escarpement, on parvient à les trouver; mais elles sont 

en fragmens épars dans la terre végétale et dans le sable rougeâtre 

qui est immédiatement sous elles, qui recouvre le grès et qui pé¬ 

nètre même dans les fentes de ses premiers bancs. 

Parmi les plateaux et les lieux que nous avons nommés en com¬ 

mençant l’énumération des terrains d’eau douce supérieurs situés 

sur la rive gauche de la Seine, nous en rappellerons quelques-uns 

qui présentent des particularités dignes d’être remarquées. 

i°„ Palaiseau, que nous avons déjà cité pour ses grès, montre, 

au sommet de ses collines, de nombreux troncs d’arbres pétrifiés en 

silex et disséminés dans les sables supérieurs ; on en trouve de très- 

volumineux ; 

20. A Lonjumeau, presqu’immédiatement au-dessus des terrains 
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gypseux,on voit le terrain d’eau douce siliceux riche en végétaux fossiles 

et en coquilles d’eau douce réunis dans le même morceau avec des 

potamides. Nous avons décrit cette association instructive, pag. 249; 

3<>. En allant de Versailles à Ponchartrain, on traverse, avant de 

descendre dans la vallée où est le château de ce nom, un coteau 

assez élevé qui porte le bois de Ste.-Apolline, que nous avons déjà 

mentionné, pag. 269, en parlant des grès supérieurs; au-dessus de 

ces grès se voient de nombreux fragmens de silex jaspoïde jaunâtre 

qui renferment une très-grande quantité de petits cyclostomes, 

et même on ne voit guère d’autres coquilles d’eau douce dans ces 

pierres ; 
4«. Enfin nous avons parlé, pag. 216 , des silex et meulières d’eau 

douce, qu’on trouve sur les sommets des coteaux élevés qui bor¬ 

dent la vallée de la Maudre du côté de Beyne. 

Tels sont les terrains qui nous paroissent appartenir à la seconde 

formation d’eau douce. L’époque de formation des terrains suivans 

n’étant pas aussi clairement déterminée , nous avons cru devoir les 

placer séparément dans des descriptions spéciales, sauf à indiquer 

à la suite de chacun d’eux la formation à laquelle nous croyons pou¬ 

voir les rapporter. 

§ III. Des terrains d'eau douce dans le bassin de Paris dont la 

-position est incertaine. 

Le nombre de ces terrains dont la description tenoit une assez 

grande place dans la première édition de cet ouvrage, est maintenant 

considérablement diminué ; la plupart des terrains compris alors 

sous ce titre ont été rattachés à la formation à laquelle on a reconnu 

depuis lors qu’ils appartenoient, et il est probable que dans peu 

d’années ils pourront être tous classés avec certitude. 

Nous pouvons maintenant les réduire à deux seulement, et en¬ 

core ces deux exemples sont-ils pris tout-à-fait sur les limites et 

presqu’en dehors de notre bassin, et ce n’est même que par une 

réserve scrupuleuse, que nous n’osons encore établir leur position 
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réelle. Ces deux terrains sont : i °. au sud, ceux des environs 

de Château-Landon ; 2°. au nord , ceux duSoissonnois, décrits par 

M. Hericart-Ferrand. 

I. Chateau-Landon , est une petite ville située dans le départe¬ 

ment de Seine-et-Marne , à six lieues environ et au sud de Fon¬ 

tainebleau , dans la vallée du Loing. Les carrières d’où l’on extrait 

le calcaire d’eau douce compacte, connu à Paris sous le nom de 

marbre de Château - Landon , sont à environ une demi - lieue 

de cette ville; le terrain dans lequel elles sont creusées est géo¬ 

graphiquement hors du bassin de Paris ; mais il lui appartient 

géologiquement, car il lui est lié sans interruption par les cal¬ 

caires d’eau douce soit inférieurs, soit supérieurs de la forêt de 

Fontainebleau , qui se prolongent vers le midi jusqu’à Chateau- 

Landon, et peut-être un peu au-delà. 

Dans le lieu même de l’exploitation, on ne voit que le calcaire. 

Il est à la surface du sol et on ne sait pas sur quelles roches il 

repose. On n’a donc ici pour déterminer la position que la nature 

de ces roches et celle des corps organisés fossiles qu’ils renferment. 

Le calcaire est compacte, fin, gris, jaunâtre, brunâtre et mémo 

noirâtre dans quelques parties; il est dense, assez dur, très-solide, et 

sa cassure est conchoïde et un peu esquilleuse. Toutes ces qualités 

le rendent susceptible d’être taillé facilement et même de recevoir 

jusqu’à un certain point le poli. Sa pesanteur spécifique est de 2641. 

Mais il est caverneux, les cavités qu’il présente sont ou irrégu¬ 

lièrement distribuées dans la masse ou disposées en canaux sinueux 

plus ou moins renflés, et à peu près perpendiculaires aux surfaces 

de stratification. Elles sont quelquefois remplies ou simplement ta¬ 

pissées de cristaux de calcaire spathique ; cette circonstance est une 

de celles qui s’opposent davantage à l’emploi de cette pierre pour les 

objets d’ornement , parce quelle ne lui permet pas de prendre un 

poli égal et un lustre constant. 

On n’y observe ni rognons siliceux ni infiltrations siliceuses ; du 

moins , s’il y en a, elles y sont très-rares, car nous ne nous rappelons 
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pas d’en avoir vu, et les exploitans font remarquer que les concré¬ 

tions brillantes que ce calcaire renferme ne sont pas plus dures que 

la masse ; elle contient des coquilles qui y sont, il est vrai, peu ré¬ 

pandues ; mais néanmoins il seroit extraordinaire de voir un grand 

nombre de pierres extraites de ces carrières sans en découvrir quel¬ 

ques unes, et si c’est surle lieu même qu’on les cherche on en trouve 

beaucoup plus, car les coquilles sont plus communes dans les par¬ 

ties noires et un peu argilo-bitumineuses, qu’on n’emploie pas , que 

dans les parties compactes , homogènes et jaunâtres , qui sont l’ob¬ 

jet principal de l’exploitation. 

Ces coquilles sont toutes lacustres. Ce sont presqu’uniquement des 

planorbes voisins du Planorbis rotundatus et des limnées qui 

ressemblent beaucoup au Limneus longiscatus A. Br. • mais leur 

état de liaison intime avec la pierre en a tellement émoussé les 

contours et effacé les détails, qu’on ne peut en déterminer exac¬ 

tement les espèces. 

On remarque dans la carrière , des bancs puissans de plus 

d’un mètre assez distinctement stratifiés 5 la partie supérieure 

de ces bancs est d’une couleur plus foncée que le reste , elle est 

moins dense, moins pure, et c’est celle qui contient le plus de 

coquilles. 

Si on n’avoit que ces renseignemens, les seuls que nous ayons 

pu prendre sur les lieux , il seroit très-difficile d’établir une opinion 

probable sur le terrain d’eau douce auquel le calcaire de ce lieu doit 

être rapporté: l’absence de toute roche recouvrant, celle du silex, 

la présence d’un assez grand nombre de coquilles , et même les 

couleurs noirâtres de certaines parties , lui donneroient des analo¬ 

gies avec le terrain d’eau douce supérieur , si épais et si compacte 

dans la forêt de Fontainebleau. Mais sa position dans une plaine 

assez basse , plutôt que sur un plateau , ses infiltrations calcaires, 

sa puissance , son homogénéité et surtout sa solidité remarquable 

et durable , lui donnent d’un autre côté de grandes analogies avec 

le calcaire d’eau douce inférieur, ou calcaire siliceux , et quand on 

compare sa position dans ce lieu, à celle de ce calcaire à Septeuil , 
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on lui trouve encore de plus grands rapports avec cette formation 

d’eau douce inférieure, qui nous a fait voir à Septeuil, près Mantes, 

des coquilles d’eau douce dans ses assises supérieures, noirâtres et 

argileuses comme à Chàteau-Landon. Le calcaire lacustre de Château- 

Landon, observé isolément, paroît donc avoir déjà des analogies 

assez prédominantes avec le calcaire lacustre inférieur: ces rap¬ 

ports sont puissamment fortifiés lorsqu’on suit les couches cal¬ 

caires de proche en proche jusqu’au terrain lacustre évidemment 

inférieur. 

Au Fay, entre Château-Landon et Nemours, mais plus près de 

ce dernier lieu, on remarque sur le bord de la vallée du Loing, la 

succession suivante de roches en allant de bas en haut. 

io. Un dépôt puissant de poudingue siliceux qu’on sait être dans 

ces cantons immédiatement superposé à la craie. Il est purement 

siliceux dans sa partie inférieure , et un peu calcaire dans sa partie * 

supérieure. 
2<>. Un banc assez épais de calcaire lacustre , semblable en tout 

à celui de Château-Landon. 

3°. Un dépôt de sable mêlé de bloc de grès qui paroît analogue 

au grès de Fontainebleau. 

En s’approchant encore plus de Nemours, on retrouve au lieu 

dit la vallée des Châtaigniers, la succession complette des couches 

qui composent toutes les formations connues dans ce canton, 

c’est-à-dire toujours en allant de bas en haut. 

io. La craie avec silex. 

2°. Le poudingue siliceux que nous venons de mentionner. 

3<>. Un calcaire lacustre avec des silex roulés, disséminé^ dans sa 

partie inférieure. 

4°. Le grès en blocs et même en bancs avec un peu de sable. 

5°. Et au-dessus, mais pas dans tous les points, le calcaire lacustre 

supérieur. 

Nous n’avons vu ni ces deux endroits, ni la succession des cou¬ 

ches que nous venons de décrire , mais nous tenons cette descrip¬ 

tion de M. Berthier, ingénieur des mines, qui habite souvent Ne- 
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ni ours, qui connoît parfaitement la géologie de ses environs et 

qui instruit de nos doutes sur la position du calcaire de Château- 

Landon, a bien voulu faire les observations précédentes avec l’io- 

tention de les éclaircir. 

Il est donc extrêmement probable que le calcaire lacustre de 

Château-Landon, appartient à la formation d’eau douce moyenne 

ou gypseuse. 

II. Terrain d’eau douce des environs de S ois sons. 

Celui-ci a été observé et décrit par M. Héricart-Ferrand; il est 

superficiel et ne doit pas être confondu avec le premier terrain d’eau 

douce de nos terrains de sédiment supérieur, qui est accompagné 

de lignite et d’argile plastique, et dont nous avons parlé p. 22 et 

p. 108. 
Ce terrain H. (pl. I. B. fig. 1, coupes AB et AC) est composé en 

général d’un calcaire marneux coquillier, de silex et de meulière 

qui contiennent dans quelques lieux (à Louastre) des gyrogonites et 

des coquilles d’eau douce, qu’on peut rapporter au planorbis ro- 

tundatus, au limneus corneus, etc. 

Il est toujours superficiel, et ne se montre même que sur les 

points les plus élevés, comme le font voir les coupes AB et AC, 

allant la première du nord-est au sud-ouest de Soissons en B à 

Louastre, et la seconde du nord au sud de Soissons aupont Bernard, 

sur l’Ourcq. 

Les couches sur lesquelles il est placé sont en allant de haut en 

bas : 

FGE un banc de sable sans coquilles renfermant des masses et 

des grès également sans coquilles. 

D des assises plus ou moins multipliées de calcaire grossier co¬ 

quillier analogue au calcaire grossier des environs de Paris, renfer¬ 

mant les mêmes coquilles que lui. 

C une masse considérable de sable qui recouvre les lits B d’argile 

plastique et de lignites. 

38 
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Les caractères minéralogiques de ce terrain d’eau douce se rap¬ 

portent tous à celui de la formation supérieure. Les circonstances qui 

peuvent jeter quelques doutes sur ce rapprochement, sont toutes 

négatives et tiennent à l’absence du gypse, du terrain d’eau douce 

moyen, ou calcaire siliceux, et du terrain marin supérieur au gypse, 

mais on sait que les environs de Soissons sont tout-à-fait hors de 

notre bassin gypseux, qui ne paroît pas s’étendre au nord-est au delà 

de Nanteuil-le-Haudouin, et le relèvement des couches par l’aug¬ 

mentation considérable dans l’épaisseur du banc de sable au dessous 

du calcaire grossier semble indiquer la cause de la cessation du gypse 

dans ce canton. 

Il nous paroît donc très-probable que le terrain d’eau douce su¬ 

perficiel des plaines élevées au sud de Soissons, et qui se montre 

en place plus particulièrement à Louastre , au plateau de Cugny- 

les-Ouches, au plateau du Plessis-Huleux , au plateau d’Hartanne, 

et en fragmens épars au mont de Soissons et sur le plateau d\i 

Château de Fere , il nous paroît, disons-nous, que ce terrain ap¬ 

partient à la 3«ie. et dernière formation d’eau douce, comme le 

présume M. Héricart-Ferrand dans la lettre qu’il nous a fait l’hon¬ 

neur de nous écrire à ce sujet, et qui donne sur ce terrain des dé¬ 

tails propres à faire très-bien connoître les cantons qu’il a vi¬ 

sités (i). 

(ï) Yoyez Ann. des Mines, vol. de 1821 , p. 4*9* 
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DE QUELQUES TERRAINS 

D’EAU DOUCE POSTÉRIEURS AU CALCAIRE GROSSIER, 

HORS DU BASSIN DE PARIS. 

PAR M. BRONGNIART. 

Depuis que nous avons fait remarquer que ce terrain formoit aux environs de 

Paris une des parties constituantes de son sol, la plus importante par son étendue, 

sa puissance et ses caractères particuliers et constans, depuis que j’ai développé et 

spécifié ces caractères dans un Mémoire particulier (1), on a reconnu dans une 

multitude de lieux des terrains de cette même formation. Ces lieux sont mainte¬ 

nant si nombreux que je n’ai pas la prétention d’en donner ici une énumération 

complète. Je l’étendrai néanmoins suffisamment pour qu’on y trouve des exemples 

pris de tous les pays où on l’a reconnue, et pour y comprendre tous ceux qui 

présentent quelques particularités remarquables. 

Dès qu’on est sorti du bassin de Paris, où une formation marine bien déterminée 

sépare les terrains d’eau douce moyens ou gypseux des terrains d’eau douce 

supérieurs , il devient très - difficile et souvent même impossible de suivre cette 

distinction. On doit donc s’attendre à trouver réunis ici tous les terrains d’eau 

douce qui sont postérieurs à la formation du calcaire grossier; et on aura le ta¬ 

bleau à peu près complet de ces terrains en y joignant ceux qui ont été décrits 

ou désignés à la suite de l’article des lignites et de l’argile plastique, p. 107 , et 

qui viennent d’être décrits à la suite du gypse à ossemens, p. 257. 

Nous suivrons dans cette description un ordre géographique, en allant généra¬ 

lement de l’ouest à l’est et du nord au sud. 

§ I. En Espagne. 

C’est par M. de Férussac (2) seul que nous avons quelques notions sur l’exis¬ 

tence du terrain d’eau douce en Espagne, quoique M.,Bosc l’y eût déjà présumé. 

M. de Férussac indique le calcaire d’eau douce rempli de petites paludines, de 

planorbes et de limnées dans des endroits très-éloignés les uns des autres. 

(1) Ann. du Muséum, t. XV, p. 35j. i* 

(2) Mém. géol. sur les terrains formés sous l’eau douce, etc., par M. J. Daudebcird de 

Férussac, i8i4- 
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i°. Dans la province de Burgos, notamment dans les environs de cette ville et 

jusqu’à Palencia, la roclie fondamentale employée dans la construction est un 

calcaire lacustre. 

a0. Dans les environs de Frejenal, sur les frontières de l’Estramadure et du 

royaume de Séville, la roche est remplie de planorbes qui se rapprochent des 

planorbis vertex. 

§ IL En France. 

Les lieux où l’on connoît les terrains d’eau douce en France sont déjà très- 

nombreux. Nous nous bornerons à citer les suivans : 

Dans le département des Landes. — A Bernos ce sont, d’après M. Greenough, 

des silex qui renferment des planorbes. 

Près de Castries dans le département du Tarn.—C’est un calcaire compacte gris 

qui recouvre des lignites; il est tantôt solide et tantôt tendre, et renferme cons¬ 

tamment, suivant M. Cordier, des planorbes et des limnées. 

Dans le département de l'Aude on voit un calcaire lacustre compacte, solide , 

grisâtre ou blanchâtre, criblé de cavités et rempli de coquilles d’eau douce, parmi 

lesquelles paroissent dominer les limnées voisins du L.ovum, A. Br. Non loin de ce 

lieu, près de Fitou sur le bord de l’étang de Sigean, on remarque dans la vase de 

cet étang une aggrégation de coquilles marines de rivage, c’est-à-dire de cérites 

et de cardium edule, qui peut contribuer à expliquer les mélanges de coquilles 

d’eau douce et de coquilles marines observées dans des couches maintenant bien 

loin de la mer et recouvertes d’autres couches (i). 

Dans le département de XHérault près de Montpellier, et dans des lieux plus 

ou moins éloignés de cette ville (2). Le terrain d’eau douce paroît appartenir à une 

des formations les plus récentes. Il est immédiatement appliqué sur des terrains 

d’âge très-différens, et plutôt vers le sommet des colliaes ou sur les plateaux que 

dans le fond des vallées; il ne s’offre que sur des espaces peu étendus. On l’observe 

i°. aux environs de Montpellier dans la vallée du Lez; 20. dans la vallée de l’Hé¬ 

rault à Ganges et à Saint-Guillen-le-Désert : il est immédiatement superposé au 

calcaire marin; 3°. dans la vallée de Condoulous près d’Avèze : ici il repose sur le 

schiste argileux; 4°- dans la vallée d’Arres près deLasfonsoù cette même formation 

(1) Je tiens ces renseignemens et les échantillons que je décris de M. Coquebert- 

Montbret. 

(2) Mém. sur les terrains d’eau douce, par M. Marcel de Serres, Journ. de Phys., t. 87, 

1818, juillet, août et septembre. 
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est placée sur le calcaire à ammonites ; 5°. dans la vallée de Gardon entre Saint- 
Jean-de-Gardoneuque et Anduze : c’est dans celui-ci que l’auteur a remarqué 

l’hélix algircts 6°. au lieu nommé la Vabre près de Mende ; 70. près de Lodève 

dans les vallées de l’Ergue et du Brez. 

Ge terrain, près de Montpellier, est immédiatement situé au-dessous de la terre 

végétale et composé d’un calcaire jaunâtre mêlé de calcaire rougeâtre. Il renferme 

en coquilles fossiles des hélix avec leur test à peine altéré, qui ne paroissent pas 

différer des hélix variabilis , neglecta, stricto,, et du cyclostoma elegans. Au- 

dessus de Castelnaud ce terrain devient plus épais et s’élève de 100 à i5o mètres 

au-dessus de la rivière. Il est composé d’un calcaire tendre et poreux, déposé 

quelquefois en feuillets minces, et présente aussi quelquefois des bancs de calcaire 

solide quoique léger, qui ont de 20 à 3o mètres d’épaisseur. Ce terrain renferme 

une grande quantité d’empreintes de végétaux, tant de tiges que de troncs d’ar¬ 

bres , dans toutes sortes de directions, et mêlées néanmoins de coquilles extrême¬ 

ment fragiles. La disposition du terrain semble indiquer, par le désordre qui 

règne dans ses couches, une grande agitation dans le liquide qui l’a déposé. 

Près de l’église de Castelnaud le terrain d’eau douce repose immédiatement sur 

le calcaire marin. 

On remarque que presque toutes les coquilles enfouies dans ce terrain peuvent 

se rapporter à des espèces actuellement vivantes en France. M. Marcel de Serres 

fait observer en outre que Y hélix nemoralisqui fait partie de ces fossiles, se 

trouve en effet dans le nord de la France, mais ne vit plus maintenant aux envi¬ 

rons de Montpellier. Parmi les végétaux, beaucoup de feuilles peuvent se rapporter 

à celles de la vigne, du nerium, du chêne vert, de l’olivier, etc. ; les fruits à ceux 

du pin, et aussi à la capsule d’un convolvulus un peu différent de tous ceux que 

l’on connoît. 

Dans le département du Gard on connoît, près de Sommières et près d’Alais , 

des terrains d’eau douce qui paroissent appartenir à des époques de formation 

assez différentes. 

Le premier a été décrit par M. Marcel de Serres. On l’observe sur les rives du 

Vidourle depuis Sommières jusqu’au-delà du village de Salinelle : il constitue la 

colline de Montredon élevée d’environ i5o mètres au-dessus du niveau de la 

rivière. Cette colline est composée de deux sortes de roches calcaires. La plus 

inférieure est un calcaire siliceux compacte , gris de fumée pâle , ressemblant par 

sa cassure et sa texture au calcaire de même formation des environs de Manies 

qu’on nomme clicart. On n’y distingue aucune stratification, et il ne renferme que 

des paludines et des limnées. La roche calcaire supérieure est beaucoup plus 

tendre, poreuse , traversée d’une multitude de tubulures sinueuses qui indiquent 

les passages de dégagement d’un gaz. Ce calcaire Supérieur est divisé en plusieurs 

assises un peu inclinées 5 il renferme des planorbes et des hélices qu’on ne voit pas 
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dans l’inférieur, et ne présente que très-rarement les paludines et les limnées du 

calcaire inférieur. Ces coquilles et ces tubulures sont remplies ou enduites d’oxide 

de fer, et ce calcaire répand souvent par le choc une odeur fétide. Nous ferons 

remarquer que ces rapports de position du calcaire siliceux et du terrain d’eau 

douce presque marneux sont les mêmes dans le département du Gard que dans le 

département de la Seine, où nous les avons observés pour la première fois. 

C’est dans le même lieu que se trouve la magnésite de Salinelle, mise dans le 

commerce sous le nom de pierre à décrasser de Salinelle. Comme le terrain 

composé de couches alternatives de calcaire et d’argile marneuse qui renferment 

la magnésite, suit immédiatement, sans aucun indice de séparation et en stratifi¬ 

cation parfaitement concordante, le terrain évidemment d’eau douce , M. Marcel 

de Serres regarde cette roche comme appartenant à cette formation, et l’opinion 

que.j’ai émise à ce sujet à l’article du calcaire siliceux et delà magnésite de Cou- 

lommier, p. 2o5 , se trouve confirmée, et par l’analyse, et par toutes les circon¬ 

stances de son gisement. 

Les coquilles qui se rencontrent dans les deux roches dont nous venons de pré¬ 

senter les caractères minéralogiques sont, d’après M. Marcel de Serres, pour le 

calcaire inférieur : 

Le Limneus elongatus, Br.; le Limneus œqualis, M. de S. ; le Limneus pygmeus, 

M. de S.; le Paludina ajjinis, qui, malgré sa ressemblance avec le Cyclostomci simile 

de Drap. , en diffère évidemment. 

Pour le calcaire supérieur ; 

Planorbis rotundatus, Br.; Planorbis prominens, M. de S.; Planorbis compressus, 
M. de S. ; Ancilus deperditus, Desm. , et quelques autres espèces d’hélices et de planorbes 
indéterminables. * 

La différence des corps organisés enfouis et devenus fossiles dans ces deux cal¬ 

caires, d’ailleurs si immédiatement superposés et si intimement liés, doit néces¬ 

sairement faire admettre avec M. Marcel de Serres qu’ils ont cependant été déposés 

à des époques différentes et pendant lesquelles les animaux qui habitoient les eaux 

de ce même lieu étoient aussi très-différens. C’est seulement dans le second qu’on 

trouve des coquilles terrestres, et seulement dans le premier qu’on voit des dé¬ 

pouilles de mollusques qui peuvent vivre momentanément dans les eaux saumâtres. 

Dans le même département le terrain de Saint-Hippolyte-de-Caton décrit par 

M. d’Hombres-Firmas présente, avec celui des environs de Paris qui accompagne 

les parties supérieures de nos collines gypseuses , une analogie fort remarquable. 

On y voit des marnes calcaires feuilletées qui renferment des nodules durs , 

arrondis, ayant la forme de dragées irrégulières sur la surface desquelles adhèrent 

des petites coquilles bivalves qui ressemblent à des cythérées ou à des cyclades. 

Ces mêmes coquilles, dont les deux valves sont souvent réunies, se montrent dans 

la marne même, par conséquent ces nodules n’y sont pas étrangers. 
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On trouve, au-dessous, des bancs de calcaire compacte commun, solide, 

blanchâtre ou grisâtre , avec les surfaces jaunâtres, remplis de limnées , de 

planorbes, etc., et formant par conséquent le terrain d’eau douce proprement dit. 

Des veines et des nodules irréguliers de silex corné et des lits de silex jaspoïde 

accompagnent ces marnes. 

Encore au-dessous se présentent des marnes argileuses, brunes , quelquefois 

très-feuilletées , qui renferment entre leurs feuillets un petit lit de coquilles 

bivalves, dont les valves, posées à plat et à côté les unes des autres, ressemblent 

d’une manière tout-à-fait frappante par leur forme et cette disposition, aux cythérées 

planes des lits de marnes feuilletées, supérieures au gypse, des collines gypseuses 

du nord de Paris. 

Enfin au-dessous de toutes ces marnes argileuses ou calcaires qui paroissent 

faire partie de la formation d’eau douce, se voit, suivant M. d’Hombres - Firmas, 

un calcaire grossier marin, qui, à en juger par les échantillons que ce physicien 

m’a envoyés, a la plus grande ressemblance avec celui des environs de Paris. 

On ne peut méconnoître en Provence , dans le département des Bouches-du- 

Rhône , un terrain d’eau douce parfaitement caractérisé dans celui des plâtrières 

d’Aix que j’ai décrit à l’article du gypse à osseméns. 

En continuant à remonter la grande»vaHée du Rhône et ses afïluens, on trouve 

encore le terrain d’eau douce : 

Dans le département de Vaucluse, et près de ce lieu dans la vallée de la Sorgue, 

c’est M. Beudant qui l’a reconnu. Ce terrain consiste en calcaire compacte, fin et 

grisâtre, contenant des petites paludines turriculées, et en calcaire grisâtre, fissile, 

pi'esque marneux, qui renferme entre ses feuillets un grand nombre de limnées et 

de coquilles turriculées écrasées 5 ces dernières paroissent être ou des cérites ou 

des potamides. 

On indique aussi des terrains lacustres dans le département de la Drome, 

près de Crest-, et enfin dans le département du Rhône, près de Lyon, sur le chemin 

qui conduit à la Carette. 

Dans le département de Lot-et-Garonne et Tam-et-Garonne, M. de Férussac 

nous a fait connoître, dans le Mémoire cité plus haut, la présence d’un terrain 

d’eau douce qu’il rapporte à la seconde formation , et qui est situé en bancs d’en¬ 

viron trois mètres d’épaisseur sur une roche qu’il appelle molasse. C’est surtout 

dans les environs de Lauzerte que ce terrain est le plus remarquable. Il consiste en 

un calcaire blanchâtre ou grisâtre, quelquefois assez dur pour recevoir le poli, ren¬ 

fermant un grand nombre d’espèces d’helix, de limnées, de planorbes et de pa¬ 

ludines , une physe et plusieurs autres coquilles que M. de Férussac n’a pu déter¬ 

miner. Il se désagrégé facilement à l’air , et cette formation paroît recouvrir une 

grande partie des plateaux situés entre le Lot et la Garonne, en prenant pour 

limites Moissac sur le Tarn et Cahors sur le Lot. Auprès d’Agen il renferme des 
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silex. Au lieu dit le Pic-de-Bère près d’Aiguillon, et par conséquent à la pointe de 

ce triangle, on trouve un calcaire lacustre, compacte, gris de fumée foncé , rempli 

de planorbes, etc. 

Dans la Haute-Loire, Giraud-Soulavie avoit signalé autrefois, parmi les roches 

qui constituent le mont Coirons, un terrain qu’on peut rapporter à ceux que je décris. 

J’ai fait connoître la présence de ces mêmes terrains sous une grande puissance 

et sur une grande étendue dans le département du Cantal et dans celui du Puy- 

de-Dômey depuis Aurillac jusqu’à Clermont. Ils consistent principalement en cal¬ 

caire blanc, tendre, presque marneux, ou en calcaire assez dur pour être poli et 

employé comme du marbre (àNonette près d’Issoire), traversés de tubulures 

sinueuses et renfermant, surtout le premier, des lits interrompus ou simplement de 

gros nodules de silex pyromaques ou cornés, et quelquefois de silex résinites, 

noirâtres, grisâtres , brunâtres, marqués de zones plus foncées , parallèles , soit 

entre elles, soit aux contours extérieurs des nodules. Toutes ces roches sont 

remplies de planorbes, de limnées, de potamides et même de gyrogonites ; quel¬ 

ques-unes plus impures, mêlées même avec du sable et des débris de roches vol¬ 

caniques renferment des pupa ( comme celle qui a été recueillie par M. Desmarest 

au lieu dit la fontaine du Tambour). Ce terrain, comme celui du Puy en Vêlai 

décrit à l’occasion du gypse (p. a58), est surmonté d’une brèche volcanique, 

recouverte elle - même d’une masse considérable de lave compacte , remplie de 

cristaux d’amphiboles , etparoît placé, tantôt sur le sol primitif, tantôt, et comme 

auprès du Puy, sur un psammite granitoïde ou simplement quarzeux. La position 

de ce terrain, par rapport au terrain primordial et au terrain volcanique, est 

donc très-bien déterminée dans le Cantal et dans l’Auvergne (i) , et cette position 

est entièrement semblable à celle de ce même terrain dans les environs du Puy. 

Dans le département delà Loire} on voit quelques lambeaux de terrain lacustre, 

près de Roane et à Sury-le-Comtal. 

Le département de Y Allier l’enferme des portions de terrain d’eau douce très- 

nombreuses et assez variées. M. Omalius d’Halloy, confirmant par ses observations 

le résultat que j’ai tiré des miennes sur l’absence du calcaire marin dans le Cantal 

et dans l’Auvergne proprement dite, l’étend à toute la partie de la vallée de 

l’Ailier comprise dans le département de ce nom. On remarque sur le sommet des 

collines, outre le terrain d’eau douce ordinaire plus ou moins compacte , un dépôt 

particulier formé par la réunion de concrétions calcaires composées de tubes droits 

et courts, qui paroissentles étuis de vers ou de larves de frigan.es et que M. Bosc a 

décrits sous le nom d'indusia tubulata. Ces tubes sont quelquefois entièrement 

formés, par JPaggrégâtion, d’une multitude de petites coquilles d’eau douce qui 

(i) Mie est décrite avec des détails plus nombreux et d’une manière plus complète dans 

mon Mémoire sur les terrains d’eau douce, Ann. du Mus., t. XV, p. 388. 
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paroissent être des paludines. L’origine de ces concrétions ne me laisse plus aucun 

doute depuis que j’ai vu dans plusieurs mares voisines de la forêt de Bondy, des 

aggrégations de larves de friganes formant des gâteaux très-considérables, et qui 

eussent été absolument semblables à ceux du département de l’Ailier près de 

Moulin, duPuy de Dôme, etc., si l’eau dans laquelle ils étoient plongés eût eu 

la propriété de les lier encore plus complètement par un dépôt calcaire. 

Les points de ce département où le calcaire d’eau douce se montre de la manière 

la plus remarquable sont : 

Les environs de Gannat où il forme des masses considérables. C’est une roche 

grisâtre, compacte, très-dure, à grain moyen, à cassure écailleuse, avec des cavités 

et des infiltrations spathiques, dans laquelle on a trouvé un squelette presque 

entier de paléothérium. 

Les environs de Vichy. On y remarque, principalement au lieu dit le Vernet, 

un calcaire lacustre solide , mais à grain grossier, qui a l’air d’être presque entiè¬ 

rement composé de ce petit entomostracé auquel M. Desmarest a donné le nom de 

cf pris faba , et qui y paroit sous forme de grains brunâtres et luisans. Ce calcaire 

devient plus compacte, plus homogène, on n’y voit plus de cypris, mais des 

coquilles terrestres et lacustres, et parmi les premières Yhélix Ramondi dont le 

test est changé en calcaire blanc farineux. Enfin on observe dans ce même terrain 

calcaire des veines d’arragonite fibreuse, ce qui est assez remarquable. 

Entre Vichy etCusset on trouve des silex résinites en plaquettes concrétionnées, 

à bords arrondis, semblables à des plaquettes de métal fondues et refroidies au 

milieu d’une masse de sable, et tout-à-fait semblables, pour la manière dont 

ils se présentent, aux silex résinites de Menilmontant. 

On voit encore ce terrain au port Barraud, près du Veurdre-sur-1’Allier, entre 

Bourbon-l’Archambaud et Saint-Pierre-le-Moustier. 

Le terrain d’eau douce continue à se montrer avec peut-être encore plus d’im¬ 

portance dans les environs de la réunion de la Loire et de l’Ailier, dans la grande 

vallée de la Loire qui va vers Orléans regagner les bords du grand plateau d’eau 

douce de la Beauce, et dans les bassins du Cher et de l’Indre qui s’ouvrent dans 

cette vallée. Nous allons le suivre et l’examiner dans ces différens lieux, d’autant 

plus intéressans pour notre objet, qu’outre les coquilles d’eau douce, ils renferment 

des débris nombreux de mammifères. 

Dans le département du Cher on trouve du calcaire d’eau douce entre Livet et 

Bruère, sur la route de Bourges à Saint-Amand, au milieu d’un plateau qui s’élève 

en pente douce des plaines de la Sologne aux petites montagnes granitiques du 

département de la Creuse. C’est à M. Omalius d’Halloy que nous devons la con- 

noissance et la description de ce lieu (i). Le sol présente une argile grisâtre qui 

(i) Journ. des Mines, t. XXXII, p. 42-65. 

3g 
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recouvre un calcaire blanchâtre, friable, semblable aux couches tendres du calcaire 

d’eau douce de la Beauce, et un autre calcaire semblable à celui de Blois qui est blanc, 

légèrement gris de fumée, dur, compacte, mais cependant criblé d’une infinité 

de pores et traversé par des tubulures sinueuses et renfermant des petits planorbes 

et de grands limnées qui paroissent se rapprocher du Z. ventricosus , A. Br. 

Vers Bruère le plateau s’abaisse, et le calcaire, qui est encore plus compacte, 

moins caverneux, présente des veines et des nodules de silex gris, blond et blanc, 

qui ne renferment aucun débris organique-, c’est, comme on voit, le calcaire 

d’eau douce siliceux sans coquilles sous le calcaire d’eau douce coquillier , rapport 

constant de ces deux roches lacustres. 

On retrouve la même formation au nord de Bourges entre Mehun et Quincy, 

sur les bords même du Cher. C’est un calcaire généralement blanc , mais rempli de 

parties du plus beau rose carminé. Il est siliceux et renferme , suivant M. Berthier, 

de la silice, de la magnésie , de l’oxide de fer et de l’eau. Il forme des bancs hori¬ 

zontaux qui alternent avec des silex enveloppant eux-mêmes des nids de ce calcaire. 

Les petits plateaux qui bordent la Loire entre Decise et Nevers sont calcaires, 

et paroissent appartenir , suivant M. Omalius d’Halloy, à la formation de calcaire 

à gryphées, qui est généralement inférieur au calcaire compacte et oolithique du 

Jura. A Béard et à Thiaux, dans le département de la Nièvre, ces plateaux présen¬ 

tent deux dépôts superficiels, peu étendus, d’un calcaire lacustre siliceux qui ren- 

fermoit ici une masse de calcaire pur, contenant des limnées semblables au L. 

longiscatus. A. Br. 

Dans le département de YIndre le plateau, entre cette rivière et la Creuse, 

présente aussi des dépôts de terrain d’eau douce. Celui que nous soupçonnons 

à Argenton, mais seulement par les échantillons qui en ont été envoyés par 

M. Bollinat, est remarquable par les nombreux débris d’ossemens de mammifères 

appartenant au genre lophiodon, et par les fragmens arrondis de calcaire oolithique 

qu’il renferme. Ces nodules d’un terrain étranger semblent avoir été comme plongés 

dans une liqueur dissolvante. On ne peut douter que ce terrain ne soit de formation 

lacustre, d’après la nature de la marne calcaire qui en fait la base, et d’après les 

limnées, planorbes et autres coquilles d’eau douce qu’elle renferme (i). 

Les terrains d’eau douce du grand bassin de la Loire se représentent encore dans 

le département de la Vendée près Bonpar, non loin de Pouzange. D’après les 

échantillons que je possède c’est un calcaire grossier, comme sablonneux, pétri de 

limnées , de planorbes et de petites paludines. 

On le retrouve dans le département d’Indre-et-Loire, sur les rives de la Loire 

près de Tours. 

(I) Voyez p. 188 du tom. II des Recherches sur les Ossemens fossiles par M. Cuvier, ce 
qui est déjà dit sur ce terrain et sur les animaux dont il renferme les ossemens. 
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Dans le département de Loir-et-Cher on le voit à Cavron près de Blois. C’est 

un calcaire lacustre , compacte, fin , dur , sonore même , traversé de canaux 

sinueux, pénétré de toutes parts de petites dendrites noires. 

Plus au N. O., mais hors de la vallée de la Loire, dans le département de la 

Sarihe, où M. Ménard-la-Groye l’a observé, non loin du Mans, entre la route 

d’Alençon et la Sarthe (x). Il paroît, par lès silex résinites et les silex nectiques 

qu’il contient, par la marne argileuse feuilletée qui les accompagne, avoir beaucoup 

de rapport avec la formation lacustre de Saint-Ouen, de Coulommier, de Sali- 

nelle, etc., qui sont accompagnés de magnésite, et cette marne renferme en effet 

de la magnésie. 

Pour compléter l’énumération des terrains lacustres “de ces départemens, je 

rappellerai ceux de Langeais près Tours et de la Fermeté près Nevers , que nous 

avons décrits à l’article des silex meulières. 

En s’avançant à l’est dans le département du Loiret 3 et redescendant dans la 

vallée de la Loire vers Orléans , on rejoint les bords du grand plateau de la Beauce, 

dont le côté N. E. fait partie du bassin de Paris. Ce terrain d’eau douce, d’une 

grande épaisseur, d’une grande étendue , forme à lui seul presque tout le Gati- 

nois. Il est composé de calcaire marneux, de calcaire compacte, blanchâtre, grisâtre, 

roussâtre ; ses assises inférieures sont, comme partout, traversées de veines 

épaisses ou remplies de masses non limitées de silex résinite, présentant toutes les 

nuances de couleurs propres à ce silex. C’est l’image d’une gelée siliceuse mêlée de 

calcaire et durcie. Cette variété ne renferme pas de coquilles 5 mais le calcaire qui 

n’est pas siliceux et qui vient principalement des environs de Pithiviers, renferme 

quelquefois une si grande quantité de coquilles d’eau douce ou terrestres qu’il 

semble en être presque uniquement composé. A. Orville près Malsherbe on voit 

dans ce calcaire lacustre supérieur un banc de meulière blanche qui se continue à 

peu près dans la même position dans presque tout le Gatinois. J’ai décrit, dans 

mon Mémoire sur les terrains d’eau douce , les coquilles de ce calcaire, et j’ai indi¬ 

qué les lieux où le terrain coquillier se montre le plus clairement. Je suis obligé 

d’y renvoyer pour ces détails. 

Revenu maintenant au bassin de Paris, nous quittons les parties occidentales et 

méridionales de la France , pour rechercher le terrain d’eau douce au N. et à l’E ; 

il y est ou moins abondant ou moins connu, et pour trouver un terrain de cette 

classe parfaitement caractérisé, tout-à-fait hors du bassin de Paris , il faut se trans¬ 

porter en Alsace dans le département du Bas-Rhin, au Bastberg, à la hauteur de 

Haguenau. Ce terrain a été décrit par M. Hammer dans une lettre à M. Cuvier (2). 

Nous devons donc nous borner à extraire de cette description et à prendre dans 

les échantillons que nous possédons, les faits géologiques et minéralogiques propres 

(0 Voyez pour les détails le Mémoire sur les terrains d’eau douce déjà cité. 

(2) Ann. du Mus., t. VI, p. 356 ; et dans le tome II des Recherches, etc. p. 195 et p. 345. 
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à faire reconnoître les analogies qu’il a avec les autres terrains d’eau douce et les 

particularités qu’il présente. 

Le calcaire lacustre de Bouxviller au pied duBastberg est généralement compacte 

lin et compacte commun, d’un gris pâle tirant sur le jaunâtre. Les échantillons 

nombreux que j’en ai vus présentent moins de cavités et de canaux sinueux que 

les autres calcaires lacustres, cependant il n’en est pas absolument dépourvu. Ces 

cavités sont tapissées ou remplies de calcaire spathique ; mais ce qu’il offre de par¬ 

ticulier ce sont une multitude de taches rondes , de i à 5 millimètres de diamètre, 

blanches, composées d’un calcaire plus tendre, plus marneux 5 elles montrent quel¬ 

quefois des couches concentriques, et ressemblent à ces concrétions sphéroïdales 

qu’on appelle pisolithe. Si, comme je le pense, elles les représentent réellement, 

cétte circonstance alors n’est plus une particularité de ce terrain, et ce calcaire peut 

être comparé aux pisolithes des terrains d’eau douce formés par les eaux thermales 

de Vichy, de Carlsbad, de Tivoli, de Saint-Philippe, etc. ; seulement à Bouxviller 

la pâte est plus sédimenteuse et les pisolilhes moins cristallines. Tous les échan¬ 

tillons de calcaire de ce lieu n’en renferment pas. 

Les débris de corps organisés, et notamment les coquilles , y sont dans quelques 

parties extrêmement abondantes 5 outre les limnées, les planorbes, les petites 

paludines, les hélices, les cyclostomes, qui se montrent dans presque tous les 

terrains d’eau douce, on trouve ici des paludines presque gigantesques (paludina 

Hammeri), qui ont jusqu’à cinq centimètres de longueur. Dans plusieurs parties 

les cavités du calcaire et celles que les coquilles ou leur test ont laissées sont 

couvertes d’un enduit d’oxide de fer jaunâtre. Il ne paroît pas que le gypse des 

environs ait aucun rapport avec ce calcaire, 

§ III. En Angleterre. 

Les terrains d’eau douce de l’Angleterre ont été, comme les autres formations 

de cette île, le sujet des observations des géologues anglais, et leur description a 

été faite avec assez de détails pour nous dispenser de la reproduire ici. 

La seule que nous citerons parce qu’elle est la plus remarquable et qu’elle appar ¬ 

tient bien certainement à notre sujet est celle de l’île de Wight si bien décrite par 

M. Webster. Il y a deux dépôts d’eau douce : le plus bas paroît appartenir à l’argile 

plastique, par conséquent il est inférieur au calcaire marin grossier, et nous l’avons 

indiqué à l’article de ces argiles (p. ni). Il ne doit point en être question ld où 

nous ne décrivons que les terrains d’eau douce supérieurs à ce calcaire. 

Le supérieur est essentiellement calcaire, il renferme néanmoins quelques lits 

interrompus et quelques nodules plus durs qui paroissent siliceux, et ressemble 

en cela à notre calcaire siliceux. Il est rempli d'une quantité prodigieuse de coquilles 

d’eau douce très-variées en genre et en espèce, très-bien conservées et par consé¬ 

quent très-bien caractérisées. Ces espèces, remarquables en outre parleur grosseur, 
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sont généralement différentes de celles des environs de Paris. Ce sont des planorbes 

carénés, à tours de spire, plats en dessus, bombés en dessous , et de trois à quatre 

centimètres de diamètre (planorbis evompfialus Sow.), et d’autres espèces que 

M. Webster rapporte aux PL cornu et prevostinus ; des limnées, qui ont bien 

quelque ressemblance avec le L. longiscatus } mais qui ont près de cinq centi- 

mètreg jde longueur, et que M. Sowerby a décrits sous le nom de L. jusiformis/ 

d’autres petites espèces (L. minimus Sow.); enfin des paludines très-grosses qui 

ressemblent à celles de Bouxviller ( paludina Hammeri). M. Webster y cite en 

outre des gyrogouites. Si nous rapportons à cette même formation une marne 

argileuse bleuâtre , qui a été trouvée à Newport en creusant un puits, et qui ren¬ 

ferme des paludines et des limnées, nous aurons à ajouter à cette liste de corps 

organisés d’origine lacustre : 

i°. Des coquilles bivalves de trois à quatre centimètres de longueur, ayant con¬ 

servé leur éclat nacré, et paroissant être des mulettes (unio) ou de petites espèces 

d’anodontes ; ce qui est une circonstance rare dans les terrains d’eau douce. 

a0. Des graines longues et striées, semblables à celles qu’on trouve à Lonju- 

meau, mais d’une espèce un peu différente, et que M. Adolphe Brongniart a 

décrites sous le nom de Carpolithes thalitroïdes JVebsteri, 

§ IV. Dans le Jura et en Suisse. 

La chaîne du Jura proprement dite , présente sur quelques points des terrains 

qui appartiennent à la formation lacustre et qui sont tout-à-fait différens des 

calcaires qui constituent ces montagnes. 

Le plus remarquable, celui sur lequel M. de Buch a appelé depuis long-temps 

l’attention des naturalistes (i), s’observe au N. O. de la ville de Neufchatel dans le 

vallon où sont situés le Locle et la Chaux-de-Fond, gros bourgs connus par leurs 

fabriques d’horlogerie. 

Le vallon, élevé d’environ g5o mètres au-dessus du niveau de la mer, se dirige 

comme toutes les vallées longitudinales du JuraduS. O.auN. E.C’estprès duLocle 

que se montre le terrain d’eau douce ; il forme une espèce de barrage élevé de près 

de ioo mètres dans la vallée (2),divisé en monticules arrondis etcreusésde quelques 

ravins. Il paroît puissant et composé de couches nombreuses diversement inclinées 

et contournées, quelques unes sont même presque verticales : c’est une disposition 

rare dans les terrains d’eau douce, qui suppose que celui-ci a été déposé avant la 

(1) Voyez Bull, des Sc., par la Soc. phil. , 1816, p. 180. Nous nous sommes permis 

«l’ajouter à cet article quelques notes pour établir dès lors l’analogie de ce terrain avec nos 

terrains d’eau douce. 

(2) Ces barrages sont une des dispositions particulières aux terrains d’eau douce des 

vallées. Voyez ci-après, au § de l’Italie , la description des terrains d’eau douce de Tivoli 7 
de Terni et des bains de Saint-Philippe* 
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cessation des phénomènes géologiques qui ont eu de l’influence sur l’inclinaison 

des couches du Jura et le creusement de ses vallées, et qu’il a éprouvé l’influence 

de ces phénomènes. 
Ces couches sont principalement composées des roches suivantes : 

i°. Un calcaire compacte , fin, grisâtre, criblé de petites cavités, traversé de 

petits canaux sinueux à la manière de tous les terrains lacustres et rempji d’em¬ 

preintes de coquilles d’eau douce ; les cavités sont souvent tapissées de calcaire 

spatliique cristallisé. 

Ces coquilles sont : des limnées ou qu’on ne peut déterminer à, cause de leur 

état imparfait ou qui ne sont pas décrits. Le plus gros est certainement dans ce 

dernier cas; il a près de cinq centimètres de long. Une plus petite espèce paroît 

avoir beaucoup de ressemblance avec le limneus strigosus ; desplanorbes qui par 

la forme et la grandeur se rapprochent du PL prevostinus ; des hélix en moindre 

nombre , qui paroissent très-voisins de Xhélix Moroguesi. * 

2°. Une marne argileuse, friable, feuilletée avec les petites cavités angulaires 

indiquées par M. de Bucli, et qui me paroissent être, au moins pour quelques-unes, 

des empreintes de cjpris faba. 

3°. Une marne calcaire , blanche, tendre, très-fissile, renfermant entre quelques 

uns de ses feuillets des empreintes fort nettes et quelquefois même le test de la 

coquille d’une petite espèce d’anodonte. La longueur des plus grands individus que 

j’ai trouvés, n’atteint pas cinq centimètres. 

4°. Un silex corné brun, fissile, à texture un peu grenue, rempli de planorbes 

et de limnées tous petits et d’espèces différentes de ceux qui se voient dans le 

calcaire n°. i. Le limnée a quelques points de ressemblance avec le Z. acuminatus 

mais il est plus atténué, et beaucoup plus petit( au plus treize millimètres) , et 

on y compte sept tours de spire. Leplanorbe dont les plus gros individus n’ont 

pas trois millimètres de diamètre, paroît appartenir à une espèce non décrite qui 

se rapproche un peu du planorbis cornu. 

Ce dépôt siliceux renferme des lits de silex grenu, qui semblent entièrement 

composés de débris de végétaux qu’on ne peut reconnoître et qui lui donnent une 

couleur noire qui a probablement été prise pour un indice de charbon fossile. On 

l’a recherché dans ce lieu, et on en a trouvé en effet une couche de six à sept déci¬ 

mètres d’épaisseur, mais de mauvaise qualité et renfermant, suivant M. de Buch , 

des hélices. 

Ces différentes roches forment des couches qui alternent entre elles ; je n’ai décrit 

ici que celles que j’ai vues et recueillies en employant des expressions minéralo¬ 

giques qui ne permettent pas de les confondre avec les roches à peu près de même 

nature, mais de texture différente et qui appartiennent à des terrains beaucoup plus 

anciens. U paroît que la marne calcaire et les silex sont situés le plus profondément, 

et que le lignite terreux est plus près de la surface. 

Ce terrain lacustre est remarquable par sa position élevée, par l’inclinaison de 
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ses couches, et par la présence des coquilles bivalves si rares dans les terrains 

d’eau douce connus jusqu’à présent ; il montre d’ailleurs tous les caractères des 

autres terrains de cette formation, c’est-à-dire l’aspect du calcaire compacte et 

caverneux, l’association des roches calcaires marneuses et siliceuses, la présence 

des débris de végétaux et celles des coquilles terrestres. 

Un terrain célèbre depuis long-temps par les nombreux débris organiques qu’il 

renferme, et qui ont excité la curiosité de tous les amateurs d’histoire naturelle, 

est celui qui est placé près d'OEningen sur la rive droite du Rhin à sa sortie du 

lac de Constance, au plus à une heure et demie de chemin ( à pied ) de la petite 

ville de Stein. 

Les roches qui renferment entre leurs assises les nombreuses pétrifications de 

poissons, de reptiles, d’insectes, de coquilles, de plantes, sont à mi-côte sur la 

pente qui part de la rive droite du Rhin. Ce terrain m’a paru composé de deux 

sortes de roches très-différentes minéralogiquement, mais presque toujours associées 

dans la grande vallée de la Suisse qui sépare le Jura des Alpes, et au milieu de 

laquelle est situé le gîte d’OEningen. Ces roches, que j’ai souvent eu occasion de 

citer dans cet ouvrage parce que je les regarde comme de même époque de for¬ 

mation que le terrain de Paris, sont, en allant des supérieures aux inférieures, 

i°. Le poudingue polygénique ( nagelflue). Il est ici meuble, composé de cail¬ 

loux roulés et de sable, forme le sommet de la colline au pied de laquelle est située 

la roche à pétrification , et en recouvre en partie les pentes. Malgré la différence 

de texture et même de nature qu’011 trouve entre cet aggrégat et les autres pou- 

dingues polygéniques, beaucoup de cailloux et le sable lui-même étant siliceux, 

je ne doute pas, d’après la continuité de ce terrain avec les poudingues du reste 

de la Suisse, qu’il n’appartienne à la même formation qu’eux. 

a0. La roche inférieure contribue à le prouver par sa ressemblance générale avec 

le psammite molasse qu’on voit près de Vevay et dans d’autres lieux au-dessus de 

ce poudingue. Ce terrain appartient donc à la sous-formation du psammite molasse, 

quoiqu’il ne soit pas entièrement formé de cette roche. 

L’état actuel des carrières qui sont abandonnées depuis long-temps, ne m’a pas 

permis d’observer (en 1817 ) la succession complette des lits et des couches, mais 

j’en ai vu suffisamment pour mon objet qui étoit de déterminer à quelle formation 

précise on pouvoit rapporter ce gîte célèbre de pétrification. 

La carrière dont je donne ici la description et la coupe (pl. II, B, fig. 4) est 

plus inférieure et présente un escarpement de huit à neuf mitres. 

Au-dessous des cailloux roulés qui sont une dépendance du dépôt supérieur 

dont je viens de parler se présentent en A plusieurs lits de marne argileuse et 

sablonneuse jaunâtre 5 B un petit banc de 1 décimètre d’épaisseur de psammite 

molasse, mais dur et très-consistant ; C une couche de marne argileuse jaunâtre 

très-feuilletée, séparée en plusieurs assises par des lits c très minces d’un psammite 
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molasse semblable au précédent ; D est une masse de marne argileuse rubanée 

de zones parallèles jaunâtre et gris bleuâtre qui recouvre un banc fragmentaire 

E de marne argileuse bleuâtre à grains fins assez compacte et très solide et qui 

est exploitée pour la fabrication de la tuile; enfin les dernières couches G que j’ai 

pu voir se composent d’une marne calcaire d’un blanc sale, assez tendre, divisée en 

trois assises par des lits marneux plus argileux : cette marne répand par le choc 

une odeur bitumineuse très-sensible. C’est seulement entre ses couches, au rapport 

des ouvriers, et principalement dans la variété feuilletée qui en sépare les assises les 

plus inférieures, que se trouvent la plupart des corps organisés fossiles qu’on 

extrayoit autrefois si abondamment de ces carrières; plus on s’approfondissoit plus 

ils étoientfréquens, en sorte qu’ils étoient encore plus communs dans une carrière 

plus inférieure qui est comblée depuis long-temps, et qui, suivant M. Karg, est 

élevée d’environ 160 mètres au - dessus du niveau du lac de Constance ; il est 

même probable que je n’ai vu que les couches supérieures de la formation et que 

ma description finit où celle de M. Karg commence , c’est-à-dire, au banc de 

marne argileuse à briques. 
Cette description, jointe à la coupe dont je l’accompagne, suffit pour donner une 

idée de la disposition des roches à pétrification dans les environs d’OEningen, 

mais ne suffit pas pour en faire connoître toutes les variétés. Dans quelques parties 

le psammite est plus grenu, plus sableux et plus micacé; tantôt il renferme 

beaucoup de mica et tantôt il n’en montre pas ; les échantillons qui portent des 

empreintes de poissons, et que j’ai vus , m’ont paru généralement moins micacés 

que ceux qui renferment des coquilles et des débris végétaux. 

Tous ces caractères minéralogiques s’accordent fort bien avec ceux du psammite 

molasse. Les débris de végétaux qu’on voit ici se voient aussi dans cette roche, 

dans les carrières dites de la Belle-Roche au-dessus et près Lausanne, à Mornex 

au pied du Salève , etc. Ce sont eux qui, plus abondans et plus condensés, pro¬ 

duisent à Vevay, à Paudé, très-probablement aussi à Horgen, les dépôts de lignite 

que j’ai décrits dans les additions à l’art. II (§111, p. 116), et qui paroissent même se 

trouvera OEningen en petits lits interrompus dans les parties les plus inférieures. 

Tous concourent à faire voir que ce terrain appartient à une formation d’eau douce. 

Il faut' examiner maintenant sj les débris organiques , si nombreux à OEningen, 

conduisent au même résultat. 

D’abord je n’ai vu sur les lieux, pendant le temps que j’ai mis avec quatre autres 

personnes à examiner tous les décombres des carrières, aucun indice de corps 

marin. Je n’en ai vu aucun dans les riches collections de la Suisse (i) que j’ai exa¬ 

minées dans l’intention d’y reconnoître la nature du liquide qu’ont dû habiter les 

(r) Notamment à Berne, celle de M. Meissner et celle de la ville ; à Zurich, celle de la ville 
et celle de M. Lavater; à Winterthur, celle de M. Ziegler ; et à Schaffouse, celle de feu le 
docteur Amman, qui fait maintenant partie de la riche collection du Muséum britannique. 
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corps organisés fossiles d’OEningen, et on peut dire que ces collections présentent 

tout ce qui a été trouvé dans les carrières d’OEningen pendant une longue suite 

d’années. 

Je ne peux donner une énumération de ces pétrifications, je n’aurois pas le 

moyen de la rendre même à peu près complète, et d’ailleurs ce seroit m’écarter de 

mon objet principal sans nécessité, puisqu’il me reste assez de faits pour établir les 

résultats que je désire présenter. Je me bornerai donc à dire quelques mots des 

pétrifications qui me paroissent propres à caractériser, non-seulement l’origine de 

ce terrain , mais encore son époque de formation aussi exactement qu’il est possible. 

Je ferai remarquer d’abord qu’on y a trouvé des mammifères. J’ai vu, dans la 

collection de M. Ziegler à Wintherthur, deux empreintes d’un animal de l’ordre 

des rongeurs, dontM. Cuvier a fait mention dans ses Recherches sur les Ossemens 

fossiles (t. IV, 4e* partie, Ve. mém.), et qui m’ont paru avoir été évidemment 

enveloppés dans les couches même de la formation d’OEningen. Je ne sache pas que 

la présence des oiseaux y ait été bien constatée , mais j’ai remarqué dans la collection 

du docteur Lavater des os qui m’ont semblé appartenir à cette classe d’animaux. 

Les reptiles y sont bien connus , mais ce sont des reptiles aquatiques de l’ordre 

des batraciens ou des cheloniens 5 on n’en cite aucun de l’ordre des grands sauriens. 

Ce gîte est célèbre par la quantité de poissons qu’il présente, On n’en a trouvé 

aucun qui ne pût être considéré comme lacustre ou fluviatile. 

Parmi les crustacés on en voit d’assez semblables aux écrevisses de rivière 5 mais 

la collection de M. Lavater possède en outre un crabe. Quoique ces crustacés 

soient généralement marins, on sait qu’il y en a plusieurs espèces qui vivent habi¬ 

tuellement dans des eaux douces très-éloiguées de la mer (1). 

Les coquilles y sont moins nombreuses que dans les autres terrains d’eau douce, 

mais toutes celles que j’ai pu voir et déterminer sont lacustres. Ce sont : des limnées 

qui ressemblent un peu au L. ovum; des petits planorbes de trois à quatre milli¬ 

mètres de diamètre, trop déformés pour être déterminés et décrits, et ce qu’il a 

d’assez remarquable, une très-grande quantité d’anodontes beaucoup plus petites 

que Yanodonta cjgnea, et qui ont conservé leur éclat nacré, Elles paroissent 

différer de celles du locle. Nous désignerons cette espèce sous le nom d'anodonta 

Lavateri. 

Quant aux végétaux ce sont, ou des débris indéterminables, ou des feuilles de 

plantes aquatiques et de plantes terrestres dicotylédones ; nous n’y avons vu aucune 
fougère. 

Ces faits me semblent suffisans pour faire établir avec assez de précision l’époque 

(i)On pêche près de Sienne en Italie et près de Florence dans les petits lacs et cours d’eau 

qui entourent ces villes, des crabes que l’on y vend au marché dans les mois de juillet et 

d’août, et qui appartiennent au genre Potamophile de M. Latreille {cancerJlwiatilis, 

Herbst.). 
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de formation du gîte de pétrification d’OEningen, d’abord il est sans aucun doute 

dans les psammites molasses de la Suisse et dans les couches de ces psammites, qui 

sont supérieures aux dépôts bitumineux des lignites qu’elles renferment quelque¬ 

fois ; il est recouvert par un poudingue polygénique, et c’est encore la position 

relative la plus générale de ces poudingues par rapport aux psammites. Or j’ai dit 

que je regardois le terrain de psammite molasse et de poudingue ( nagelflue) de 

la Suisse comme de même époque de formation que nos terrains de sédiment 

supérieurs, et même que la partie de ces terrains qui est postérieure au gypse. 

J’en ai développé les raisons aux additions à l’article du lignite, p. n4, et aux 

additions à l’article du calcaire grossier, p. 186. 

Le terrain d’OEningen confirme ce rapprochement et cette dernière position par 

toutes les circonstances qu’il réunit, par la présence surtout des mammifères. 

Nous pouvons donc assigner maintenant la place de ce terrain avec précision et 

certitude, et rapporter sa formation à une époque géologique à peu près contem¬ 

poraine , et peut-être même postérieure à celle pendant laquelle se sont déposés 

les gypses à ossement du bassin de Paris. 

L’autre terrain d’eau douce qui est lié à la chaîne du Jura est celui que M. Ma- 

caire de Genève a observé au pied du petit Salève près de Chatillon, sur le chemin 

de Veiry à Etrembière ; on exploite dans ce lieu , dit M. Macaire, une substance 

particulière qu’on nomme greubeet qui sert à nétoyer et à colorer en jaune les 

boiseries de sapin. C’est un calcaire jaune, friable, léger, poreux, disposé quelque¬ 

fois en tubes stalactiformes réunis par une pâte, ou en zones concrétionnées, il en¬ 

veloppe une grande quantité de coquilles terrestres et forme dans ce lieu des petites 

collines adossées au pied du petit Salève, qui s’élèvent à la hauteur d’environ 

trente mètres; les couches sont très-régulières et légèrement inclinées dans le 

même sens que celles du petit Salève; le calcaire compacte analogue à celui du 

Jura qui constitue ce dernier, percent quelquefois le dépôt de greube et paroissent 

à la surface du sol. Ce terrain non marin, qui s’éloigne un peu des terrains d’eau 

douce proprement dits, et qui paroît même avoir une origine différente, occupe 

une espèce d’enfoncement que forme la montagne et semble le reste d’un dépôt 

plus étendu, enlevé par la cause qui a creusé la vallée de l’Arves. On retrouve le 

même calcaire près de l’étang de Veiry au dessous du château ruiné du petit Salève, 

renfermant ici, avec des déhris de coquilles terrestres , des empreintes de feuilles 

d’arbres dicotylédons. M. Macaire croit que ces coquilles et ces végétaux sont 

absolument semblables à ceux qui vivent dans la contrée. 

§ V. En Allemagne. 

Nous connoissons encore peu les terrains d’eau douce de l’Allemagne, parce 

qu’on les a confondus avec les tufs et qu’on les a généralement regardés comme 

des dépôts très-récens, et par cette raison d’un très-foible intérêt pour la géologie. 
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. Nous ne savons guère à ce sujet que ce qui nous a été appris par M. Qmalius 

d’Halloy ou par M. Prévost, et parce que nous indiquent les échantillons des 

collections. 
M.O. d’Halloy a observé à Urspring, près d’Ulra (i), le terrain lacustre et toutesses 

modifications ; on y voit un calcaire compacte fin, sublamellaire , blanc-jaunâtre , 

veiné de silex et un calcaire compacte commun gris, pénétré de la même substance. 

C’est notre calcaire siliceux et comme lui il ne renferme point de coquilles, du 

moins M. d’Halloy n’en fait pas mention. Dans le même canton on trouve un calcaire 

marneux compacte gris ..blanchâtre ou gris de fumée,, criblé de cavités, traversé par 

ces canaux sinueux si particuliers aux roches du terrain d’eau douce et rempli dans 

quelques parties de coquilles d’eau douce terrestres, car on y voit beaucoup à'hélix 

d’une espèce voisine de Y H. Cocquii, mais ce n’est pas elle, celle d’Ulm est plus 

courte et plus sphéroïdale. 
Le calcaire de Kobschutz en Bohême, qu’on place dans les collections faites à 

Freyberg, sous le nom de tuf calcaire, est un calcaire d’eau douce d’un jaune 

sale, très-compacte. 
M. Prévost a fait connoître dans son mémoire sur les terrains de sédiment supé¬ 

rieurs situés au S. du bassin devienne (2), un calcaire lacustre compacte recouvrant 

ces terrains et présentant les mêmes caractères de texture et de couleur que les autres 

calcaires de cette origine. Stiitz, dans son Oryctographie de la Basse-Autriche (3), 

avoit indiqué sur la colline où est bâtie la gloriette de Schœnbrunn, près Vienne, 

un calcaire gris-blanc renfermant, dit-il, des hélix semblables à l’hélix ericetorum. 

Enfin nous ferons encore mention de celui qu’on cite dans les parties les plus 

basses de la Thuringe, et qu’on désigne sous le nom de tuf-calcaire (kalk-tujf ) (4) 5 

il y occupe de très-grands espaces , notamment près de Langensaltza et entre 

Grossen-Gottorn, Grœfentonna et Weissensee, mais il renferme, dit-on, de nom¬ 

breux restes de grands quadrupèdes. Si cette circonstance particulière le distingue 

de la plupart des terrains d’eau douce que nous avons décrits, elle le rapproche 

de ceux de Gannat et d’Argenton. 

§ VI. En Hongrie. 

Ôn ne connoissoit pas la présence des terrains d’eau douce en Hongrie avant le 

voyage qu’y a fait M. Beudant en 1818 5 mais ce naturaliste les a observés dans ce 

pays sur un grand nombre de points. Il les a décrits dans l’ouvrage que nous avons 

déjà cité. 

(1) Journ. des Mines, t. XXXII. 

(2) Journ. de Phys., t. XCI, 1820 , p. 347 et 46°• 

(3) Stütz , Oryct. von Unter-Osterreich, etc., p. 66. 

(4) Keferstein, Géognosie de l’Allemagne , chap. VU, n°. 2 , p; 174. 
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On les voit sur le psammite molasse à Nagy-Vàsony dans la contrée de Balaton; 

ils renferment des limnées, des planorbes et des hélix. Au-dessus de Bloksberg, 

près de Bude , où ce calcaire présente les canaux sinueux que nous ayons fait 

remarquer, il y a douze ans , comme des caractères de tous les terrains d’eau 

douce des environs de Paris et des parties de la France où nous les connois- 

sions alors. 
On voit à Tihany, sur des tufs basaltiques, des roches siliceuses analogues à notre 

meulière ; M. Beudant n’y a pas trouvé de coquilles. 

Mais ce qu’il y a de plus remarquable dans les observations de ce naturaliste, 

parce quelles nous mettent sur la voix de découvrir l’origine des terrains d’eau 

douce, c’est leur formation actuelle dans les marais de la grande plaine de la Hongrie. 

Il se forme dans le fond de ces marais des sédimens calcaires qui deviennent assez 

solides pour servir de pierre à bâtir , toutes les maisons de Czegled en sont cons¬ 

truites : ce calcaire présente les canaux sinueux qu’on vient de rappeler comme 

caractère de cette formation, il enveloppe des planorbes et d’autres coquilles, et 

répand une odeur assez fétide ; mais les coquilles y conservent leur test et cette 

circonstance établit une assez grande différence entre cette formation moderne et 

les formations anciennes dans lesquelles elle se présente très-rarement. 

§ VII. En Italie. 

M. Omalius d’Halloy est le premier géologue qui ait rapporté à la formation des 

terrains d’eau douce , les roches calcaires si connues aux environs de Rome et de 

Sienne , sous le nom de travertin, et qui ait fait voir qu’à l’exception des coquilles 

d’eau douce qu’il n’avoit pu découvrir dans les travertins de Tivoli, ce calcaire 

offroit d’ailleurs tous les caractères de texture en petit, de position et de manière 

d’être en grand, qui appartiennent aux terrains lacustres tels que nous les avons 

caractérisés. Il présente surtout ces singuliers canaux sinueux si constans dans le 

calcaire lacustre de tous les pays, cavités tubuleuses qui n’avoientpas échappé à un 

naturaliste aussi bon observateur que M. de Buch, car ce géologue les avoit dé¬ 

crites avec une précision parfaite (i), avant qu’il en eût connu l’importance comme 

caractère général de ces terrains. 

L’étendue de cette formation d’eau douce dans l’Italie méridionale , son impor¬ 

tance sous les rapports de la géologie et des arts, m’engage et m’autorise à entrer 

dans quelques détails à son sujet pour déterminer les circonstances de sa formation 

et sa position relativement aux autres terrains. 

M. Omalius d’Halloy (2) a reconnu ces terrains à l’entrée des marais Pontins 

près de Cisterne, au pied des collines volcaniques de Velletri, dans une plaine 

(1) Geognost. Beobacht., t. II, 180g , p. 27. 

(2) Journ. des Mines, vol. XXXII, p. L[02. 
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basse. C’est un calcaire blanc compacte et solide, percé d’un grand nombre de 

cavités tubulaires, renfermant des limnées et des hélix globuleuses 5 il le présume 

recouvert dans plusieurs points, comme celui d’Auvergne, par des breccioles volca¬ 

niques. Il paroît que ce calcaire se trouve encore plus au midi vers la Calabre car 

on ditqueles temples de Pestum, dans le golfe de Salerne, sont construits avec une 

pierre concrétionnée qui est très-certainement du travertin. 

Ce terrain se montre d’abord en indice au Monte-Verde au S. de Rome, il se 

trouve ensuite très-bien caractérisé dans Rome même, puis sur une étendue et avec 

une épaisseur considérable, à quelque distance de cette ville, vers l’est du côté 

de Tivoli, et au N.O. du côté de Civita-Vecchia 5 c’est en l’examinant dans ces divers 

points que j’ai appris à reconnoître les différentes circonstances de son gisement. 

A Monte-Verde il ne se montre qu’en lit mince interrompu et dépourvu même 

de ses caractères essentiels ; il est placé sur un sable siliceux, mêlé de quelques 

pyroxènes qui recouvre un tuf volcanique terreux très-homogène. 

Dans Rome, M. Brocchi, avec lequel j’ai eu le précieux avantage de visiter ces 

lieux, m’a fait remarquer le calcaire d’eau douce au pied oriental de l’Aventin sur 

les bords du Tibre, dans le lieu dit la Caverne de Cacus ; il est compacte ,il ren¬ 

ferme quelques coquilles d’eau douce et est placé sur la brecciole volcanique rou¬ 

geâtre et terreuse, il n’est recouvert par aucune roche. 

La plaine qui règne de Rome jusqu’au pied des montagnes où est situé Tivoli, 

est couverte dans une grande partie de son étendue d’un dépôt puissant de travertin, 

il commence à Martellone sur la route de Rome à Tivoli et se continue presque 

sans interruption jusqu’au pied des montagnes de Tivoli. Cette plaine où sont 

situées les carrières de Ponte-Lucano qui fournissent le travertin employé dans 

les constructions, peut être considéré, ainsi que l’a dit M. Omalius d’Halloy, comme 

le fond d’un grand lac traversé maintenant par le Teverone , bordé par un terrain 

de brecciole volcanique, exhaussé par les dépôts calcaires et mis presqu’à sec par 

cet exhaussement ; car il n’est pas entièrement desséché et on peut regarder 

avec M. Omalius d’Halloy comme des restes de ce vaste amas d’eau les petits 

lacs de Tartan} de la Solfatarre, etc. , qui semblent subsister encore pour 

nous montrer quelques unes des circonstances de la formation des terrains d’eau 

douce. 

Les géologues qui ont examiné ce terrain, et notamment MM. de Buch et Omalius 

d’Halloy, ont fait remarquer, i°. que le travertin inférieur et ancien, celui qui ne 

seforme plüs actuellement, étoitle seul qu’on employât dans les constructions comme 

offrant une compacité et une solidité suffisantes 5 celui qui est formé journelle¬ 

ment par les eaux du lac de la Solfatarre et du Teverone n’est pas assez dense ; 

20. que les coquilles d’eau douce y sont extrêmement rares , car non-seulement 

M. Omalius d’Halloy dit n’en avoir vu aucune, mais il pense que leur absence est 

due à l’influence du gaz hydrogène sulfuré qui est en dissolution dans ces eaux et 

qui s’oppose à ce qu’aucun mollusque lacustre puisse y vivre. 



m 

3i4 DESCRIPTION GÉOLOGIQUE 

L’état très-différent du lac de Tartari et du lac de la Solfatarre, s’accorde très- 

bien avec cette théorie. 

Le premier présente une eau limpide, ses bords sont couverts d’incrustations 

calcaires à structure cristalline, mais on voit qu’elles sont anciennes, et il m’a 

paru que les eaux actuelles n’avoient plus la propriété d’en déposer : aussi le fond 

de ce lac est-il couvert de végétaux, et ses eaux sont peuplées d’animaux de toutes 

sortes, de reptiles batraciens, d’insectes, etc. 

Le lac de la Solfatarre plus près du pied des collines est lout-à-fait différent, 

c’est un amas considérable d’eau blanchâtre d’où se dégage perpétuellement des 

bulles d’air et une odeur très-marquée de gaz hydrogène sulfuré; elles déposent 

sur les végétaux qui croissent sur les bords et dans le canal par lequel elles s’écou¬ 

lent , une couche épaisse de calcaire sédimentaire blanc à texture compacte, un vé¬ 

ritable travertin. 

Lorsqu’on agite le fond de ce lac il se produit un dégagement considérable de 

gaz, l’eau acquiert sur la ligne de passage du gaz une limpidité qui est due sans 

aucun doute à la dissolution du calcaire par l’acide carbonique qui se dégage. Il 

n’y a dans cette eau ni sur les bords de ce lac aucun animal vivant, du moins nous 

n’en avons vu aucun. 

Les différences que présentent ces deux lacs semblent être en rapport avec les 

différences que présentent souvent la partie inférieure et la partie supérieure des 

terrains d’eau douce ; celui de la Solfatarre montre le phénomène de la formation 

calcaire dans son époque d’activité. Les eaux sont trop chargées de gaz et de matière 

terreuse pour que des animaux puissent y vivre, et par conséquent ces premiers 

dépôts calcaires ne doivent point en renfermer du moins dans les lieux voisins du dé¬ 

gagement de la source ; mais à mesure que la masse des matières minérales diminue 

ou que les canaux s’obstruent par l’effet même des dépôts, les eaux deviennent moins 

chargées de gaz et de calcaire, le dépôt moins rapide et plus cristallisé, des animaux 

peuvent y vivre, et ce dépôt chargé des dépouilles de ces animaux doit être su¬ 

périeur au premier. C’est probablement le cas dans lequel se trouve actuellement 

le lac du Tartre ( lago de Tartari ), et ce rapport de position du terrain d’eau 

douce sans coquille et du terrain d’eau douce coquillier, est précisément celui qu’on 

observe dans presque tous les lieux où l’onconnoît ces deux terrains : ainsi dans le 

bassin de Paris le calcaire siliceux sans coquilles est placé sous le calcaire d’eau douce 

coquillier, la meulière sans coquilles est inférieure à la meulière coquillière, etc. 

Nous trouvons donc ici une réunion de phénomènes et de circonstances qui 

permettent d’employer des observations directes, équivalant à des expériences,pour 

fonder la théorie de la formation des terrains d’eau douce, et peut-être même de 

plusieurs autres terrains, et pour nous faire présumer que beaucoup de terrains 

calcaires ont été formés, comme les travertins de la plaine de Tivoli, par des 

sources abondantes sortant de la terre chargées d’une dissolution de chaux carbo- 

natée qu’elles ont déposée avec plus ou moins de rapidité à la surface du sol. 



DÈS ENVIRONS DE PARIS* 3ï5 

Ces considérations m’ont paru assez importantes pour nous arrêter quelques mo- 

mens, car elles contribuent efficacement à completter l’histoire d’un terrain qui a 
été reconnu pour la première fois aux environs de Paris. 

Mais le travertin ou terrain d’eau douce de la plaine de Tivoli n’est pas entière¬ 

ment dépourvu de débris de mollusques, j’en ai vu près la Villa-Adriana, au pied 

même de la colline, dans un banc de calcaire, qui montre d’ailleurs d’une manière 

très-claire sa position par rapport aux autres terrains. 

Le sol fondamental des montagnes de Tivoli est un calcaire compacte fin , ren¬ 

fermant des lits interrompus ou des nodules de silex cornés^ et qui m’a paru 

avoir ta plus grande ressemblance avec le calcaire du Jura; tantôt le calcaire d’eau 

douce est immédiatement appliqué sur ce sol ancien, tantôt il est placé sur une 

brecciole volcanique qui est elle-même en adossement sur ce calcaire compacte. Le 

lieu que je viens de citer montre cette superposition de la manière la plus évidente. 

On voit en allant de la surface du sol dans la profondeur, i°. un travertin com¬ 

pacte avec tubulures sinueuses et quelques coquilles ; 20. un mélange de travertin 

friable et de débris de brecciole volcanique ; 3°. un banc assez puissant de cette 

brecciole. 
Ainsi tous les faits observés par M. Brocchi et que j’ai eù occasion de revoir avec 

lui, ceux que j’ai vus de mon côté, établissent pour la position des terrains analo¬ 

gues à ceux des environs de Paris, par rapport aux autres terrains, tant à Rome 

que dans les environs, l’ordçe de succession suivante, en allant maintenant des 

plus profonds aux plus superficiels. 

i°. Un calcaire compacte analogue soit au calcaire du Jura soit peut-être même 

à la craie. Les pétrifications seules, quand on en trouvera., et elles y sont très-rares , 
pourront lever ces doutes. 

20. Le terrain de calcaire grossier composé à sa base de marne argileuse bleuâtre 

coquillière, et vers sa partie supérieure, de calcaire sableux rougâtre et quelquefois 

même de grès marin, comme.on le voit parfaitement dans Rome, au pied du 

Monte-della-Grita, petite colline parallèle au Janicule et qui en est même une 

dépendance. 

3°. La brecciole volcanique dans toutes ses modifications , recouvrant ce terrain 

comme on le voit très-clairement au Mont-Marius. 

4°. Enfin le terrain d’eau douce. Il seroit donc ici dans une position différente 

de celui que j’ai reconnu dans le Cantal, dans le département du Puy-de-Dôme et 

dans celui de l’Ailier. Ceux-ci pourroient être rapportés aux terrains d’eau douce 

moyens ou gypseux, et ceux des États romains aux terrains d’eau douce supérieurs 

et postérieurs à la seconde formation marine, et ce rapport s’accorde encore par¬ 

faitement bien avec la position que M. Prévost a assignée aux terrains de calcaire 

grossier des Apennins (1). 

(1) M. Brocchi s’occupe d’un ouvrage sur la structure ge'ologique et physique du sol de la 
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J’ai dit qu’il y avoit aussi des terrains assez considérables de calcaire d’eau douce 

ou travertin du côté de Civita-Vecchia. On commence à le voir formant de grands 

plateaux après Mala-Grotta et au Guido -, il cesse ensuite : mais après avoir passé 

le Pulidoro et le hameau de ce nom on traverse des massés considérables de cal¬ 

caire d’eau douce qui forment des parties saillantes et comme bombées, et qui 

semblent s’être avancées vers la mer à la manière d’une couche de lave. C’est à 

Monterone qu’il est le plus abondant et le plus puissant. Il repose ici sur un terrain 

qui a tous les caractères du terrain de transition. 

Les chutes d’eau ou cascades célèbres de Tivoli ne sont pas dues à des escarpe- 

mens du calcaire compacte qui forme la masse de ces montagnes, mais à un bar¬ 

rage de la vallée produit par les dépôts des eaux qui en sortent et qui étoient 

dans les premiers temps beaucoup plus chargées de calcaire qu’elles n’en contien¬ 

nent actuellement. Cette agitation des eaux donne à ce dépôt des ondulations qu’on 

ne lui voit pas dans la plaine, et la précipitation moins abondante permet au cal¬ 

caire de prendre une texture et un aspect cristallin qui l’éloigne du travertin pour 

le rapprocher des albâtres. Cette même disposition due aux mêmes causes s’observe 

dans tous ses détails aux belles cascades de Terni. On trouve d’abord dans les 

environs et dans les parties basses du travertin ou calcaire d’eau douce compacte, 

et après Rieti, au confluent du Velino et de la Nera , cette petite rivière se préci¬ 

pite en cascade d’un barrage de calcaire concrétionné cristallin, formée par la 

même voie et sur le même sol fondamental de calcaire compacte qu’à Tivoli. 

M. d’Halloy y a vu des coquilles d’eau douce enveloppées dans le calcaire con¬ 

crétionné, 

Le terrain d’eau douce se présente au lieu dit les bancs de Saint-Philippe, à quel¬ 

ques milles au N. O. de Radicofani, sur les fontières de la Toscane, lieu cité 

dans tous les ouvrages de minéralogie, pour l’application que le docteur Vegni a 

faite de la propriété qu’ont ces eaux thermales de déposer une grande quantité de 

calcaire, très-fin et très-blanc, à la fabrication de très-jolis bas-reliefs. Non- 

seulement l’origine du terrain d’eau douce est ici évidente, mais ce terrain est 

dans une situation si distincte, que ce lieu peut servir pour ainsi dire de module 

pour faire concevoir la formation des collines et même d’un grand nombre de mon¬ 

tagnes calcaires. 

En effet, les sources chargées de chaux carbonatée, sortent avec abondance 

du terrain fondamental qui est un calcaire Compacte fin , grisâtre, qu’on peut 

rapporter au calcaire alpin ou même au calcaire de transition 5 elles sortent vers 

le fond d’une vallée creusée dans ce calcaire et elles ont élevé dans ce vallon une 

véritable colline de calcaire blanc concrétionné , quelquefois compacte , plus 

souvent cristallin, à structure fibreuse. Cette colline de formation moderne est 

ville de Rome. J’en ai vu la carte presque terminée en juin 1820. Je ne sais si cet ouvrage 

a paru. 
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à pentes très-roides, qui sont cependant interrompues par de petites terrasses et 

terminées par un plateau arrondi sur lequel les bains et les maisons qui forment 

le hameau de Saint-Philippe sont construites, et où sont établis des jardins et 

divers genres de culture. Ce calcaire formé successivement, et sous le con¬ 

tact de l’air, n’a pas la compacité et la finesse du grain de celui qui a été déposé au 

fond d’un lac ; il enveloppe des corps organisés de toutes sortes, mais la substance 

de ces corps n’est point pétrifiée. 

Je ferai remarquer que cette source calcarifère est, comme celle de Tivoli, 

comme celle d’un grand nombre de sources des environs de Naples, de la Sicile , etc., 

sur les limites des terrains volcaniques, et qu elle sort d’un calcaire qu’on peut 

rapporter au terrain de transition. 

Dans les lieux que je viens de décrire comme exemple, l’origine du calcaire 

d’eau douce n’est point douteuse, et quand on l’a vu se former, pour ainsi dire, 

sous ses yeux à Tivoli, à Terni, et surtout à Saint-Philippe et au lac de la 

Solfatarre, on n’hésite pas à attribuer la même origine à celui qui est sur la route 

de Civita-Vecchia, dont la source n’est plus visible. Or, comme le calcaire d’eau 

douce que nous allons trouver en Toscanedans les environs de Colle et de Volterra, 

est absolument semblable, dans beaucoup de ses parties, à celui de la plaine de Tivoli, 

nous n’aurons plus besoin d’en voir la source, pour lui assigner la même origine. 

Ce terrain est ici très-remarquable par son étendue, par sa position évidente et 

par la grande quantité de coquilles lacustres et terrestres à peine altérées, qu’il 

renferme. 

C’est au pont de la Poderina, qui est à quelques milles au N. O. de St.-Philippe, 

sur la route de Sienne, que le travertin compacte et dur commence à se montrer 

de nouveau 5 mais c’est à Sienne même que reparoît le calcaire d’eau douce, en 

banc assez puissant ; il se continue ainsi recouvrant les sommets des collines, 

descendant quelquefois sur leur pente, mais cessant dans les vallons, jusqu’au pas¬ 

sage de la Staggia sur la route de Poggibonzi. Il présente souvent une texture 

lâche et enveloppe des tiges de plantes aquatiques et des coquilles lacustres ; 

ces lieux sont maintenant très-élevés au-dessus des eaux actuelles, et par leur 

forme et leur position ils ne peuvent recevoir aucun cours d’eau , ni en conserver 

aucun amas. 

En descendant dans le vallon de l’Elza (1) vers Colle, on trouve la même dispo¬ 

sition , c’est-à-dire d’abord et sur.les hauteurs, un calcaire d’eau douce très-étendu, 

très-épais et très-compacte , puis un sable fin de même formation, car il renferme 

(1) M. Omalius d’Halloy a donné une note très-brève sur ce terrain dans le Journal des 

Mines, t. XXXII, p. 4°b. Comme j’ai eu occasion de le voir avec assez d’attention et de 

prendre une idée de ses rapports avec les autres terrains, j’ai cru devoir le décrire avec 

quelques détails. Sa position élevée au-dessus de la vallée ne permet de regarder aucune 

de ses parties comme un tuf ou terrain d’eau douce moderne. 
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une multitude de coquilles d’eau douce très-bien conservées, quelques-unes ayant 

même leur couleur , et ce sont les nérites. Les autres coquilles sont des physes, 

des limnées, des planorbes, quelques hélices et des paludines. On voit ensuite, 

c’est-à-dire en descendant vers le vallon, non pas précisément au-dessous des 

couches précédentes, mais toujours à un niveau très-supérieur à celui des plus 

hautes eaux, un terrain tantôt compacte avec des parties siliceuses qui se fondent 

dans sa masse, présentant les cavités sinueuses et les coquilles qui caractérisent la 

formation lacustre, tantôt poreux, même tufacé, et qui semble composé de tiges 

de chara et de mjriop/ijllum pétrifiés en calcaire. Ce terrain se représente sur la 

colline opposée, c’est-à-dire sur la rive gauche de l’Elza-, il ne peut être considéré 

comme de formation moderne, car il se trouve à une élévation à laquelle î’Elza 

dans ses plus grandes crues ne peut jamais atteindre, et il repose sur le terrain 

marin de sédiment supérieur, qui a lui-même une très-grande épaisseur. 

Les eaux qui ont déposé ce terrain ne se montrent plus à son niveau ; mais on 

voit sortir du pied des coteaux de la rive gauche de l’Elza, des ruisseaux qui font 

mouvoir un moulin et qui ont la propriété de déposer une grande quantité de 

calcaire. On peut présumer qu’avant l’ouverture du vallon où coule l’Elza, ces 

mêmes sources sortoient au niveau du sommet des collines qui le bordent. Ce 

changement est antérieur aux temps historiques, et a eu lieu sans aucun doute à 

la même époque où les vallées ont été creusées, et où les continens mis en partie 

à découvert ont pris dans leurs parties basses les formes qu’ils ont actuellement. 

Un calcaire d’eau douce semblable aux parties les plus compactes du précédent, 

se présentede même vers le sommet des collines, au-dessus du terrain marin, dans 

presque tous les environs de Volterra. Aussi à Castello di Saint-Juliano3 on voit 

des escarpemens très-hauts qui sont composés à leur base de marne argileuse 

bleuâtre avec coquilles marines, vers leur milieu de sable rougeâtre avec cailloux 

roulés, renfermant quelquefois des huîtres, des peignes et quelques autres co¬ 

quilles marines, et à leur sommet un dépôt très-épais de calcaire d’eau douce avec 

ses tubulures , ses coquilles , etc. 

A Pomarance, au S. E. de Volterra, par conséquent à une assez grande distance 

des deux endroits où je viens d’indiquer le calcaire d’eau douce, ce même terrain 

se présente encore avec les mêmes caractères, mais pas tout-à-fait dans la même 

position ; car ici il semble avoir coulé sur la pente méridionale de la colline au 

sommet de laquelle est situé Pomarance, il est néanmoins toujours supérieur au 

calcaire marin et aux marnes gypseuses qui sont dessous, parce que tous ces terrains 

ou formations ont suivi la même inclinaison et semblent finir ici, puisque de l’autre 

côté on se trouve sur une toute autre formation composée de calcaire compacte 

micacé , recouvert d’ophiolite (i). 

(i) Je l’ai décrit dans mon Mémoire sur le gisement des ophiolites dans les Apennins, 

Ann. des Mines , 1821 , p. 202. 
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Je ne poursuivrai pas plus loin la recherche des terrains d’eau douce, les exem¬ 

ples nombreux que je viens de rapporter suffisent pour donner une idée de la 

grande étendue d’une formation à laquelle on ne faisoit il y a dix ans aucune atten¬ 

tion , et pour faire ressortir aux yeux des naturalistes l’analogie remarquable de 

leurs caractères dans tous ces lieux si éloignés les uns des autres, et si différens 

par la nature des terrains sur lesquels les formations lacustres se trouvent placées. 

J’ai insisté sur les terrains d’eau douce de formation actuelle, parce qu’ils nous 

offrent des moyens d’apprécier les causes qui ont pû et dû produire les terrains de 

formation ancienne , et par conséquent d’établir la théorie de ceux des environs de 

Paris. Les terrains d’eau douce de Rome, de Sienne, de Colle, de Pomarance sont 

dans une situation géologique, identiquement la même que ceux de Fontainebleau, 

de la plaine de Trappe, de Montmorency, etc. Nous ne pouvons nous refuser 

d’attribuer à des eaux calcarifères sortant du sein de la terre et de dessous le 

terrain de sédiment le plus ancien, la formation du terrain d’eau douce d’Italie et 

de Hongrie. Des résultats parfaitement semblables entre eux permettent de leur 

attribuer une même cause. Nous pouvons donc présumer que les terrains d’eau 

douce des environs de Paris sont dus à d’abondantes sources thermales calcari¬ 

fères et silicifères, qui se sont taries comme celles de Pomarance le sont et comme 

celles de Colle sont près de l’être; soit que leur réservoir ait été épuisé, soit que 

leurs canaux se soient obstrués. 

Il est vrai qu’on trouve aux environs de Paris des terrains d’eau douce entière¬ 

ment siliceux, et qu’on n’en connoît pas de semblables dans les parties de l’Italie 

que j’ai citées; mais je rappellerai que ceux de Colle contiennent des parties siliceuses 

très-distinctes, et d’ailleurs si l’examen de cette circonstance ne me conduisoit pas 

tout-à-fait hors des bornes naturelles de cet ouvrage, je pourrois citer des exem¬ 

ples de sources thermales contenant encore dans l’état actuel de la surface du 

globe, une grande quantité de silice en dissolution. 

Les terrains d’eau douce d’OEningen ont un caractère tout-à-fait différent de 

ceux d’Italie, des environs de Paris et de la plupart de ceux dont j’ai fait mention; 

et on doit aussi leur attribuer une origine différente; ils peuvent être regardés 

comme des terrains d’eau douce de sédiment, faits presqu’entièrement par voie mé¬ 

canique, c’est-à-dire par des matières terreuses, souvent même assez grossières, 

se déposant plus ou moins rapidement au fond d’un lac et enveloppant les corps 

organisés qui s’y trouvoient; aussi présentent-ils une structure tout-à-fait différente 

des autres ; les assises y sont très-distinctes et multipliées, le grain est sableux et 

souvent grossier, enfin on ne voit plus ces tubulures sinueuses qui indiquent dans 

les autres terrains le dégagement du gaz qui tenoit le calcaire en dissolution. 

Nous aurons donc deux sortes de terrains d’eau douce très-différens par leur ori¬ 

gines, et reconnoissables par des caractères extérieurs qui indiquent cette différence 

d’origine; les uns de dissolution et de précipitation plus ou moins pure et cristal¬ 

line sont sortis de l’intérieur de la terre avec les eaux qui les ont transportés à la sur- 
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face du sol ; ils peuvent, d’après cette théorie, s’être formés à toutes les élévations 

où de semblables eaux ont pu se faire jour, et la hauteur où ils se trouvent 

n’est pas toujours une preuve de celle à laquelle les eaux douces ont dû être éle¬ 

vées (f) ; ce sont les plus répandus, ce sont ceux des environs de Paris, du Locle 

de l’Italie, etc., ils sont rarement mélangés de corps d’origine marine. 

Les autres de structure grossière, résultant pour ainsi dire de la désagrégation 

et du lavage de la surface du sol, se sont formés par voie de sédiment au fond 

des eaux tranquilles dans lesquelles ils ont été amenés. Ils sont beaucoup moins 

répandus, moins purs et peuvent renfermer des débris de corps marins; c’est 

le terrain d’OEningen, c’est une partie de la Limagne d’Auvergne, c’est proba¬ 

blement celui des argiles plastiques et des lignites. C’est enfin à cette classe 

qu’appartiennent les lits de terrain d’eau douce qu’on observe dans les psammites 

molasses de la Suisse. 

(1) M. Debuch qui avoit bien vu que les travertins de la plaine de Tivoli, dans lesquels on ne 

trouvoit aucun corps marin , n’ét oient pas d’origine marine ( Geogn. Beobacht., t. II, p. 24) , 

qui y avoit même remarqué avec M. Breislak des hélicites (p. 33)’, dit que la position des 

travertins, à 325 mètres au-dessus du niveau de la mer, suppose que les eaux douces ont 

dû être soutenues alors à cette élévation. 
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Article IX. 

7 e, Formation. — Terrains de transport et dalluvion , 

CAILLOUX ROULÉS, LIMON D* ATTERRISSEMENT. 

Nous avons^peu de choses à ajouter à ce que nous avons dit sur 

ces terrains, la distinction que nous avons admise entre les terrains 

de transport et d’alluvion, les uns anciens et les autres modernes, 

distinction que nous avions dès-lors indiquée, devroit nous conduire 

à adopter la même marche dans leur description géographique. Mais 

cette précision, quelquefois impossible à suivre, seroit toujours 

sujette à de grands inconvéniens, ces terrains se touchant souvent, se 

confondant même au point qu’il n’est pas possible d’en indiquer les 

limites; d’ailleurs, outre cette distinction d’époques, le sol de transport 

et d’atterrissement a encore deux positions différentes aux environs 

de Paris, qui marchent souvent d’accord avec leurs époques de for¬ 

mation. Dans la première il se trouve dans les vallées ; tantôt il en 

remplit le fond ; il est alors ou de sable, ou de limon proprement 

dit, ou de tourbe : tantôt il forme dans ces mêmes vallées des plaines 

étendues assez élevées au-dessus du lit actuel des rivières. Ces plaines 

sont ordinairement composées de cailloux roulés; elles descendent 

vers le lit des rivières en forme de caps arrondis qui correspon¬ 

dent presque toujours à un sinus à bords escarpés qui forme la rive 

opposée. 

Dans la seconde position, et c’est la plus rare, le terrain de trans¬ 

port se trouve dans des plaines éloignées des vallées actuelles, ou 

même sur des plateaux assez élevés. 

Nous ne parlerons point ici du limon d’atterrissement que forment 

encore actuellement nos rivières, et qui appartient évidemment aux 

temps historiques, mais seulement de celui qui, par sa position, sa 

nature, la grosseur de ses parties, etc., ne peut avoir été déposé par 
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les cours d’eau dans leur état actuel, en supposant même les déborde- 

mens les plus grands dont l’histoire nous ait transmis laconnoissance. 

Nous allons d’abord décrire le sol d’atterrissement des vallées, en 

suivant le cours des principales rivières ; nous parlerons ensuite de 

celui des plaines. 

La vallée de la Seine nous offre de nombreux exemples de la dis¬ 

position du sol d’atterrissement en caps avancés, mais bas, et com¬ 

posés de sable ou de cailloux roulés. En remontant cette rivière 

depuis Meulan, on voit que le cap de Chanteloup en face de Poissy, 

celui qui porte la forêt de Saint-Germain, celui de Ghatou qui porte 

le bois du Yésinet, celui de Gennevillier, celui de Boulogne qui porte 

le bois de ce nom, et celui de Vaugirard qui forme la plaine de Gre¬ 

nelle, présentent tous la même disposition, c’est-à-dire un plateau 

calcaire élevé, placé à une certaine distance du lit actuel de la Seine, 

et une plaine qui tantôt descend insensiblement de ce plateau vers 

la rivière, tantôt part du pied escarpé du plateau. La plaine est 

toujours composée de limon brunâtre près de la rivière, de sable 

fin dans son milieu et de gros sable ou même de cailloux roulés vers 

le pied du plateau. Cette distribution est constante dans tous les lieux 

que nous venons de nommer. Ainsi le sol sablonneux et caillouteux 

de la partie la plus septentrionale de la forêt de Saint-Germain, celui 

du bois du Yésinet, celui dubois de Boulogne, etc., appartiennent 

presque totalement à la partie la plus ancienne et la plus élevée de 

la formation d’atterrissement. L’épaisseur de ce sol est très-variable : 

elle est de 4 mètres dans la plaine des Sablons, près la porte Maillot; 

elle est de plus de 6 mètres dans la plaine de Grenelle, près de Vau¬ 

girard. Ce sol renferme quelquefois de gros blocs de grès et de 

meulières qui y sont épars, et qui, formés ailleurs, y ont été apportés 

par des forces dont nous ne connoissons plus d’exemples dans nos 

cantons; car la Seine, dans ses plus grands débordemens, n’est pas 

capable de faire changer de place un caillou de la grosseur de la tête, 

et d’ailleurs elle n’atteint jamais la partie élevée de cet ancien sol 

d’atterrissement. On y trouve aussi quelques morceaux roulés de 

granité, et d’autres roches primitives. 
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Les travaux que l’on a faits dans la plaine de Boulogne pour la 

construction du nouveau pont de Sèvres et de la route qui y conduit, 

nous ont donné des notions précieuses sur la structure du sol de 

transport de cette partie de la vallée de la Seine, notions qui sont ve¬ 

nues pleinement confirmer l’opinion que nous avons émise à plusieurs 

reprises, que ce n’est point la Seine actuelle, ni aucun cours d’eau 

ayant la même origine que cette rivière, qui a creusé la vallée dans 

laquelle elle coule, ni les ouvertures au travers desquelles elle passe 5 

opinion émise par Deluc et par Dolomieu, et qui ne peut manquer 

d’être adoptée généralement quand la suite des observations la fera 

mieux comprendre et sera venue la fortifier de nouvelles preuves. 

La partie de la plaine de Boulogne qui avoisine la Seine entre le 

nouveau pont de Sèvres et celui de Saint-Cloud, et surtout celle 

qui est le plus près du premier, a été creusée pour fournir le sable 

grossier et les petits cailloux roulés qui ont servi à former la chaussée 

élevée qui conduit au pont ; on a mis ainsi à découvert la plupart des 

gros blocs de pierres qui étoient mêlés avec ce sable. Dépouillés du 

terrain qui les enveloppoit, on les voit maintenant tous à la surface 

du sol; ils sont en grand nombre, et la plupart ont plus d’un mètre 

de diamètre, quelques unsavoient même jusqu’à douze mètres cubes. 

Le sable et les cailloux roulés qui enveloppoient ces blocs sont géné¬ 

ralement quarzeux, et ont une teinte de rouille; les cailloux roulés 

appartiennent principalement au silex pyromaquede la craie. Les uns, 

et c’est le plus grand nombre, sont arrondis, quelques uns sont cassés. 

Ces blocs faisoient partie des terrains supérieurs à la craie, et les plus 

gros et les plus communs viennent des roches les plus dures. Ce sont, 

en suivant l’ordre des formations, du calcaire grossier mais compacte 

et solide, renfermant des empreintes de cérites, par conséquent ayant 

fait partie du banc connu sous le nom de roche • des masses énormes 

de calcaire siliceux, et quelquefois de silex corné et de silex calcédo- 

nieux de ce même terrain d’eau douce inférieur ; ensuite de gros blocs 

de grès, et enfin plusieurs blocs, parmi lesquels se trouvoit le plus 

volumineux de ceux dont nous avons indiqué les dimensions, d’un 

poudingue de silex dont le ciment est un sable ferrugineux très-dur. 
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Nous ne parlons pas de la nature des divers cailloux qui enveloppoient 

ces blocs, parce que nous venons de l’indiquer d’une manière 
générale. 

Cette énumération nous montre toutes les pierres et les roches 

solides de la craie et des formations supérieures. Mais on remarquera 

que plusieurs d’entre elles doivent venir de loin, car les coteaux qui 

bordent la vallée de la Seine dans cet endroit, et même beaucoup 

au-dessus jusqu’à Champigny, sur la Marne, ne présentent ni le cal¬ 

caire siliceux en grande masse, ni le grès en bancs puissans, ni à 

plus forte raison les poudingues supérieurs à la craie qu’on ne com¬ 

mence à voir que du côté de Nemours. Or, ce n’est certainement 

pas la Seine actuelle dans ses plus grandes eaux qui a pu jamais amener 

des masses aussi puissantes d’une aussi grande distance, en les faisant 

suivre tous ses circuits et sortir des anses profondes de Melun ou de 

Saint-Maur. Au milieu de ces blocs et de ces sables se trouvent des 

coquilles fossiles marines, à arêtes émoussées, sans épines et même 

arrondies , qui ne laissent pas de doute sur le transport qu’elles ont 

éprouvé, et dont l’état est bien différent de celui des coquilles qui 

ont vécu dans le lieu où on les trouve. 

A l’extrémité des caps que nous venons de mentionner, la rivière 

formant un arc, serre de très-près le coteau souvent très-escarpé et 

toujours en pente rapide qui leur est opposé, comme on peut le voir 

de Meulan à Triel, de Verneuil à Poissy, de Conflans à Sartrom- 

ville, de Saint-Germain à Rougival, de Courbevoye à Sèvres, 

d’Auteuil à Chaillot, etc. etc. 

De Paris àMoret, la Seine étant beaucoup moins sinueuse, pré¬ 

sente aussi beaucoup moins de ces plaines d’atterrissement, et la 

seule remarquable est celle qui va de Melun à Dammarie. 

Les atterrissemens qu’offrent l’Oise et la Marne suivent absolument 

les mêmes règles \ mais ceux de la Marne sont généralement com¬ 

posés d’un limon plus fin, et nous n’y avons pas remarqué ces 

cailloux volumineux que nous venons de citer dans les atterris¬ 

semens de la Seine. 

Le limon d’atterrissement des petites rivières, toujours très-din, 
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est plus propre à la végétation ; aussi ces atterrissemens sont-ils souvent 

marécageux et quelquefois tourbeux. La vallée de la rivière d’Essone 

est remplie de tourbe qu’on exploite avec beaucoup d’avantage ; on 

en trouve pareillement dans celle de la Bièvre. 

C’est dans la partie la plus fine de ces atterrissemens qu’on ren¬ 

contre fréquemment des arbres dont le bois, peu altéré et comme 

tourbeux, est encore susceptible d’être brûlé. 

Quand on y trouve des objets travaillés par les hommes, tels que 

des bateaux, des bois taillés, c’est toujours dans les parties qui 

servent encore de rives à la rivière, et jamais dans l’ancien atter¬ 

rissement. 
Le sol d’atterrissement des plaines éloignées et même séparées de 

nos vallées actuelles, ne se distingue que très-difficilement du terrain 

d’eau douce, et dans quelques cas il se confond entièrement avec lui. 

Il paroît encore plus ancien que celui des vallées , à en juger par sa 

position et par les fossiles qu’il renferme. 

Les environs de Sevran, qui géologiquement font partie de la 

plaine d’eau douce de Saint-Denis, fouillés très-profondément pour 

le passage du canal de l’Ourcq, nous ont permis d’observer avec soin 

la structure de ce sol. 

À quelque distance*de Sevran, le canal est creusé dans une marne 

argileuse jaunâtre renfermant des lits d’argile d’un gris perlé, qui 

contient des silex ménilites et des masses de marne calcaire compacte. 

Ces silex présentent deux particularités remarquables : i°. ils sont 

disposés en lignes qui forment des zigzags dont les principales direc¬ 

tions sont parallèles; 20. ils sont tous remplis de coquilles d’eau 

douce des genres limnées et planorbes. Ces coquilles ne sont pas assez 

bien conservées pour qu’on puisse en déterminer l’espèce. C’est 

sans aucun doute une partie du terrain d’eau douce inférieur au 

gypse. 

Plus loin, à environ une lieue de Sevran, on arrive à une émi¬ 

nence de la plaine ; on l’appelle Butte des bois de Saint-Denis. Elle 

a été coupée pour le passage du canal, et présente la succession de 

couches suivante : (pl. I, A, fig. 10.) 

42 
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1. Terre meuble et végétale , environ.. 4 métrés. 

2. Couche de sable jaunâtre assez pur , avec des lits de sable argileux 

dans sa partie supérieure... 2 

Dans les lits de sable argileux supérieurs on trouve des limnées et 

des planorbes très-bien conservés, blancs et à peine fossiles. 

3. Limon d’atterrissement très-noir, mêlé de sable jaune en lits on¬ 

dulés. 6 

4. Lits alternatifs d’argile verte friable, de marne argileuse jaune et 

de marne argileuse blanche.. 

Dans la partie que nous décrivons, et dans deux autres parties un 

peu plus éloignées, mais dont la structure est absolument sembla¬ 

ble à celle-ci, les lits d’argile verte eteeux qui l’accompagnent s’en¬ 

foncent comme pour former un bassin qui est rempli par le limon 

noir et sableux. C’est dans la partie inférieure de ce limon qu’ont été 

trouvées les dents d’éléphans, les têtes de bœufs, d’antilopes et de 

cerfs d’Irlande que l’un de nous a décrites. 

Il ne paroît pas possible d’attribuer cet atterrissement aux eaux 

qui coûtaient dans la vallée de la Seine ; cette vallée est beaucoup 

trop éloignée de ce lieu, et beaucoup trop basse par rapport à lui. 

Il est probablement beaucoup plus ancien que ceux des vallées , et 

semble plutôt avoir été déposé au fond de lacs, de marais ou d’autres 

cavités de même espèce qui existoient alors dans,le terrain plat, mais 

élevé, qui constitue actuellement la plaine Saint-Denis. La forme 

de ces dépôts, la nature et la finesse des matières qui les composent, 

leur disposition en couches plus ou moins inclinées ou courbées, 

tout concourt à appuyer cette supposition. 

Le terrain de transport se présente aussi sur les plateaux qui ter¬ 

minent la formation de calcaire grossier, et même sur ceux qui, 

encore plus élevés, surmontent le gypse. Mais ces deux sortes de 

terrains de transport ont peut-être une origine différente. 

On voit le premier dans la plaine de Montrouge immédiatement 

au-dessous de la terre végétale. Il est composé de cailloux siliceux 

roulés dans un sable rougeâtre ; on peut y rapporter les terrains de 

transport du bois de Boulogne, de la forêt de Saint-Germain, etc., 

que nous avons déjà cités. 
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On remarque le second vers le sommet de la colline de Sanois et 

dans les sables supérieurs des bois de Romainville, sur la partie sep¬ 

tentrionale du plateau de Belleville ou Ménil-Montant. Nous avons 

parlé, pag. 134? i3^ et 141? des cavités cylindroïdes en forme de puits 

naturels qui traversent les couches de divers terrains et notamment du 

calcaire grossier. Ces cavités sont rarement vides , elles sont au con¬ 

traire souvent remplies des matières de transport du sol supérieur, et 

on peut trouver ainsi au milifeu des assises d’un terrain ancien de 

formation sédimenteuse, des objets du terrain de transport qui ap¬ 

partiennent à une formation d’une époque beaucoup plus récente. 

G’est ce que nous avons eu occasion d’observer dans*une cavité sem¬ 

blable, traversant la craie, et découverte en creusant un puits dans 

un jardin, vers le milieu du coteau duBas-Meudon. Nous en donnons 

la figure pl. I, B, fig. 3. 

Le sol montre successivement, en partant de la surface A, des dé¬ 

bris de toutes sortes , mais non roulés et probablement transportés 

par les travaux des hommes*, B un banc assez puissant de terre végé¬ 

tale ; G une craie marneuse, c’est-à-dire impure et friable ; D de la 

craie altérée fragmentaire ou en petites amandes, liées ou entourées 

d’argile jaunâtre; E un banc composé de grosses masses de craie 

marneuse; F la craie blanche ordinaire avec ses lits de silex pyro- 

maque en rognons. 

C’est à travers les bancs inférieurs à la terre végétale que s’étoit ou¬ 

verte une cavité cylindrique qui a été rernplie d’argile impure et de 

fragment de craie, et au milieu desquels on a trouvé plusieurs 

parties d’un bois de cerf comme calciné ; il étoit dans une espèce de 

cavité située dans la partie du puits qui commençoit à pénétrer dans la 

craie. On n’en a pas trouvé des morceaux assez considérables pour 

pouvoir déterminer l’espèce du genre cerf auquel il a appartenu. 

Nous avons vu ce bois de cerf en place et encore engagé dans 

l’espèce de brèche crayeuse que nous venons de décrire. Mais au 

premier moment on vint nous avertir qu’on avoit trouvé un bois de 

cerf dans la craie. On voit, tant par notre description que par notre 

figure, que quoique réellement dans la masse de craie il n’en faisoit 
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pas partie, mais qu’il appartenoit au terrain meuble qui recouvroitle 

sol avant que la terre végétale s’y soit déposée (i). 

Nous terminons ici ce que nous avons à dire du sol d’atterrisse¬ 

ment des environs de Paris ; nous ne prétendons pas en avoir fait 

l’histoire complette. Ce sol, dont la connoissance est très-importante 

à l’avancement de la géologie, comme l’a fort bien prouvé M. de Luc, 

demande à être étudié avec un soin particulier, et pourroit à lui 

seul occuper pendant long-temps un géologiste qui voudroit le con- 

noître avec détail et précision. 

(i) Si nous n’avions pas eu occasion de voir le fait nous-mêmes, on auroit affirmé qu’on 

avoit trouvé un bois de cerf dans la craie, et nous n’aurions eu pour rejeter cette assertion 

que les règles de la géologie. Mais heureusement que la découverte en fut faite par une 

personne instruite (M. Langlois, dans le jardin de Mme. Fourcroy), qui, dès qu’il aperçut 

les premiers morceaux du bois de cerf, fit suspendre le travail jusqu’au moment où nous 

pûmes nous transporter sur les lieux pour voir les choses dans leur position naturelle. 
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TROISIÈME SECTION. 

Nivellemens et coupes. —Rapports des divers terrains entre 

EUX , ET CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

Les hauteurs relatives des différentes formations du bassin de 

Paris que nous venons de décrire, étoient une connoissance curieuse 

à acquérir, utile pour établir les lois qui ont pu régir ces formations, 

si jamais on parvient à les découvrir, et nécessaire pour completter 

l’histoire géognostique du sol des environs de Paris; aussi avons- 

nous entrepris avec autant de suite et d’ardeur que les circonstances 

dans lesquelles nous nous trouvons ont pu nous le permettre, les 

observations propres à obtenir cette connoissance. 

Le peu de hauteur de nos collines, et par conséquent les diffé¬ 

rences très-foibles qui peuvent exister dans le niveau des différens 

points d’une même couche, nous avoient fait croire que le nivelle¬ 

ment géométrique étoit le seul moyen que nous puissions employer; 

mais dans ce même temps les travaux de MM. de Humboldt, Ramond, 

Biot et Daubuisson ont, d’une part, tellement perfectionné les mé¬ 

thodes de nivellement barométrique et l’instrument lui-même, et, 

de l’autre, tellement simplifié les méthodes de calculer les observa¬ 

tions, que, même dans un pays presque plat, nous avons vu qu’il y 

avoitun avantage immense à adopter ce moyen simple, sûr et expé¬ 

ditif de nivellement. Nous avons donc mesuré, à l’aide du baromètre, 

la hauteur de plus de cinquante points aux environs de Paris; nous 

avons répété nos observations deux fois, même trois fois lorsqu’il 

nous a été possible de le faire. . 

Nous aurions désiré pouvoir les multiplier davantage, observer un 

plus grand nombre de points sur une surface plus étendue, et n’ins¬ 

crire que les résultats des observations qui, répétées au moins deux 

fois, auroient été parfaitement d’accord entre elles; mais le temps 
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ne nous a pas permis de donner à notre travail cette extension et 

ce degré de perfection. Nous ne présentons donc encore que comme 

un essai imparfait, quant aux petites différences de niveau, les cou¬ 

pes générales que nous donnons ici, ainsi que le tableau des hauteurs 

qui les précède et qui leur sert de preuve. 

On ne doit regarder comme points exactement déterminés et 

placés, que ceux qui sont mentionnés dans le tableau qui va suivre. 

Toutes les lignes de jonction de ces points ont été mis , ou par sup¬ 

position ou d’après d’anciennes observations dans lesquelles on ne 

peut avoir beaucoup de confiance. Mais on remarquera au moins 

que la plupart de ces points sont peu importans, tandis que ceux 

qui dévoient donner des connoissances précises sur les hauteurs des 

diverses formations, tels que Montmartre, Montmorency, Bagneux, 

le calcaire de Sèvres, etc., ont tous été déduits de deux ou trois ob¬ 

servations faites avec beaucoup de soin. 

La vue de ces coupes et de la carte géognostique qui y est jointe, 

conduit nécessairement à des considérations générales sur la dispo¬ 

sition des divers terrains que nous venons de décrire, et à une réca¬ 

pitulation des règles qu’elle paroît avoir constamment suivies; elle 

nous amène à rechercher quel aspect ont dû présenter ces divers ter¬ 

rains avant d’avoir été recouverts par ceux qui se sont déposés sur 

eux, et par conséquent quels sont les divers changemens et révolu¬ 

tions probables que notre sol a dû éprouver avant de prendre la 

forme que nous lui connoissons. 

Nous tâcherons d’être aussi réservés dans ces considérations géné¬ 

rales que nous l’avons été dans les conséquences particulières que 

nous avons déjà eu occasion de tirer, et de nous défier de la pro¬ 

pension aux hypothèses à laquelle conduit presque irrésistiblement 

l’étude de la structure de l’écorce de la terre. 

On voit d’abord, tant par les coupes que par nos descriptions, que 

la surface de la craie qui constitue le fond de cette espèce de golfe 

ou de bassin, est très-inégale, et que les inégalités quelle présente 

ne ressemblent pas à celle de la surface du sol actuel. 

Tandis que celui-ci offre de vastes plateaux tous à peu près au 
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même niveau, des couches horizontales qui les divisent, et des val¬ 

lons réguliers qui les sillonnent, la craie au contraire ne présente 

que des masses sans couches, des promontoires ou des îles ; et si on la 

suit dans les lieux plus éloignés de Paris, où elle se montre à nu 

et beaucoup plus élevée, on la voit former des escarpemens et 

des faces abruptes sur le bord des vallées, et de hautes falaises 

sur les rivages de la mer. 

L'argile plastique et le sable qui la recouvrent ont commencé, 

dans quelques points, à unir ce sol raboteux, en remplissant les ca¬ 

vités les plus profondes et s’étendant en couches minces sur les 

parties élevées; mais ce dépôt argileux s’est beaucoup trop ressenti 

des inégalités de la surface du sol de craie : c’est ce qui rend sa pré¬ 

sence toujours incertaine et son extraction souvent dispendieuse, à 

cause des recherches infructueuses qu’on est obligé de faire. La coupe 

que nous donnons du sol des environs d’Abondant près de Dreux, 

montre cette disposition telle qu’on peut se la figurer d’après les ré¬ 

sultats des fouilles nombreuses qu’on a faites dans ce lieu pour en 

extraire l’argile qui y possède une qualité réfractaire assez rare. 

La surface du sol de craie pourroit avoir été constamment sous- 

marine et recouverte par le calcaire grossier, dans le sein cle la 

même mer où se seroient successivement déposé ces deux terrains ; 

et lors de la première publication de ce travail nous eussions admis 

cette hypothèse qui paroissoit la plus simple, si la considération de la 

séparation nette et complète qui se montre partout dans notre bassin, 

entre la craie et le calcaire grossier qui la recouvre, ne nous eût fait 

dès-lors hésiter. Mais maintenant qu’il est reconnu, tant par nos ob¬ 

servations subséquentes, que par celles de MM. Prévost, de Fé- 

russac, Bequerel, etc., qui confirment les idées anciennement émises 

par M. Poiret, que la formation d’argile plastique et de lignite qui 

recouvre la craie dans tant d’endroits, et qui est elle-même recou¬ 

verte par le calcaire grossier, est essentiellement et même unique- 

ment composée dans ses lits les plus inférieurs de débris organiques 

terrestres, fluviatiles ou lacustres,il n’est plus possible de concevoir 

comment la surface de la craie auroit toujours été sous-marine, 
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quelque difficulté qu’il y ait d’un autre côté à concevoir ces re¬ 

traites et ces retours si fréquens de la mer ; il faut donc ou les admettre 

ou se jeter dans des hypothèses compliquées beaucoup plus difficiles 

à établir, et qu’il est presque impossible d’appuyer de preuves satis¬ 

faisantes. 

Nous consentirons, par excès de réserve, à ne point dire que la 

mer s’est retirée de dessus la craie, quelle l’a laissée à découvert, que 

des végétaux et des animaux terrestres ou lacustres y ont vécu, et que 

la mer est revenu envahir ce sol et le recouvrir des débris des êtres 

qui l’habitent ordinairement ; mais nous ne pouvons nous empêcher 

de voir et nous refuser à dire qu’après un terrain pétri uniquement 

de débris organiques marins, se présente un terrain composé des 

restes de corps organisés terrestres et fluviatiles, et ensuite un autre 

terrain encore pétri uniquement de débris organiques marins. 

La craie, avant d’être recouverte parle calcaire, le gypse, etc., 

qui se sont déposés sur sa surface, paroissoit donc devoir former un 

sol, une campagne dont les collines et les vallées, et par conséquent 

l’aspect étoit très-différent de celui de notre sol actuel; mais exami¬ 

nons si cette ancienne surface a passé à la surface présente sans in¬ 

termédiaire. C’est sur quoi nos coupes pourront encore nous donner 

quelques lumières. 

On voit, tant par la carte que par ces coupes, que le fond du 

bassin de craie a été recouvert, en partie rempli, et ses inégalités 

considérablement adoucies par un dépôt de calcaire marin grossier. 

Ce calcaire marin s’étendoit-il en couches horizontales dont la 

surface supérieure et extérieure formoit une plaine unie, sur tout le 

bassin de craie, en faisant disparoître entièrement toutes les inégalités 

de son fond , ou suivoit-il de loin ces inégalités de manière, non pas 

à les faire disparoître entièrement, mais seulement à les adoucir ? 

Cette dernière supposition nous paroît la plus fondée, et nous pour¬ 

rons ajouter maintenant aux preuves que nous donnent nos propres 

observations dans le bassin de Paris, celles qui résultent de la struc¬ 

ture des bords de ce bassin , observée par M. Prévost sur les côtes 

de Normandie. 
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A mesure qu'on s’éloigne du bassin particulier au milieu duquel 

sont situés Paris et Montmartre, on voit non-seulement les collines 

calcaires s’élever , mais les lits reconnoissables qui entrent dans cette 

formation s’élever également, comme on peut le remarquer sur la 

coupe de la plaine de Montrouge. 

Nous savons d’ailleurs par M. Héricart de Thury que les bancs 

calcaires de dessous Paris vont en s’approfondissant, en s’amincissant, 

et même en se désaggrégeant tout-à-fait à mesure qu’on s’approche 

de la rivière. On remarque sur la coupe n°. i, que-le banc vert, à 

l’extrémité de la rue de l’Odéon, est au niveau de la rivière , tandis 

que ce même banc, qui suit toujours celui qu’on nomme roche, 

est à quarante mètres d’élévation dans les carrières près de Bagneux. 

On observe à peu près la même disposition dans les autres couches. 

Le calcaire est peu élevé sur les bords de la plaine de Grenelle , 

depuis Yaugirard jusqu’à Issy; mais il s’élève considérablement à 

Meudon. La même disposition se remarque de l’Etoile à Saint- 

Germain, sur la coupe n°. 5. 

Le calcaire grossier, en se déposant sur les parois du bassin de 

craie, l’a donc recouvert d’une couche qui paroît avoir suivi de loin 

les principales inégalités du fond de ce bassin. Cette disposition n’a 

apporté aucun changement dans l’ordre de succession des différens 

lits qui composent cette formation; mais elle en a apporté de très- 

grands et dans leur hauteur et dans leur épaisseur relative. Ainsi la 

carte et nos coupes font voir que le calcaire grossier, très-haut à 

Grignon ( coupe n°. 3 ), à Meudon et à Chantilly, va en s’abaissant 

vers la plaine de Montrouge, vers celle de Colombe et sur toutes les 

collines basses qui entourent la plaine de Saint-Denis. On ne connoît 

pas précisément ce calcaire, ni dans cette plaine, ni dans ses appen¬ 

dices étendues, soit parce qu’il y est trop profondément situé, soit 

parce qu’il a pris une nature minéralogique qui le fait méconnoître ; 

mais on retrouvera facilement cette formation à la place et presque 

au niveau quelle doit occuper, si on veut la rechercher avec quel¬ 

que attention et au moyen des caractères géologiques qui lui sont 

propres. 

43 
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On peut remarquer, non-seulement aux environs de Paris, mais 

dans un grand nombre d’autres lieux, que chaque espèce de formation 

est séparée de celle qui la suit ou de celle qui la précède, par un 

lit de sable siliceux friable ou agglutiné en grès, et plus oumoins épais. 

Ainsi, entre la craie et le calcaire à cérites on trouve des bancs de 

sable très-puissans alternant avec l’argile plastique. Les lits inférieurs 

de ce calcaire sont souvent aussi sablonneux que calcaires. On re- 

connoît également à la partie supérieure du calcaire grossier ou à 

cérites, et par conséquent versia fin de la formation, soit des dépôts 

dequarz et de silex corné assez abondans, comme k Neuilly, kPassy, 

à Sèvres, à Saint-Cloud , etc. ; soit des bans de grès puissans, tantôt 

coquilliers, comme à Triel, Ezainville, etc. ; tantôt et même plus 

souvent sans coquilles dans la plus grande partie de leur épaisseur, 

comme k Villiers-Adam, à la descente de MafLier, kLouvres, etc. ; 

enfin la masse énorme de sable ou de grès qui surmonte presque par¬ 

tout le gypse, qui est la dernière des trois grandes formations de nos 

cantons, vient confirmer d’une manière bien évidente cette règle 

générale. 

C’est par le grès marin qui forme ordinairement les derniers lits du 

calcaire k cérites, que se manifeste la présence de cette formation dans 

plusieurs points de la plaine Saint-Denis. Les lieux où nous l’avons 

décrit sont principalement Beauchamp près de Pierrelaye , Ezain¬ 

ville , le fond de la carrière dit de la Hutte-au-Garde, k l’ouest 

de Montmartre, et celui du puits de la rue de la Rochechouart, au 

sud de cette même colline. 

Qu’on examine maintenant sur les coupes nos. 1 et 2 , et qu’on 

compare le niveau de ces grès ou de cette partie supérieure du cal¬ 

caire marin avec celui de la plaine Saint-Denis, et on verra que si 

cette plaine et ses dépendances paroissent assez basses quand on les 

parcourt, c’est k cause des buttes de gypse qui y sont placées et qui 

les dominent 5 mais en examinant sur nos coupes la véritable position 

de ces grès, on voit cpi’ils sont très-élevés au-dessus du sol d’atter¬ 

rissement, tous k peu près au même niveau, et que ce niveau est k 

peu de chose près celui du calcaire marin de Saint-Maurice près 
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Vincennes, de la plaine de Grenelle un peu au-dessus de Vaugi- 

rard, de la partie la plus basse de la plaine de Montrouge, de 

Neuiliy, et de toutes les couches calcaires qui avoisinent la plaine 

Saint-Denis. 

Les coquilles marines trouvées au fond du puits de la rue de la 

Rochechouart paroissent faire une exception à cette règle par leur 

position beaucoup inférieure à celle de toutes les autres ; mais il faut 

observer que ce lieu est très-près du lit de la Seine, et par consé¬ 

quent de la partie la plus basse de la vallée : ce qui s’accorde avec 

ce que nous avons dit plus haut sur la manière dont les couches cal¬ 

caires paroissent avoir suivi la forme du bassin de craie. Ainsi on 

peut dire que si les constructeurs ne reconnoissent pas de pierre 

calcaire proprement dite dans la plaine- Saint-Denis, la formation 

de ce calcaire marin n’existe pas moins dans cette plaine pour le 

géologue, et qu’elle n’y est recouverte que par un dépôt souvent 

très-mince du terrain d’eau douce inférieur. 

Ces réflexions, que doit faire naître nécessairement l’étude de nos 

coupes, nous porte à croire que le calcaire marin ne formoit pas aux 

environs de Paris une plaine unie d’un niveau à peu près égal par¬ 

tout ; mais qu’après avoir été déposé, et avant qu’aucune cause 

subséquente ait pu en sillonner la surface, il présentoit déjà des 

vallées et des collines; les premières peu profondes, les autres peu 

élevées, et suivant les unes et les autres, tout en les adoucissant, les 

inégalités du sol de craie. Telle a du être la surface du second sol des 

environs de Paris avant que la troisième formation soit venue s’y 

déposer, et avant que des causes que nous ne pouvons assigner, 

aient creusé des vallées qui n’étoient pour ainsi dire qu’ébauchées. 

Le terrain qui est venu recouvrir le calcaire grossier marin ne 

renferme plus de productions marines ; il ne présente au contraire 

que des débris d’animaux et de végétaux semblables à ceux que 

nous voyons vivre actuellement dans l’eau douce. La conséquence 

naturelle de cette observation, c’est que la mer, après avoir déposé 

ces couches de calcaire marin, a de nouveau quitté ce sol qui a été 

recouvert par des masses d’eau douce variables dans leur étendue 
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et dans leur profondeur. Ces amas d’eau douce ont déposé sur leur 

fond , d’abord du calcaire , tantôt pur, tantôt siliceux, renfermant de 

nombreux débris des coquilles quelles nourrissoient, ensuite des 

bancs puissans de gypse alternant avec des lits d’argile. 

L’inspection des coupes semble indiquer que ces dépôts ont été 

plus épais dans les parties où le calcaire marin étoit plus profondé¬ 

ment situé, et plus minces sur les plateaux élevés de ce calcaire. 

Mais quoique les couches de gypse d’un même bassin soient à peu 

près au même niveau, comme on peut le voir sur les coupes n°. i 

et 2 , de Bagneux à Montmorency, on y voit aussi, i°. quelles sont 

un peu plus relevées sur les bords du bassin dont Bagneux etClamart 

faisoient très-probablement partie, et un peu plus basses, mais beau¬ 

coup plus épaisses dans le milieu de ce bassin, c’est-à-dire dans le 

lieu où sont situés Montmartre, Sanois, etc.; 20. que ces couches de 

gypse ne se continuoient pas horizontalement d’une colline à l’autre, 

lorsque l’espace qui les séparoit étoit considérable, mais quelles 

suivoient encore à peu près les inégalités du fond sur lesquelles elles 

se déposoient. Ainsi la coupe n°. 2 nous fait voir le gypse de Saint- 

Brice, à l’extrémité orientale de la colline de Montmorency, un peu 

plus bas que dans le milieu de cette colline; celui du nord de Mont¬ 

martre, à Clignancourt, est sensiblement plus bas que dans le centre 

de cette montagne, et cette inclinaison est même tellement forte 

dans certains points, qu’elle a forcé les couches de se rompre et de 

se séparer, comme on l’observe dans la carrière de Clignancourt. 

11 paroît que la formation de calcaire inférieur formoit, au lieu dit 

la Hutte-au-Garde, une sorte de protubérance (1). Aussi les cou¬ 

ches de gypse appliquées ici immédiatement sur le calcaire marin, 

sont-elles plus hautes que les couches correspondantes dans le corps 

de la montagne. Nous avons indiqué par une ligne ponctuée la forme 

que nos nivellemens permettent d’attribuer à cette protubérance. 

(1) Cette protubérance du calcaire marin fait probablement partie d’une colline intérieure 
de calcaire qui entoure Paris au nord , qui forme le plateau qu’on remarque à la partie 
supérieure des rues de Clichy, de la Rochechouart, du faubourg Saint-Denis , du faubourg 
du Temple , etc., et qui semble lier le calcaire de Passy avec celui de Saint-Maurice. 
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Le gypse porté à Glamart sur une masse puissante de calcaire 

marin, est dans une position très-élevée ; mais en continuant d’aller 

au sud, et en descendant dans la vallée de l’Yvette, le calcaire 

marin, probablement très-profond, disparoît entièrement, et on 

voit le gypse, les huîtres et toutes les parties de la formation 

gypseuse s’abaisser vers cette vallée ou vers le milieu de ce second 

bassin. 

On peut donc présumer que la surface de la formation gypseuse 

proprement dite avoit aussi des collines et des vallées quiluiétoient 

propres; que ces inégalités avoient quelques rapports avec celles 

du sol inférieur, mais qu’elles étoient encore plus adoucies que 

celles du calcaire grossier. Ainsi nous ne pensons pas qu’il régnât 

de Montmartre à Montmorency, d’une part, et de Montmartre à 

Bagneux, d’une autre part, une couche de gypse parfaitement ho¬ 

rizontale et continue; mais il paroît, autant qu’on peut en juger 

par les témoins qui restent, que cette couche s’abaissoit et s’amin- 

cissoit vers les vallées de la Seine et de Montmorency, et présentoit 

déjà l’ébauche de ces vallées. 

Enfin, une nappe de sable siliceux d’une immense étendue et 

d’une grande puissance, a recouvert tout le sol gypseux. Les pro¬ 

ductions marines évidentes, nombreuses et variées qui se trouvent 

dessous et dessus cette masse de sable, nous obligent d’admettre 

quelle a été déposée par une eau analogue à celle de la mer. Ce 

dernier dépôt se formant sur un sol déjà assez uni, a fini par niveler 

presque complètement le terrain. C’est ce que prouvent les nom¬ 

breux témoins qui restent de ce sol, et qu’on voit sur nos coupes 

presque tous au même niveau. L’épaisseur considérable de ce sol, 

le peu d’adhérence de ses parties, et les faces abruptes qu’il présente 

sur le bord de presque tous les plateaux et collines, son absence 

totale des vallées qui séparent ces collines, sont des faits qui ne nous 

permettent pas de supposer que cette couche de sable ait été dépo¬ 

sée partiellement sur chaque sommet ou plateau, ni que les vallées 

qui la sillonnent actuellement existassent au moment où elle s’est 

formée. Ces observations faciles à faire, évidentes, nombreuses, 
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nous forcent donc d’admettre qu’à l’époque où les eaux qui ont 

amené cette nappe de sable se sont retirées, le sol des environs de 

Paris, maintenant si agréablement varié par ses coteaux, ses plaines 

et ses vallons , présentoit une plaine sablonneuse immense, parfaite¬ 

ment unie ou du moins foiblement creusée dans les parties où sont 

actuellement nos vallées les plus grandes et les plus profondes. 

Telle doit avoir été la surface du troisième sol des environs de 

Paris, de celui qui a précédé immédiatement le sol actuel. 

Ce sol uni a été modifié ensuite par des causes dont nous ne pou¬ 

vons nous faire aucune idée satisfaisante; il a été coupé dans pres¬ 

que tous les sens par de nombreuses et belles vallées. 

On a proposé, pour expliquer la formation des vallées des pays 

primitifs et secondaires, deux principales hypothèses qui ne peuvent 

s’appliquer ni l’une ni l’autre à la formation de nos vallées. 

La première, qui est en grande partie due à M. de Luc, explique 

d’une manière fort spécieuse la formation de la plupart des vallées 

des pays primitifs. Elle consiste à admettre des affaissemens longitu¬ 

dinaux de terrain. Dans cette supposition les faces des coteaux doi¬ 

vent présenter des couches inclinées, et le fond des vallons être de 

même nature au-dessous de l’atterrissement que le sommet au moins 

d’un des coteaux voisins. Mais nous devons faire remarquer de nou¬ 

veau, i°. que les couches conservent sur le bord des coteaux leur 

horizontalité et leur régularité, et 2°, qu’aucune de nos vallées ne 

présente sur son fond un sol semblable à celui des collines qui les 

bordent. Ainsi la plaine de Grenelle, celle du Point-du-Jour, le fond 

de la Seine à Sèvres, qui devraient être composés au moins de cal¬ 

caire grossier, si on suppose que les terrains de sables et de gypses 

supérieurs ont été enlevés ou dissous par les eaux, offre la craie qui 

fait la base de ces terrains, et elle est simplement recouverte de 

quelques mètres d’atterrissement. 

La seconde hypothèse est la plus généralement admise, parce qu’elle 

paraît très-naturelle et très-convenable à la théorie des vallées des 

terrains secondaires. On suppose que des courans puissans, dont nos 

rivières et nos ruisseaux sont les foibles restes, ont creusé les divers 
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terrains qui constituent notre sol, en entraînant dans la mer les parties 

qui remplissoient ces immenses et nombreuses vallées. Certains faits 

paroissent assez bien s’accorder avec cette supposition : telles sont 

les faces abruptes des coteaux qui bordent les grandes vallées, et qui 

sont toujours placées vis-à-vis de vastes atterrissemens ; les sillons 

ou érosions longitudinales que présentent à une hauteur assez grande, 

et à peu près au même niveau, les faces abruptes de certaines val¬ 

lées. Sans rappeler les objections générales qu’on a faites contre 

cette hypothèse, et en nous bornant aux seules objections qui ré¬ 

sultent de l’observation de nos terrains, nous demanderons quel 

énorme volume d’eau ne faut-il pas admettre pour qu’il ait pu en¬ 

traîner les matières souvent tenaces et même dures qui constituoient 

les portions de couches qui manquent 5 et comment est-il possible 

qu’une pareille masse ait agi longitudinalement dans un espace étroit, 

sans enlever les terrains meubles et friables qui bordent ces vallées, 

et en laissant à ces terrains des pentes très-rapides et même des faces 

abruptes? Puis, passant par-dessus cette objection, nous deman¬ 

derons avec M. de Luc ce que sont devenues toutes ces matières, 

ces masses de calcaire presque compacte, de grès, de meulières qui 

entrent dans la composition de nos couches, et cette énorme quantité 

de sable siliceux et friable, de marnes et d’argiles qui lient ces matières; 

car il n’est point resté dans nos vallées la dix-millième partie de ces 

déblais immenses. Les atterrissemens qui en recouvrent le fond ne 

sont ni très-abondans ni de même nature que les plateaux qui les 

bordent. Nous l’avons fait voir en décrivant, à l’article IX des ter¬ 

rains de transport, les blocs dispersés dans la plaine de Boulogne. 

Ces atterrissemens sont presque toujours, à l’exception de ceux des 

grandes rivières, des vases fines et argileuses, et des tourbes. D’ail¬ 

leurs la pente de ces vallées est si peu rapide, que la Seine, qui remplit 

la plus grande d’entre elles du. volume d’eau le plus puissant, n’a pas 

la force de déranger, dans ses plus grands débordemens, une pierre 

de la grosseur de la tête. Enfin, et cette objection est la plus forte, 

on trouve de temps en temps des élargissemens qui ne paroissent 

renfermer ni plus ni de plus gros déblais que le reste de la vallée, et 
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qui sont même quelquefois occupés par des lacs ou amas d’eau que 

les déblais de la partie supérieure de la vallée auroient dû nécessaire¬ 

ment combler. L’inspection de la carte présentera une quantité con¬ 

sidérable de marais, d’étangs et même de petits lacs dans les vallées 

les plus profondes et les plus circonscrites. Il faut donc encore se 

borner en géologie à l’observation des faits, puisque l’hypothèse qui 

paroît la plus simple et la plus naturelle est sujette à des objections 

jusqu’à présent insolubles. 

Le plateau sableux est, comme nous l’avons dit, assez rarement 

à nu ; il est recouvert presque partout d’un lit de terrain d’eau douce 

quelquefois très-mince, mais quelquefois épais de plusieurs mètres. 

Ce dernier lit n’ayant pas beaucoup changé l’aspect du sol, nous en 

faisons abstraction; il nous suffira de faire remarquer qu’on ne le 

trouve ni sur le sommet de Montmartre ni sur celui de la butte 

d’Orgemont. Le sommet de ces collines beaucoup plus basses que les 

autres, semble avoir été emporté, et avec lui le terrain d’eau douce 

qui le terminoit; peut-être aussi ce terrain n’y a-t-il jamais été dé¬ 

posé, car il est possible qu’il n’ait été formé que sur des plateaux 

d’une assez grande étendue pour avoir pu conserver, après la retraite 

des eaux marines, des mares d’eau douce : tels sont ceux de la 

Beauce, de Meudon, de Montmorency, de Mesnil-Montant, de 

Fontainebleau, etc. 

Le défaut de parallélisme entre les surfaces supérieures des trois 

principales sortes de terrains qui constituent les environs de Paris, 

savoir, la craie, le calcaire marin grossier et le gypse avec les sables 

qui le surmontent, doit donc faire supposer que ces terrains ont 

été déposés d’une manière tout-à-fait distincte et à des temps nette¬ 

ment séparés les uns des autres; car ce défaut de parallélisme est un 

des caractères essentiels, suivant M. Werner, de la distinction des 

formations. La forme actuelle de la surface de notre sol nous force 

d’admettre quelle a été modifiée par des causes sur la nature des¬ 

quelles nous n’avons aucune notion précise, mais qui doivent avoir 

eu une grande puissance, puisqu’elles l’ont entamé jusque dans le 

milieu des bancs de calcaire, comme on peut l’observer dans un 
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grand nombre de points de la vallée de la Seine. Il paroît que ces 

causes ont agi principalement du sud-est au nord-ouest; c'est ce que 

nous indique l’alignement assez frappant de toutes les buttes et collines 

principales dont les sommets sont restés comme autant de témoins 

et de cette direction de la cause qui les a entamés, et du niveau à peu 

près le même partout du dernier dépôt. 

C’est aussi cette dernière cause qui a le plus éloigné la forme 

de la surface du sol actuel des environs de Paris, de celle quelle de- 

voit avoir lorsque la craie en formoit le terrain le plus superficiel. Il 

régnoit alors une immense vallée entre le coteau de craie qui s’étend 

depuis le dessous de la plaine de Montrouge jusqu’à Meudon et 

Bougival, et celui qui reparoît au nord à Beaumont-sur-Oise. 

Dans ce même lieu, et à la place de cette large et profonde vallée, 

nous voyons maintenant les buttes, les collines et les plateaux de 

Montmartre, de Sanois, de Montmorency, etc., qui sont les points 

les plus élevés de nos cantons. On peut donc dire que si les surfaces 

des différens sols qui ont été déposés, depuis la craie jusqu’au 

sable, ont conservé quelque empreinte de celui sur lequel ils se 

sont comme moulés, il n’y a plus entre la forme de ce premier ter¬ 

rain et celle du sol actuel la moindre ressemblance. Si nous poussons 

plus loin la recherche curieuse des différences de cet ancien sol et 

du nôtre, sans toutefois nous écarter de la règle des analogies, et en 

admettant, comme l’observation le prouve, que la mer a laissé quelque 

temps la craie à nu, nous devons nous figurer, à la place de nos 

fertiles campagnes delà Beauce, de la plaine Saint-Denis, de Go- 

nesse, etc., de larges etblanches vallées de craie stériles comme celles 

delà Champagne, et conservant cette stérilité jusqu’au moment où 

des marais d’eau douce sont venus nourrir des mollusques lacustres 

et des végétaux aquatiques et former ou recevoir des dépôts puissans 

d’argile plastique et de bois fossiles. 

Un nouveau sol marin déposé par un nouvel envahissement de 

la mer a changé la forme extérieure du sol crayeux, et lorsque la mer 

en se retirant l’a laissé à découvert, il a montré plusieurs vallées lar¬ 

ges et à pente douce, à la place des grandes et profondes vallées 

44 
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de la craie et de grands lacs à la place des marécages de l’ancien sol. 

Le fond de ces lacs s’est couvert, non pas d’argile plastique et de bois 

fossiles bitumineux, mais de marnes calcaires argileuses et siliceuses et 

de gypse, tandis que leurs bords nourrissoientles végétaux et étoient 

habités par les paléothériums et les autres quadrupèdes dont nous 

voyons les débris dans le terrain gypseux qui paroît les avoir presque 

comblés. 
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TABLEAUX 

Des hauteurs mesurées aux environs de Paris, et qui ont servi à 

dresser les diverses coupes et profils de ce canton. 

L’incertitude où l’on étoit en 1810 sur l’élévation précise de l’Ob¬ 

servatoire au-dessus du niveau de l’Océan, nous a décidés dans ce 

temps à prendre pour base de toutes nos hauteurs le zéro du pont 

de la Tournelle. C’est le point d’où est parti M. Girard, ingénieur 

en chef des ponts et chaussées, pour faire le nivellement détaillé de 

Paris; ce nivellement qui a été fait avec la plus grande exactitude, 

nous a donné plusieurs points importans dans l’intérieur même de 

Paris, et nous a servi à comparer, dans ces cas, nos observations 

barométriqnes avec des observations géométriques très-précises. 

Nous y avons trouvé, comme on va le voir, une correspondance 

qui a dû nous donner de la confiance dans celles que nous n’avons 

pu contrôler par ce moyen. 

Mais, quoique nous donnions nos hauteurs au-dessus du zéro du 

pont de la Tournelle, nous avons voulu cependant, i°. pouvoir 

nous servir de mesures publiées avant nous, et qui donnent les 

hauteurs au-dessus du niveau de l’Océan; 20. indiquer les moyens 

de ramener toutes nos mesures à cette base commune et probable¬ 

ment invariable. Nous avons fait cette réduction d’après les données 

suivantes : 
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Au-dessus 
de o 

du pont de la 
Tournelle. 

Au-dessus 
de l’Océan 

dans 
la Manche. 

La cuvette du baromètre de l’Observatoire est à 63 mètres au- 

dessus du niveau moyen de l’Oce'an , d’après un nivellement récent 

et de nombreuses observations du baromètre faites par ordre du 

Bureau des longitudes à Paris, au Havre et à Boulogne-sur-Mer , ci. 63 

La cuvette du baromètre de l’Observatoire est à 4° mètres au- 

dessus de zéro du pont de la Tournelle d’après les données suivantes : 

Seuil de la porte nord de l’Observatoire au-dessus de zéro du pont 

de la Tournelle d’après le nivellement de M. Girard. 33,2 

Salle des baromètres au-dessus du seuil de la porte nord , 

d’après les mesures de M. Mathieu.. 5,6 

Cuvette du baromètre au-dessus du plancher. o,8 

En négligeant les décimètres, ci... 4° 
En ôtant cette somme de celle qui donne l’élévation de la cuvette 

du baromètre de l’Observatoire au-dessus de l’Océan , on a 23 mètres 

pour l’élévation de zéro du pont de la Tournelle au-dessus de l’O- 

23 

Nous ramènerons donc au zéro du pont de la Tournelle les résul¬ 

tats publiés avant notre travail et qui donnent les hauteurs au-dessus 

de l’Océan, en soustrayant 23 mètres de ces résultats. 

M. Daubuisson ayant donné la hauteur de quelques points des 

environs de Paris, prise à l’aide du baromètre, nous avons dû les 

faire entrer dans notre travail. Il a fallu, pour les ramener à notre 

point de départ, soustraire de ses résultats 4° au lieu de 23, parce 

que M. Daubuisson a calculé la hauteur de la cuvette du baromètre 

de l’Observatoire, d’après des données différentes de celles que nous 

avons cru devoir admettre. 

Quand il y a plusieurs hauteurs indiquées pour le même point, 

celle qui a été employée dans nos coupes est marquée d’une as¬ 

térisque *. 
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LIEUX. AUTORITES. 

Divers lieux dans Paris pouvant servir de 

point de départ. 

L’Observatoire. 

Seuil de la porte du nord. 

La cuvette du baromètre.. 

Hauteur totale de l’Observ. 26,85. 

Le parapet de la plateforme (en négli¬ 

geant les décimètres). 

Le fond des caves. 

Le sol du Panthéon. 

Le pavé en face Notre-Dame. 

Girard , nivellement de Paris. 

Mathieu. 

Idem. 
Idem. 
Idem, Héricart de Thury... 

Girard , nivellement de Paris. 

Idem. 

Ligne N. Q. N. O. de Paris à la forêt de 

Montmorency . Coupe n0. 2. 

Le sol d’atterrissement dans Paris , à la 

Bourse de la rue Vivienne. 

La porte Saint-Martin. 

L’abattoire de la rue de la Rochechouart, 

bord du puits oriental.| Nos observations barométriques... 

Les limnées dans ce puits. Coupe de M. Belanger. 

Barrière de Clichy. Girard. 

Idem, nivellement... 

Idem. 
Idem, nivellement.. 

Sommet au sol de la porte du cimetière. 

Montmartre; 

Daubuisson, observ. barom, 

Girard, nivellement, 

v l Nos observ. barom. 

{Nivellement de M. Desmarest fils , 

en partant du sommet 

(io5—12=93 ) ci. 

Nos observ. barom. 

(Nivellement de M. Desmarest fils, 

en partant du sommet , 26' 

(105—26=79) ci.. 

Nos observ. barom. du 24 avril 1810. 

Épaisseur moyenne des diverses parties 

principales qui recouvrent la ire. masse 

à la carrière aux huîtres, à Montmartre. 

Idem du 16 mars 1811., 

33,o 

4°,o 

60,0 

5,3 

3i,o 

9>° 

9>2 
38,2 

37,6 

15,4 

32,0 

110,0 

* io5,o 

io3,o 

93,o 

91 >° 

79»° 
73,0 

77>° 
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AUTORITÉS. 

Au-dessus 
de 0 

du pont de la 
Tournelle. 

mètres. 

Nos observ. barom. 63,0 

Idem. * 62,0 

Par soustraction de l’épaisseur to¬ 

tale ci-dessus (io5—5i=54) ci. * 54,0 

, Nos observ.barom. du 24aout 1810. 53,0 

Idem du 16 mars 1811. 55,o 

Nos observ. barom. 47>° 
Idem du 24 avril 1810. 60,0 

Idem du 16 mars 1811. 60,0 

Nos observ. barom. 36,o 

Idem du 24 avril.«. 27,0 

Idem du 16 mars. * 3i,o 

Idem du 24 avril. 34?° 
Idem du 16 mars... * 38,o 

Nos observ. barom. 36,o 

Mesuré au cordeau. 27,0 

Mesuré au cordeau, en partant du 

fond (8m.l. 38,o 

Nos observ. barom. 3o,o 

Idem. 18 0 

Idem (mais au-dessous du 0). - 4*0 

Niveau moyen , d’après Girard... 24,0 

LIEUX. 

Du sommet au banc d’huître, épaisseur 

du sable. 28,0 

Des huîtres aux coquilles marines 

variées. 3,2 

De ces coquilles aux marnes vertes. 1,7 

Épaisseur des marnes vertes. 4>° 

Des marnes vertes au lit de cythé- 

rées. ... o,3 

Du lit de cythérées au sommet de la 

ire. masse. i4?° 

Total. 5i,2 

Sommet de la première masse de gypse. 

Carrière du midi, dite de l’Abbaye.. . 

Carrière du midi, un peu vers l’ouest.. 

Carrière de l’ouest, dite la carrière aux 

huîtres. 

Carrière du nord à Clignancourt. 

Carrière de l’est. 

Fond de la ire. masse. 

Carrière de l’ouest attenant à la carrière 

aux huîtres. 

Carrière du nord à Clignancourt. 

Carrière de l’est.< 

Sommet de la seconde masse à la carrière 

de l’ouest... 

Fond de la seconde masse au même lieu... 

Sommet de la troisième masse à la carrière 

de la hutte au garde âu N. O. 

Fond de la troisième masse au même lieu.. 

Saint-Ouen. Sommet du terrain d’eau douce. 

Bord de la Seine...... 

Plaine Saint-Denis.. 
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lieux. 

Butte d’Orgemont. 

Sommet de la butte au moulin. 

Marnes vertes.... 

Sommet du gypse. 

Sanois. Sommet de la colline aux trois mou¬ 

lins.. 

Montmorency. 

Sol de l’église. 

Saint-Leu. Sommet du gypse. 

Moulignon. Sommet du gypse. 

Saint-Prix. Le village qui est au niveau du 

sommet des marnes du gypse. 

Colline de Montmorency. Sommet du pla¬ 

teau sableux au-dessus de Saint-Prix.... 

Au-dessus de Saint-Leu. 

Au moulin des Champeaux. 

Sommet du gypse à Saint-Brice, extrémité 

orientale de la colline. 

Beauchamp près Pierrelaie, à l’est de la 

ligne. 

Grès marin du calcaire. 

Terrain d’eau douce qui le couvre... 

Ligne du Sud de Paris à Lonjumeau. 

Coupe n°. i. 

Le calcaire sous Paris. 

Le banc vert au bout de la rue de l’O- 

déon. 

Le banc vert dans les caves de l’Observ. 

Le calcaire dans la plaine de Montrouge. 

Ouverture du puits de la carrière du 

petit Montrouge. 

Le banc vert dans cette carrière. 

AUTORITÉS. 

Au-dessus 
de 0 

dupont de la 
Tournelle. 

mètres. 

Nos observ. barom. 101,0 

T<jem 02,0? 

Idem 52,0 

( Cotte... i4l° 

1 Nos observ. barom... * 744,0 

j Cotte. * 82,0 

j Scbukburg... 81,0 

( Nos observ. barom. 60,0 

1 Idem du 16 mars 1810. * 63,0 

| Nos observ. barom. 65,o 

Idem. ire. obs.. . . 9L° 
Idem... 2e. obs.. .. * 92,0 

Idem du 26 août 1810. 97,o 

Nos observ. barom. i5o,o 

Idem + i55j0 

| Idem du 26 août. i5r,o 

Cnt.te. .. iii 0 

Nos observ. barom. 56,0 

420 
44,o 

Héricart de Thury. 2,0 

Idem 4,3 

Nos observ. barom. 3g,0 

Rapport des ouvriers... 17,0 
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AUTORITÉS. 

Au-dessus 
de 0 

du pont de la 
Tournelle. 

mètres. 
Nos observ. barom. 5o,o 

Mesurée au cordeau. 38,o 

Idem 23 0 

Nos observ. barom. 65,0 

Rapport des ouvriers... 44,o 

Observ. barom. de M. Daubuisson. 61,0 

| M. Daubuisson. 85,o 

| Nosobserv.barom.du26marsi8n. * 82,0 

1 Deux rapports des ouvriers à un an 

d’intervalle.... 55,o 

J M. Daubuisson. 99,° 
| Nosobserv.barom.du iomarsi8io. * 95>° 

Mesurée au cordeau.. 65,o 

Nos observations barométriques du 

24 septembre 180g. 67,0 

Idem du 26 mars 1811. * 66,0 

I Idem du 22 mars 1810. 52,0 

i Idem du 26 mars 1811... ♦ 53,0 

I Idem du 22 mai. 23,0 

/ Idem du 26 mars. ¥ 27,0 

1 Rapport des ouvriers (80 pieds ). .. 27,0 

Nos observ. barom. 75,0 

j Idem du 24 septembre 180g. 52,0 

! Idem du 3 juillet 1810.... ♦ 58,ô 

D’après Perronet et les données de 

Deparcieux ( 116 pieds au dessus 

de N. D.). 53,o 

D’après Deparcieux (83 pieds 9 p. 

au-dessus de N. D. ). 43,o 

Idem (44 pieds au-dessus de N. D.) 3o,o 

Carrière de Gentilly. La terre végétale. 

La roche. 

L’argile plastique... 

Ouverture du puits de la carrière de 

Châtillon , n°. 4.. 

La masse de roche dans cette car¬ 

rière. .. 

Ouverture du puits de la carrière la plus 

voisine du chemin de Bagneux. 

Le gypse. 

Bagneux. Ouverture du puits delà car¬ 

rière à plâtre du sieur Jeulin. 

Fond de la masse de gypse dans cette 

carrière. 

Clamart. Ouverture du puits de la car¬ 

rière à plâtre. 

Fond de la masse de gypse dans cette 

carrière. 

Sceaux. Rez-de-chaussée de la maison de 

M. Defrance. i à 2 mètres au-d 

banc d’huître. .. 

Le banc d’huître. 

Antony. Ouverture du puits de la carrière 

à plâtre... . 

Fond de la masse qui a 6 mètres.. 

Lonjumeau. 

Le banc de sable d’eau douce.... 

Le banc d’huître. 

La Bièvre à Bièvre. 

L’Yvette au moulin de Vosgien. 

Au moulin de Lonjumeau.. 
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AUTORITES. 

Ligne du S. E. Q. E. de Paris à Vétang de 

Trappes. Coupe n°. 3. 

L’angle oriental de l’École militaire au ni¬ 

veau du sol. 

La craie au fond du puits de l’École militaire 

(29 mètres au-dessous du bord). 

Vaugirard. 

Ouverture d’un puits à argile.. 

Le calcaire dans ce puits. 

L’argile plastique dite première ou 

fausse glaise... 

Seconde glaise... 

Girard, nivellement de Paris.. 

D’après M. Hazon, architecte. 

Nos observ. barom.... 

Rapport des ouvriers.. 

La Seine à Sèvres. Eaux moyennes..' 

Meudox. 

L’atterrissement aubas desmoulineaux. 

La craie au plus haut point. 

L’argile plastique au jour. 

Le sommet du calcaire dans la même 

Picard, 8 pieds plus basse qu’à Paris. 

Journ. des Mines, n°. 119. 

Notre nivellement géométrique... 

Idem. 

Idem... 

carrière. 

Le sommet du calcaire au-dessus de la 

Verrerie... 

Le plateau sableux de Meudon, au rez- 

de-chaussée du château. 

Sèvres. 

Le sommet du calcaire dans le parc de 

la manufacture de porcelaine. 

Le sommet du calcaire au haut du val¬ 

lon de Sèvres. 

Le sommet du plateau sableux au lieu 

dit le Trou pouilleux, près "Ville— 

d’Avray. 

Le sommet du plateau sableux au bu- 

tard. 

Le pied de la lanterne dans le parc de 

Saint-Cloud... 

Versailles. 

Le rez-de-chaussée du château de Ver¬ 

sailles. .... 

Idem. 

Nos observ. barom. 

Daubuisson, obs. barom. 

Notre nivellem. barom.. 

Idem.... 

Daubuisson. 

Nos observ. barom.. 

Daubuisson.... 

D’après les données de Picard. 

—18,0 

23,0 

21,0 

— 3,o 

4,o 

23,0 

33,o 

63,o 

59,0 

161,0 

67,0 

69,0 

147,o 

l4o,0 

80,0 

I4t,o 
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LIEUX. AUTORITÉS. 

Au-dessus 
de o 

du pont de la 
Tournelle. 

Le sommet de la montagne de Roquen- Notes communiquées par M. Co¬ 
mètres. 

court, entre Bailly et Marly. quebert. 152,0 

Le sommet de la colline de Sataury.... D’après Picard. i5z,o 

Idem. .. 127,0 

Grignon. 

Sommet du banc friable à coquilles Nos observât, barométr. moyenne 

de 3 observ.......... ..... 79>° 

Ligne du N. O. de Paris à Saint- Germain. 

Coupe n°. 5. 

L’Étoile. Barrière de Neuilly......< 
| Girard , nivellement, .a. ♦ 3i,o 

1 Daubuissou , observ. barom. 38,o 

Nos observ. barom. du 26 avril 1810. 3o,o 
Passy. Sommet du calcaire.. Nos observ barom 

Bois de Boulogne. Rond des Victoires. 
3o,o 

Porte des Princes... Tdeirt 
i4,o 

i8,o 
Plaine des Sablons près la porte Maillot ... Daubuisson , observ. barom...... 
Carrière de calcaire à Neuilly. f(Jem To - 

Plateau de la Croix de Courbevoye. Tjpm 
10,0 

M v , | 
Mont-Yalerien. Somme,. Idem...... 

49,° 

4i,o 

* i36,o Nosobserv. barom. du2Ômai 1810. 
Marnes vertes. Tr!ptt} 

Sommet du gypse. 
7y>° 
/o 

Plateau de la Croix du Roi. 
ZjOjO 

Le moulin sur le plateau au-dessus de 
66,0 

Ruelle. Nos observ barom 63,o 

63,o Saint-Germain. Sommet du plateau. Lalande. Connoissance des temps.. 
Bougival. Sommet de la craie. Nos observ. barom. 65,o 

Lieux plus éloignés qui peuvent être rappor¬ 

tés à cette ligne. Coupe n°. 5. 

Liancourt près Chaumont. Sommet du cal¬ 

caire.,. Jdpm n8 O 

Gisors. Argile plastique immédiatement sur 

la craie au Mont-Ouin. TrJpm 65,0 

Sommet du calcaire au Mont-Ouin. .. Idem... I I I ,0 
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LIEUX. 

Ligne E. Q. S. E. de Paris au château de 

Cœuilly, et points qui peuvent y être 

rapportés. Coupe n°. 4- 

Plateau de Romainville, Belleville , etc. 

Bas du coteau près le bassin de la Vil- 

lette. 

Bord du bassin de la Yillette. 

Sommet de coteau en face du bassin 

de la Villette. 

Au pied du télégraphe. 

Plaine St.-Denis,au carrefourprès de Pantin. 

Saint-Maurice, près Vincennes. 

Plateau du bois de Yincennes à la demi- 

lune..... 

Champigny. Sommet du calcaire siliceux.. 

Plateau de sable et de la formation 

d’eau douce sur la route à l’aligne¬ 

ment du château de Cœuilly. 

Butte du griffon près de Yilleneuve-Saint- 

Georges. ...... 

AUTORITÉS. 

Au-dessus 
de o 

du pont de la 
Tournelle. 

mètres. 

Daubuisson , observ. barom. 36,0 

Girard , nivellement de Paris..... 26,0 

Daubuisson. 82,0 
Td*m 

Girard, nivellement. 

110 0 

24,0 

Nos observ. barom. 42,0 

Idem. 

Idem.. 78,0 

Notes communiquées par M. Co¬ 

quebert. 97s° 
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DESCRIPTION 

DES VÉGÉTAUX FOSSILES DU TERRAIN DE SÉDIMENT 

SUPÉRIEUR, 

Cités dans la description géologique du bassin de Paris, 

Par M. Adolphe BRONGNIART. 

On s’est contenté dans la description géologique du bassin de Paris, 

de citer, par leurs noms de genres et d’espèces, les Coquilles et Zoo- 

phytes qui se trouvent dans les terrains des environs de cette ville, 

parce que ces corps ont été décrits par MM. Lamarck, Lamouroux, 

Férussac, etc. ; mais il n’en est pas de même des Végétaux ou parties 

de Végétaux ; on peut dire qu’ils n’ont jamais été qu’indiqués soit 

d’une manière vague , soit avec des dissertations sur leurs ana¬ 

logies dont il ne résultoit aucune conséquence. On n’a jusqu’à pré¬ 

sent aucun moyen de les citer ou d’en dresser des listes convenables 

pour la géologie. Cette considération nous a obligé de décrire et de 

figurer ces végétaux fossiles et de leur appliquer ces dénominations 

binômes généralement admises dans l’histoire naturelle et si com¬ 

modes pour les citations, que leur défaut a souvent empêché de dési¬ 

gner d’une manière précise les différentes espèces de corps organisés 

propres à chaque formation. Ce n’est pas ici le lieu de faire connaître 

les règles que nous avons cru devoir adopter dans cette classification, 

et les dénominations que nous avons employées, nous renvoyons pour 

les caractères des genres et l’exposé de la classification générale des 

végétaux fossiles, au travail que nous venons de publier dans les mé¬ 

moires du muséum , vol. VIII, p, 2o3, 
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§ I. Végétaux qu on ne peut pas rapporter à des genres 

connus. 

EXOGÉNITES. 

Nous avons désigné sous ce nom tous les bois fossiles que leur 

structure par couches concentriques range parmi les végétaux dico- 

tylédons. 

Ces fossiles se sont présentés dans les terrains de lignites, dans 

le calcaire grossier, dans le gypse et dans les terrains d’eau douce 

supérieurs, ils sont surtout abondans dans le premier de ces terrains, 

mais les caractères sur lesquels on pourroit fonder les différences 

spécifiques ont été trop peu étudiés pour que nous cherchions ici à 

distinguer et à décrire les espèces qui se présentent dans les terrains 

des environs de Paris. 

On peut établir seulement avec certitude que tous les fossiles de 

ce genre appartiennent à des arbres dicotylédons et l’on peut avan¬ 

cer avec une très-grande probabilité que les rapprochemens qu’on 

a indiqués entre quelques-uns de ces végétaux et les bois des arbres 

actuellement existans sont en général très-hasardés, l’examen com¬ 

paratif de ces bois n’ayant jamais été fait avec un soin suffisant, et 

les bois étrangers n’ayant été jusqu’à présent que peu étudiés, il 

n’est donc pas encore possible d’établir de différence entre les végé¬ 

taux de ce genre qui se présentent dans des terrains très - diffé- 

rens, tels que l’argile plastique et le terrain d’eau douce supérieur. 

ENDOGÉNITES. 

Nous avons donné ce nom à tous les bois fossiles qui appartien¬ 

nent à des végétaux monocotylédons, ce qu’on peut reconnoître à 

l’absence de toutes couches concentriques, et à la disposition des vais¬ 

seaux par faisceaux isolés, distribués irrégulièrement dans l’intérieur 

du bois. 
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Il nous a paru très-difficile de reconnoître des espèces parmi ces 

fossiles, à cause du peu de caractères sur lesquels on pourroit fonder 

leur distinction. Il est pourtant probable quils appartiennent à plu¬ 

sieurs plantes différentes. 

On a généralement regardé ces bois comme provenant de plantes 

de la famille des Palmiers , mais nous ne connoissons pas encore as¬ 

sez la structure du bois des autres arbres monocotylédons, tels que 

les Dracœna, les Yucca, les Pandanus, etc., pour pouvoir décider 

s’ils n’ont point appartenu à des végétaux de ces genres. 

Nous pouvons seulement avancer avec certitude qu’ils proviennent 

de végétaux monocotylédons, on doit même, peut-être, exclure de ces 

Végétaux les fougères arborescentes dont les tiges ont une structure 

très-particulière que je n’ai jamais observée dans aucun bois fossile. 

Les Endogénites ont été trouvés dans le terrain de lignite de Co¬ 

logne, mais dans un tel état de décomposition qu’il seroit difficile 

d’en donner une description. 

On a trouvé également dans ce lignite et dans celui deHorgen (i) 

des fibres cylindriques, ondulées, rapprochées parallèlement les 

unes des autres en masses assez considérables et que je crois appar¬ 

tenir à des tiges de végétaux monocotylédons; elles paraissent surtout 

avoir une grande analogie avec les faisceaux de vaisseaux également 

ondulés et presque libres au milieu d’un tissu cellulaire lâche, qui 

remplissent le centre de la tige de quelques Palmiers. Nous les dési¬ 

gnerons par la dénomination d’Endogenites bacillaris. 

Les masses fossiles d’Horgen ne diffèrent de celles de Cologne 

que par le rapprochement plus considérable des fibres, et par leur 

grosseur un peu moindre. Au premier aspect ces fibres ne paraissent 

former qu’un enduit à la surface du lignite compacte ; mais un 

examen plus attentif fait reconnoître que la partie compacte est 

elle-même composée de fibres semblables à celles de la surface, mais 

qui sont moins distinctes parce que leur intervalle est rempli par du 

lignite de la même couleur etde la même densité. 

(i) Voyez pag. u6 de cet ouvrage. 
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A Cologne, au contraire, l’intervalle de ces fibres est rempli par 

du lignite terreux, brun, qui rend leur structure beaucoup plus fa¬ 

cile à distinguer. 

La présence d’Endogénites bien caractérisée dans ce même endroit, 

ne me paroît pas laisser de doute sur le rapprochement que nous 

indiquons entre ce lignite fibreux et la partie centrale du tronc des 

végétaux endogènes. 

Les Endogénites ont été trouvés aussi dans le calcaire grossier et 

dans le terrain gypseux. 

Un échantillon très-remarquable surtout a été découvert dans les 

couches inférieures du calcaire grossier, à Vailly près Soissons (i). 

Nous lui avons donné le nom d’ENDOGENiTES echinatus. 

C’est une portion de tronc entièrement recouvert par la base per¬ 

sistante des pétioles des feuilles formant des sortes d'écailles très-di- 

latées et un peu triangulaires à leur base, mais qui à peu de distance 

de leurs insertions se rétrécissent en un pétiole comprimé sans épine, 

large d’environ 4 centimètres. 

Ces bases de pétioles sont redressées dans la partie supérieure du 

tronc, ouvertes et presque réfléchies dans la partie inférieure; les pre¬ 

mières paroissent avoir été brisées depuis que le tronc est fossile, les 

dernières au contraire semblent s’être détruites sur l’arbre même : ces 

diverses circonstances me font regarder cet échantillon comme ap¬ 

partenant à la partie supérieure d’un tronc d’arbre monocotylédon, 

immédiatement au-dessous de la naissance des feuilles. La direction 

presque verticale des pétioles supérieurs me feroit même présumer 

qu’ils appartenoient à des feuilles encore existantes lorsque l’arbre a 

été enseveli. 

La forme de la base des pétioles, et celle de ces pétioles eux-mê¬ 

mes , leur tissu évidemment ligneux dans lequel on distingue facile¬ 

ment des faisceaux de vaisseaux comme dans la tige même me 

paroissent prouver que ce tronc a appartenu à un arbre à feuilles por- 

(i) Voyez pages 27 et 35 , pl. X, fg. I ; la figure est réduite au tiers : cet échantillon 

est conservé dans la collection géologique du Muséum d’Histoire naturelle. 
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tëes sur un pëtiole distinct comme les Palmiers, ou les Cycas, et non 

à un arbre à feuilles simples comme les Yucca, les Dracœna, etc. 

Quoique les feuilles forment environ douze séries longitudinales 

sur le tronc, nous ferons remarquer que la base amplexicaule très- 

dilatée de chaque pétiole embrasse environ le quart ou le tiers du 

tronc, et que ces douze séries proviennent de ce que les feuilles su¬ 

périeures ne sont pas placées directement au-dessus de celles qui 

sont au-dessous , mais alternent avec elles : la même disposition s’ob¬ 

serve sur le tronc de la plupart des Palmiers. 

Les Endogénites de formation gypseuse paroissent se rapporter à 

plusieurs espèces dont deux surtout sont bien distinctes. 

L'une, trouvée aux environs de Paris, à Montmartre (1), présente 

des tubes droits, parallèles assez régulièrement espacés, à peu près 

cylindriques, et formés par la réunion de 2, 3, 4 ou 5 vaisseaux. 

Lorsque cette tige est coupée transversalement, on remarque sur l’un 

des côtés de chacun de ces tubes une tache brune semi-lunaire qui 

l’embrasse en partie, et qui paroît être formée par du tissu cellulaire 

plus serré que celui qui remplit l’intervalle des vaisseaux, ou par un 

faisceau de vaisseaux plus fins que ceux qui composent le tube 

principal. Le tissu cellulaire qui sépare ces vaisseaux est à mailles 

très-régulières et très-fines. 

Cette même espèce a été retrouvée à Hautevigne près Gontaud, 

département de Lot-et-Garonne, dans la formation gypseuse, de 

même avec des ossemens de Palæotherium. 

L’autre espèce, observée par M. Ménard de la Groye, dans les plâ- 

trières d’Aix, est très-remarquable par ses tubes très-gros et irré¬ 

guliers. 
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CULMITES. 

CULMITES NODOSUS. ( PI. VIII, fig. i. F. ) 

Tige flexueuse, rameuse, d/égal diamètre dans presque toute son 

étendue ; légèrement renflée aux articulations, dont l’intervalle est 

un peu plus grand que le diamètre de la tige. Impression unique à 

chaque articulation, de grandeur variable. 

Ce fossile a été trouvé dans le calcaire grossier à Mont-Rouge. 

(Foy. p. 35.) 

Cette plante par la forme flexueuse de sa tige, l’égalité presque 

parfaite de son diamètre à ses deux extrémités, par la forme de ses 

articulations, et par la manière dont elle se bifurque près de son 

sommet, paroîtroit appartenir à quelque plante grimpante analogue 

au Calamus ou Rotang. 

CULMITES AMBIGUUS. (PI. VIII , fig. 6. ) 

Tige droite, rameuse, à rameaux redressés, naissant latérale¬ 

ment un peu au-dessous des articulations, diminuant insensible¬ 

ment vers leur extrémité. Impressions circulaires placées un peu au- 

dessous des articulations. 

Les échantillons que j’ai vus de ce fossile, sont tous très-imparfaits, 

et ses rapports avec les plantes vivantes sont très-difficiles à dé¬ 

terminer. Il diffère en effet de la plupart des plantes à tiges arti¬ 

culées, par ses rameaux qui naissent au-dessous de l’articulation et 

non pas de l’articulation elle-même. Il a été trouvé à Grignon, 

dans le calcaire grossier ( Voy. pag. 35.) 
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CULMITES ANOMALES (1). (PI. XI, fig. 2.) 

Tiges larges de 2 à 3 centimètres, articulations très-rapprochées, 

paroissant s engaîner les unes dans les autres ; à bords irrégulièrement 

crénelés et striés longitudinalement ; impressions au nombre de 

deux ou trois à chaque articulation, formant un quinconce irrégu¬ 

lier. Chaque impression est creuse avec un mamelon saillant au 

milieu. Une des séries verticales que forment ces impressions est 

toujours composée de mamelons beaucoup plus gros que les autres. 

Les analogues de ce fossile sont très-difficiles à déterminer; il 

paroîtroit pourtant appartenir à la tige rampante de quelques plantes 

monocotylédones ou peut-être dun Equisetum. Le peu de con- 

noissance quon a sur ces parties des végétaux vivans laisse encore 

beaucoup de doute à cet égard. 

Ce fossile est commun dans les meulières de Longjumeau. ( Voy. 

P. 61.) 

LYCOPODITES. 

LYCOPODITES SQUAMATUS. (PI. XI , fig. 3. ) 

Feuilles rhomboïdales, obtuses, exactement imbriquées, tra¬ 

versées par une nervure moyenne peu distincte (2). 

Cette espèce, quoique différant beaucoup des espèces des terrains 

anciens que nous avons regardées comme type de ce genre (3), nous 

paroît pourtant présenter les caractères le plus essentiels de ce genre. 

(x) La description et le dessin sont faits d’après un moule pris sur la cavité laissée par ce 

fossile , tous les échantillons ne présentant que l’empreinte produite par la plante dans la 

meulière ; elle a déjà été figurée par mon père, Ann. du Mus. , tome XV , pl. XXIII, fig. i5, 

mais telle qu’elle se présente sur les meulières. 

(2) Al. Brongniart. Mémoire sur les terrains d’eau douce. Ann. duj Mus. , tome XV, 

pl. XXIII , fig. g. 

(3) Mémoires du Muséum, tomeVIII, pag. 23o. 
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Ses feuilles courtes, obtuses et épaisses, sont exactement appli¬ 

quées contre la tige qu elles environnent cle toute part. Elles sont 

disposées en quinconce, et sur 4 rangs autour de la tige, dont le 

diamètre varie de 4 à 6 millimètres. 

Ce fossile avoit été regardé dans le mémoire cité ci-dessus, comme 

ayant beaucoup d’analogie avec les épis de quelques Paspalum; j’a¬ 

voue que les échantillons nombreux que j’ai observés depuis ne me 

permettent pas d’adopter cette opinion : i°. on ne voit jamais ces 

épis s’insérer sur un chaume, ou se réunir pour former une panicule 

plus ou moins composée, comme on l’observe dans les Paspalum. 

2°. Ces plantes fossiles ont une grande longueur, sont flexibles, 

de grosseur assez variable, ce qui n’a pas lieu en général dans les 

épis de ces graminées. 3°. Dans les Paspalum, les fleurs sont dis¬ 

posées sur deux rangs , et non pas en spirales comme les feuilles de 

ce Lycopodites. 

Ces diverses raisons me paroissent s’opposer à ce qu’on regarde ce 

fossile comme des épis de Paspalum ou de tout autre graminée ; il me 

semble avoir plus d’analogie avec quelques Mousses ou Lycopodes 

par la disposition et la forme de ses feuilles ; il est en effet assez 

semblable à quelques mousses aquatiques et surtout à quelques Ly¬ 

copodes de la section des Selago et des Phlegmaria, sans pourtant 

qu’on puisse établir entre ces plantes de rapprochement spécifique. 

Cette plante a été trouvée dans la meulière à Longjumeau ( Voy, 

pag. 6i. ) 

PHYLLITES, 

Nervures confluentes, 

PHYLLITES MULTINERFIS. ( PU X , fig. a. ) 

Feuille ovale ou presque ronde à nervures nombreuses, rap¬ 

prochées , presque parallèles , confluentes au sommet et à la base; 

nervures secondaires, simples , transversales. 

Cette feuille, dont je n’ai vu que des échantillons incomplets 
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trouvés par M. Prévost dans l’argile plastique de la plaine 

de Mont - Rouge ( Voyez , pag. 27.), est très - remarquable 

par ses nervures confluentes très - nombreuses. J’en ai compté 

quarante-cinq sur un échantillon qui ne présentoit pas la feuille 

entière. On doit supposer qu’il y en a de cinquante à soixante : 

toutes sont d’égale grosseur, ce qui distingue cette feuille de la 

plupart des feuilles dicotylédones à plusieurs nervures parallèles 

dans lesquelles , en général, la nervure moyenne est plus con¬ 

sidérable que les autres ; cette disposition des nervures se présente 

au contraire dans plusieurs familles de plantes monocotylédones, 

telles que les Aroïdes, les Pipéracées, les Alismacées. Mais cette 

feuille a surtout une analogie remarquable par sa forme et la 

distribution des nervures avec quelques espèces de Potamogeton, 

tels que les Potamogeton natans ,Jluitans, etc. 

PHYLLITES CIN N AM OMI FOL IA. 

Feuille elliptique à bord entier et à trois nervures confluentes. 

Nervures secondaires, irrégulièrement divisées, presque transver¬ 

sales , peu distinctes. 

Dans l’argile plastique de l’Habitchwald près Cassel (1). ( Voy. 

p. 120.) 

Cette feuille ressemble aux feuilles de plusieurs espèces de Lau¬ 

riers, et particulièrement à celle du Cannellier, Laurus cinnamo- 

mum. L ; elle s’en distingue cependant par sa forme moins al¬ 

longée, et par ses nervures plus confluentes vers le sommet. 

Les feuilles des Mélastomes diffèrent de cette espèce par leurs 

nervures qui se continuent jusqu’au sommet de la feuille, tandis 

que dans la plante fossile , comme dans le Cannellier , les ner¬ 

vures latérales diminuent insensiblement jusqu’au sommet, et dis— 

paroissent avant de l’atteindre. Enfin les nervures secondaires des 

(0 C’est à M. Blumenbach que nous devons presque tous les échantillons des Phyllites de 

1 ’Habitchwald. 

47 
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Mélastomes sont presque simples et beaucoup plus marquées. Mais 

quelle que soit la plante à laquelle on rapporte cette espèce, toujours 

est-il certain qu’il n’existe plus maintenant aucune plante analogue à 

ce fossile en Europe. 

** Nervures pinnées. 

* Feuilles à bord entier. 

PHYLLITES ABIETINA. (PI. XI, fig. i3.) 

Feuilles linéaires, obtuses, longues de 12 à i5 millimètres , tra¬ 

versées par une nervure moyenne très-marquée. 

Dans l’argile plastique de l’Habitchwald près Cassel. ( Voy. p. 120.) 

Ces feuilles sont encore insérées sur les rameaux sur lesquels la 

nervure moyenne qui les traverse se continue en formant une côte 

saillante , comme on le remarque sur les jeunes branches des Sapins 

avec lesquels ce fossile a une grande analogie. 

PHYLLITES LINEARIS. (PL X, fig. 7.) 

Feuille linéaire, très-longue , pointue , rétrécie à la base en un 

court pétiole ; nervure moyenne, étroite, peu marquée ; nervures 

secondaires , simples, obliques , rapprochées , saillantes. 

Dans le calcaire grossier à Mont-Rouge. ( Voy. p. 35. ) 

PHYLLITES NERIOIDES. (PI. VIII, fig. i , B-C. ) 

Feuille oblongue-lancéolée ou lancéolée soutenue par un pétiole 

court ; nervure moyenne étroite; nervures secondaires, simples, 

obliques, rapprochées, très-saillantes. 

Dans le calcaire grossier de la plaine de Mont-Rouge.{Voy. p. 35.) 

Elle varie à feuilles plus ou moins allongées à extrémité obtuse ou 

aiguë. 

Cette feuille a quelque analogie, par la disposition de ses nervures , 

avec les feuilles du laurier rose, JSerium oleander. L. Ce dernier en 

diffère pourtant par ses feuilles plus larges et plus pointues. 
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Sa forme la rapproche de plusieurs espèces de Saules, mais elle eu 

diffère par ses nervures presque transversales. 

PHYLLITES MUCRONATA. (PI. VIII, fig. I. A.) 

Feuille oblongue, obtuse, pétiole'e. Nervure moyenne, large et 

plate, formant à l’extrémité de la feuille une petite pointe saillante. 

Nervures secondaires, simples, presque transversales. 

Dans le calcaire grossier de la plaine de Mont-Rouge. ( Voy. p. 35.) 

PHYLLITES REMIFORMIS. (PI. X , fig. 4.) 

Feuille oblongue, obtuse, un peu spatulée, presque sessile/à base 

tronquée terminée par deux pointes aiguës; nervure moyenne étroite, 

dilatée à la base ; les nervures secondaires ne sont pas distinctes. 

Dans le calcaire grossier de Mont-Rouge. {Voy. p. 35.) 

PHYLLITES RETUS A. (PI. X, fig. 5.) 

Feuille obovale, obtuse; nervure moyenne saillante. Nervures 

secondaires invisibles. 

Dans le calcaire grossier de Mont-Rouge. ( Voy. p. 35.) 

La forme de cette feuille a quelque analogie avec celle du Salix 

retusa, mais cette plante diffère de l’espèce fossile par de petites 

dents vers la base des feuilles. 

PHYLLITES SPATULATA. (PI. X, fig. 6.) 

Feuille obovale, spatulée, aiguë, se rétrécissant à la base en un 

pétiole assez long. Nervure moyenne dilatée à la base; nervures se¬ 

condaires, éloignées, obliques. 

Dans le calcaire grossier du parc de Versailles à Saint-Nom. 

{Voy. p. 35.) 
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** Feuilles a bord dénié. 

PHYLLITES LANCE J. (Tab. VIII, fig. i.D. ) 

Feuille lancéolée portée sur un court pétiole, dentée, dents sim¬ 

ples; nervures secondaires, éloignées, rameuses. 

Dans le calcaire grossier de Mont-Rouge. (Foy, p. 35.) 

Observ. Nons ne prétendons donner aucune importance aux analo¬ 

gies que nous avons indiquées entre ces divers fossiles et les feuilles 

de quelques plantes vivantes. Toutes, excepté celle que nous avons 

annoncée pour la première espèce, nousparoissent très-douteuses, aussi 

avons-nous toujours fait voir les différences qui existent entre les fos¬ 

siles et les plantes auxquelles nous les avons comparés. 

PALMACITES. 

P ALMA CITES PARISIENSIS. (Tab. VIII, fig. i. F. ) 

Pétiole sans épine, étroit (large de i cent.), légèrement dilaté a 

son extrémité. Feuille flabelliforme à 25 ou 3o divisions peu diver¬ 

gentes, linéaires, filiformes. 

Celte plante, que nous croyons pouvoir rapporter sans aucun doute 

à la famille des Palmiers, paroît différer beaucoup de toutes les es¬ 

pèces connues par les divisions filiformes de ses feuilles; mais elle 

offre un des caractères particuliers aux plantes de cette famille, 

c'est que les lobes très-fins qui la composent se réunissent souvent 

pl usieurs ensemble vers leur base avant de s’insérer au pétiole. 

La largeur de son pétiole prouve qu’elle ne peut pas avoir ap¬ 

partenue la même plante que Y Endogenites echinatus, que nous avons 

déjà décrit et dont les bases des pétioles ont plus de quatre fois la 

largeur de ceux du Palmacites Parisiensis. 

Nous ne connoissons qu’un échantillon de cette feuille; il a été 
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trouvé dans le calcaire grossier à Saint-Nom dans le parc de Ver¬ 

sailles. (Voy. pag- 35.) 

PALM AGITES LAMANONIS (i). 

Pétiole lisse sans épine, large de 2 centimètres environ, long 

de plus de 3 décimètres, arrondi à son extrémité supérieure 5 feuille 

flabelliforme à lobes très-divergens, réunis et plissés vers la base, 

libres et se bifurquant à leur extrémité. Ces divisions ont alors en¬ 

viron un centimètre de large et ne présentent aucune nervure 

saillante. 

Leur longueur totale depuis leur insertion au pétiole jusqu a leur 

extrémité libre est de plus de six décimètres. 

Cette espèce a été trouvée dans les plâtrières d’Aix en Provence. 

Elle diffère beaucoup du Chamœrop humilis, auquel on Ta sou¬ 

vent comparée par la grosseur du pétiole , l’absence des épines, le 

nombre et la longueur des divisions de la feuille, elle ne paroît même 

pas pouvoir se rapporter à aucune des espèces de Palmiers bien 

connües. 

CARPOLITHES. 

CARPOLITHES THALICTROIDES. 

Var. A. PARISIENSIS. (PI. XI, fig. 4.) 

Carpelle presque cylindrique, légèrement recourbé en S ; strié 

longitudinalement, à base renflée et arrondie, à sommet pointu. 

Var. B. TVEBSTERI. (PI. XI, fig. 5.) 

Carpelle un peu comprimé, base à peine renflée, sommet obtus. 

La première de ces variétés a été trouvée dans la meulière à Longju¬ 

meau et à Villiers près Pontchartrain {Voy. p. 61); la seconde 

(0 Nous avons figuré cette espèce dans les Mémoires du Muséum, tome VIII, pl. XIV. 

fig. 1. 
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vient de l’île de Wight sur la côte méridionale d’Angleterre, où elle 

a été découverte par M. Webster. 

Ce fossile nous paroît présenter une grande analogie avec les Car¬ 

pelles qui composent le fruit des Thalictrum dont plusieurs sont striés 

longitudinalement, et ont une forme presque semblable à celle de 

ces graines fossiles , ce qu’on peut observer surtout sur les fruits du 

Thalictrum majus (i). 

CARPOLITHES OVVLUM. (PI. XI, fig. 6.) 

Graine lisse, ovoïde, creusée d’une fossette assez profonde à sa 

base. 

Commune dans la meulière de Longjumeau. (Voy. p. 61.) 

Nous ne saurions assurer si ce fossile est une graine ou un fruit 

monosperme ; on ne trouve jamais dans la meulière que sa cavité 

renfermant dans son centre un noyau ovale. Il est par conséquent 

difficile d’établir si la partie détruite entre ce noyau et la cavité 

extérieure étoit le péricarpe ou le tégument de la graine, et si le 

noyau lui-même est la graine entière, ou simplement l’embryon et 

le périsperme qui l’entourent. 

Cependant, en adoptant la dernière de ces opinions, on trouve 

une assez grande analogie entre ces graines et celles des Nymphéa 

dont le tégument est également très-épais , qui ont une forme ovale 

et sont creusées d’un petit trou à leur base. 

La forme de ce fossile ne présentant que peu de caractères 

propres à le faire reconnoître, nous n’avançons cette analogie 

qu’avec doute , quoique la ressemblance qui existe entre un au¬ 

tre fossile de ce même terrain et les tiges de Nymphéa lui donne 

quelque probabilité. 

(i) Nous renverrons pour plus de détail, tant sur ce fossile remarquable , que sur la plu¬ 

part des autres espèces importantes, au mémoire que nous avons déjà cité. (Mém. du Muséum, 

pl. XI, fig. 6. ) 
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§ II. Végétaux qu’on peut rapporter a des genres connus. 

EQUISETUM. 

EQUISETUM BRACHYODON. (PI. X, fig. 3. ) 

Gaines peu dilatées an sommet à 4 ou 5 dents, courtes, trian¬ 

gulaires. 

Trouvé dans le calcaire grossier de la plaine de Mont-Rouge. ( Voj. 

pag. 35.) 

Je n’ai vu que deux petits échantillons de ce fossile , mais ils sont 

si bien caractérisés , qu’il n’y a pas de doute à ce que je pense sur 

le rapprochement que j’ai établi entre eux et les Equisetum. 

Le genre Casuarina est le seul qui présente aussi quelque analogie 

avec cette plante -, mais il en diffère par ses gaines, qui ne sont pas 

du tout dilatées et dont les dents sont exactement appliquées contre 

la tige. 

En admettant que le fossile que nous décrivons appartienne en effet 

au genre Equisetum , il est facile de s’assurer qu’il ne peut se rap¬ 

porter à aucune des espèces vivantes qu’on connoît ; toutes en effet 

ont les gaines terminées par des dents beaucoup plus longues et plus 

aiguës. Quelques-unes, telles que XEquisetum hiemale, quiparoîtroit 

les avoir courtes et arrondies ne doivent cette apparence qu’à ce que 

l’extrémité des dents se rompt très - facilement, et qu’il ne reste 

plus que leur partie inférieure ; tandis qu’il est certain que la brièveté 

des dents de l’espèce fossile n’est pas due à cette cause, mais qu’elles 

sont dans un état parfait d’intégrité. 

CHARA. 

Capsule uniloculaire à 5 valves tournées en spirales et formant 

un plus ou moins grand nombre de tours de spire. 

Les GyrogonileSj d’abord décrites sous ce nom par M. de La- 

marck , reconnues ensuite par M. Léman pour des capsules de 
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Chara, ont été peu examinées depuis ; après nous être assuré sur 

des échantillons plus parfaits que ceux qu on avoit étudiés jusqu alors 

de l’exactitude du rapprochement établi parM. Léman, nous ayons 

remarqué que les fossiles de ce genre trouvés aux environs de 

Paris formoient trois espèces bien distinctes, dont nous allons 

rapporter les caractères. 

CHARA HELICTERES. ( PL XI, %. 8. ) 

Capsule ovoïde présentant 8 tours de spire de la base au som¬ 

met. 

A Pleurs, département de l’Aisne , dans le terrain d’eau douce su¬ 

périeur. (Voy. p. 6i.) 

Cette espèce est la plus grosse et en même temps la mieux con¬ 

servée des trois; c’est sur elle qu’on peut le mieux s’assurer de 

la parfaite ressemblance de ces capsules avec celles des Chara. 

Chaque capsule est composée de cinq valves étroites, linéaires , 

contournées en spirales , rétrécies, et ensuite dilatées à leur partie 

supérieure, de manière à paroître formées de deux portions dis¬ 

tinctes ; à la base elles se réunissent sans changer de grosseur, et 

laissent un petit trou au milieu. 

Chacune de ces valves peut se séparer entièrement des autres , 

comme nous Lavons représenté fig. C. On voit alors quelles sont 

presque aussi épaisses que larges, et un peu concaves à leur face in¬ 

terne. 

L’intérieur même de la capsule ne présente ni cloison ni aucune 

espèce de diaphragme ou de columelle ; elle est entièrement vide. 

Cette structure est absolument celle des capsules des Chara, 

si ce n’est que dans les espèces vivantes que nous connoissons les 

capsules sont en général plus petites, plus allongées, et présentent par 

conséquent un nombre de spires plus considérable d’une extrémité 

à l’autre , quoique toujours composées du même nombre de valves. 
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CH ARA LEMANI. (Tab. XI, fig. 9.) 

Capsule oblongue cylindrique à 6 tours de spire, chaque spire 

convexe lisse. 

A Saint-Ouen, dans le terrain d’eau douce inférieur. 

Cette espèce est la plus petite des trois ; elle diffère beaucoup 

de la précédente par sa capsule à 6 tours de spire seulement, et de 

la suivante par sa forme cylindrique et par ses valves spirales sans 

rebord saillant. 

Nous n’avons jamais rencontré cette espèce dans le terrain d’eau 

douce supérieur, ni les deux autres dans le terrain d’eau douce 

inférieur. 

CH ARA MEDICAGINULA. (PI. XI, fig. 7.) 

Capsule globuleuse à 6 tours de spire, chaque spire bordée des 

deux côtés d’une petite crête saillante (1). 

Commune dans les meulières du terrain d’eau douce supérieur à 

Montmorency, à Sanois, à Trappes, etc. ( Voy. p. 61.) 

Le dernier caractère que nous venons d’indiquer, et qui distingue 

parfaitement cette espèce de la précédente, se voit également sur 

les échantillons entiers du plateau de Trappes, fig. 7.A, B, C. 

Et sur les moules intérieurs des meulières de Montmorency, de 

Sanois, etc., fig. 7. D. Mais il faut une forte loupe pour l’observer; 

ces deux petites crêtes forment dans l’intervalle de chaque tour 

de spire une ligne saillante creusée dans son milieu d’un sillon peu 

profond. 

(1) Cette espece est la plus anciennement connue ; elle est décrite et figurée par 

M.de Lamarck. Ann. du Mus., tome 5, page 356 ; tome 9, pl. XVII, fig. 7. M. Desmarest en 

a donné une bonne figure, journal des Mines, vol. 32 , pl. VIII, et Ann. du Mus. , tome i5, 

pl. XXIII. 
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PINUS. 

PJNUS DEFRANCII. (PI. XI, fig. i.) (i) 

Cône très-allongé, très-étroit, presque cylindrique; recourbé à 

sa partie moyenne ; écailles étroites, terminées par des disques larges 

environ de 12 millimètres, et dont 5 à 6 font le tour du cône. 

Chacun de ces disques est terminé supérieurement par un bord 

libre en forme de demi-cercle, et est limité inférieurement par les 

extrémités libres des deux écailles placées au-dessous. Us sont for¬ 

tement recourbés en dehors à leur extrémité, et dévoient donner au 

cône un aspect hérissé. v 

Ce fossile a été trouvé par M. Defrance à Arcueil, dans le cal¬ 

caire grossier. (Voj. p. 35.) 

La forme très-allongée de son cône et surtout celle de ses 

écailles, nous paroît distinguer ce fruit de toutes les espèces de Pins 

connus. Il ne peut du moins se rapporter à aucune des espèces 

donc nous avons vu des fruits en bon état ou de bonnes figures. 

Elle est également bien distincte par la forme de ses écailles d’une 

espèce fossile que nous avons trouvée en Italie, et que nous avons 

désignée sous le nom de P inus Cortesii. 

NYMPHEA. 

NYMPHEA ARETUSÆ. (PL XI, fig. 10.) 

Tige offrant des impressions arrondies produites par la base des 

pétioles , disposées assez régulièrement en quinconce, et creusées de 

six dépressions vers leur centre. Au-dessous de chacune des bases des 

pétioles on voit 5 à 7 impressions arrondies de grandeurs variables , 

produites par l’insertion des radicules. 

Trouvé dans la meulière à Longjumeau. ( Voy. p. 61.) 

(1) Le seul échantillon que nous avons vu de ce fossile ne présentoit que la cavité qu’il avoit 

dû occuper dans la pierre -, mais le dessin et la description sont faits d’après un moule pris 

sur cette cavité , et qui représente le cône tel qu’il devoit être. 
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Ce fossile a une telle analogie avec la tige rampante et submergée 

du Nymphéa alha, figuré pl. X, fig. n , que nous avons cru pou¬ 

voir le rapporter au même genre en le distinguant seulement comme 

espèce ; il ne diffère en effet du Nymphéa alha que par sa taille plus 

considérable, et peut - être par des caractères tirés des organes que 

nous ne connoissons pas ; les légères différences qu’on peut aper¬ 

cevoir dans la forme de la tige doivent être attribuées à la compres¬ 

sion considérable quelle paroît avoir éprouvée. 

Si la graine que nous avons décrite sous le nom de Carpolithes ovu- 

lum appartenoit à la même plante, elle différeroit encore du Nymphéa 

alba par la grosseur beaucoup plus considérable de ses graines et 

par leur forme plus arrondie, caractère qui les rapproche davantage 

des graines du Nymphéa lutea, dont la tige est très-différente de celle 

de l’espèce fossile. 





explication 

DES COUPES ET DES FIGURES 

DE LA DESCRIPTION GÉOLOGIQUE DES ENVIRONS DE PARIS. 

■Nous donnons cinq coupes de terrains qui partent en divergent de l’église de 

Notre-Dame, considérée comme le centre de Paris, et qui suivent des directions 

très-différentes. Elles présentent toutes les formations de terrains décrites dans 

notre ouvrage et se rapportent aux cinq lignes tracées sur notre carte, qui 

portent à leur extrémité les mêmes numéros que les coupes. 

Les lieux placés sur les coupes, mais qui ne se trouvent pas sur la coupe princi¬ 

pale, y ont été rapportés par une projection perpendiculaire, et y ont été placés à la 

véritable distance où ils sont de Paris. Les différens lieux situés les uns au devant 

des autres sont distingués par des traits plus pâles ou plus foncés, suivant qu’ils sont 

en arrière ou en avant de la ligne principale. 

Il a fallu, afin de pouvoir rendre sensibles la position et la puissance des diverses 

formations et de leurs subdivisions, prendre une échelle de hauteur beaucoup plus 

grande que celle des longueurs. La première est à la seconde à peu près dans le 

rapport de 35 à i. Il en est résulté que nos plateaux semblent avoir des pentes très- 

roides et presque escarpées, et que nos buttes ressemblent à des pics ou à des 

aiguilles. C’est un inconvénient, mais on ne pouvoit l’éviter sans tomber dans l’in¬ 

convénient beaucoup plus grand, ou de ne pouvoir placer dans les collines les di¬ 

vers terrains qui les composent, ou de donner à ces coupes une longueur démesurée 

et absolument inutile à notre objet. 

On a établi deux lignes de niveau, la plus inférieure indique le niveau moyen de 

la mer. La seconde ligne, beaucoup plus foible, est celle du niveau du o du pont de 

la Tournelle. Nous avons placé sur cette ligne et dans leur position, par rapport à 

la ligne de coupe, les noms des lieux traversés par cette ligne, ou de ceux qui y 

sont rapportés. 

Les coupes spéciales de divers lieux, gravées à l’extrémité des grandes coupes 

dans les places vides qu’elles laissoient, n’ont aucun rapport avec ces coupes , ni 

pour la position ni pour l’échelle, Grignon seul excepté. 

PL I, A, Fig. i. Cette coupe théorique représente la position de tous les terrains 

des environs de Paris supposés réunis dans une même colline, et 
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montre les particularités minéralogiques et géologiques qui sont 

propres à chacun d’eux. Elle indique aussi la manière dont ces ter¬ 

rains sont figurés sur les coupes, et les couleurs qui peuvent ser¬ 

vir à les distinguer et qui ont été employées à cet usage sur la 

carte. 

Fig. 2. Coupe, n . i, de Lonjumeau à Paris. 

A. Plateau de Palaiseau (p. 270 et 288). 

B. Bois pétrifié en silex. 

X. Silex compacte , jaspoïde et coquilles d’eau douce. 

M. Marne argileuse rouge. 

G. Blocs de grès. 

S. Sable. 

Coupe, n°. 2, de Paris au plateau de la forêt de Montmorency. 

B. Les détails placés ici indiquent la disposition générale et le ni¬ 

veau du terrain d’eau douce, du grès marin, du grès sans coquilles 

et du calcaire à Beauchamp près de Pierrelaye au sud de la colline 

de Montmorency, à Ézainville et à Moiselle au nord de cette même 

colline et près de Mafliers, lorsqu’on descend de ce plateau dans 

la vallée de l’Oise près de Beaumont. La hauteur du grès est celle 

qui a été observée à Beauchamp. 

Fig. 3. Coupe de Grignon. (Pag. 167.) On a été obligé de la séparer, 

parce qu’elle eût allongé la coupe n°. 3, sans nécessité ; mais elle 

est faite suivant l’échelle des coupes. L’argile, le sable et la craie 

y sont placés par supposition. On ne les voit pas à Grignon préci¬ 

sément. 

Fig. 4- Coupe, n°. 3, de Grignon à Paris. 

Le terrain d’eau douce de la Beauce a, dans quelques parties, 

l’épaisseur indiquée ici. 

Les lignes ponctuées qui vont des crayères de Meudon à la vallée 

de Saint-Nom, montrent la pente de la »vallée de Sèvres, mon¬ 

tant vers le col où est situé le château de Versailles et celle de la 

vallée de Saint-Nom, descendant de ce col jusqu’à la Maudre. La 

pente de cette dernière est mise par supposition, ainsi que la hau¬ 

teur des diverses formations qui y sont indiquées. 

Fig. 5. Coupe de la forêt de Fontainebleau et de ses environs. 

On a réuni dans cette coupe les divers terrains qui constituent 

le sol de la fprêt de Fontainebleau et de ses environs. Elle n’a au¬ 

cun rapport ni pour la position ni pour les hauteurs avec la coupe 

n°. 4, à laquelle elle est accolée. (Voyez pag. 210, 270, 284.) 
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A. Calcaire et sable d’eau douce avec de nombreuses coquilles (Bouron, etc.) 

(p. a84). . 

B. Marne argileuse et sablonneuse. 

C. Grès en bancs et en blocs écroulés et sable sans coquilles. C'. Cristaux 

rhomboïdaux de grès calcaire de Belle-Croix. C". Rocher détaché 

d’un banc de grès et dont la surface de cassure se rapporte à celle 

de ce banc , au lieu dit le Long Rocher ( p. 272 ). 

D. Marne argileuse et sélénite , représentant la formation gypseuse. 

( Vaux-le-Penil, Basses-Loges , Melun au ruisseau de Nangis , etc.) 

E. Calcaire siliceux sans coquilles , tenant la place du calcaire marin 

grossier (p. 210). 

F. Sable et argile plastique. (Moret, butte de la pyramide, etc. ) 

G. Craie. (Montereau, Nemours , etc. ) 

. 6. Coupe, n°. 5, de Saint-Germain à Paris. 

Le plateau de carrière de Saint-Denis est mis par supposition. 

A. Les détails de la carrière Neuilly indiqués ici, sont sur une 

échelle plus grande que le reste de cette coupe. Ils se rapportent 

à la description donnée, § X, pag. i63 , note 2. 

13. Coupe particulière du terrain des environs de Chaumont et de 

Gisors, lieux éloignés de 65 et de 35 kilom. au N. O. et à l’O. de 

Paris. Elle est sur l’échelle des coupes.( Pag. i4o. ) 

7. Coupe du calcaire marin dans la plaine de la Marre-Saulx-Mar- 

chais, à l’ouest du bois de Beyne, décrit pag. 169. 

N°. g. Terre végétale et cérithes. 

8. Sable calcaire et prodigieuse quantité de cérithes. 

7. Calcaire friable avec des morceaux irréguliers durs, saillans, et 

quelques coquilles mal conservées. 

6. Calcaire sableux et immensité de coquilles variées. 

5. Calcaire sableux et moins de coquilles. 

4. Calcaire sableux , fer chloriteux granulaire et immensité de 

coquilles. 

3. Terre argilo-sableuse rouge et coquilles differentes des précé¬ 

dentes, turritelles , vénicardes, etc. 

2. Terre argilo-sableuse rouge , pas une coquille. 

1. Craie. 

8. Coupe de la descente du plateau calcaire à Maflier, près Beau- 

mont-sur-Oise , décrite pag. i32. 

N®. 1. Calcaire d’eau douce en fragmens. 

2. Marne d’eau douce en feuillets horizontaux. 

3. Petit lit de calcaire marin à coquilles brisées. 

/,. Sable sans coquilles. 
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N°. 5. Grès sans coquilles. 

6. Calcaire dur mais sableux, renfermant des cérithes. 

7. Calcaire marin tendre, dit lambourde, renfermant un petit lit 

d’huître h. 

8. Sable calcaire rougeâtre mêlé de fer cbloriteux. 

9. Gros grains de quarz noir' et rognons durs de calcaire spathique 

mêlé de fer chloriteux. 

10. Craie. 

Fig. 9. Position présumée de l’argile plastique sur la craie dans la plaine 

d’Abondant, à l’est de la forêt de Dreux.( Pag. io3. ) 

Fig. 10. Tranchée du canal de l’Ourcq, dans la butte des bois de Saint- 

Denis, forêt de Bondy, au-delà de Sevran ; lieu où l’on a trouvé 

les os d’éléphantj d’antilope, etc.(Pag. 325.) 

a. Terre végétale. 3 à 4 mètres dans quelques endroits qui ont été des 

fonds de marais. 

b. Argile sableuse et sable jaune pur , contenant dans sa partie supérieure 

des limnées et des planorbes à peine fossiles.environ 2 mètres. 

c. Limon d’atterrissement noir et veiné de sable jaune.environ 

6 mètres. 

C’est dans la partie inférieure de ce limon qu’on a trouvé les os 

fossiles d’éléphant et d’antilope. 

d. Argiles vertes et jaunes , alternant. 

e. Marne argileuse blanche, renfermant des ménilites qui contiennent 

des coquilles d’eau douce fossiles et des gyrogonites. 

Fig. 11. Disposition du gypse dans la carrière de Clignancourt, au nord 

de Montmartre.(Pag- 336.) 

A. Marnes du gypse. 

B. Bancs du gypse de la première masse. 

C. Déblais. 

D. Terre végétale et déblais de marne. 

PLI ,B, Fig. 1. Coupe des terrains des environs de Soissons, faisant voir les 

terrains qui les composent et leur ordre de superposition, d’après 

M. Héricart-Ferrand. (Pag. 22, 108 (1) et 293.) 

AB. De Courmelles près Soissons en B à Louastre. 

AC. De la plaine de Soissons en C B. au point central du plateau du 

Plessis-Huleux. 

(1) Il y a dans ces deux pages erreur dans la citation de la planche , au lieu de pi. II il 

falloit pl. I, B. 
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B. Argile et lignite. 

C. Sable inférieur au calcaire grossier marin. 

D. Calcaire grossier. 

E et F. Sable du grès supérieur au gypse ? 

G. Grès sans coquilles en bancs dans ce sable. 

H. Terrain d’eau douce supérieur. 

Fig. 2. Terrain de calcaire siliceux ou d’eau douce inférieur, renfermant 

la magnésite à Coulommier. 

Elle est suffisamment expliquée pag. 207. 

Fig. 3. Bois de cerf dans un terrain de transport pénétrant dans la craie 

à Meudon. 

Elle est expliquée pag. 827. 

PI. I, C, Fig. 1. Position et aspect du grès marin, du calcaire grossier renfermant 

des coquilles d’eau douce, sous le terrain d’eau douce du gypse, 

à Beauchamp dans les bois de Pierrelaie, non loin de Pontoise. 

(Pag. i35.) 

G. Terre végétale. 

E. Fragment de calcaire d’eau douce dans un sable calcaire. 

D. Sable verdâtre agglutiné , renfermant le Melania hordeacea. 
C. Calcaire sableux rempli des mêmes mélanies. 

B. Sable fin renfermant les mêmes mélanies, des limnées et des cyclos- 

tomes. 

A. Bancs de grès divisés en assises irrégulières par des lits de sable d’é¬ 

paisseur très-inégale, renfermant des coquilles marines. 

C’est au point de contact du banc supérieur de cette masse et 

du dépôt de sable B, que se voit quelquefois le mélange sur le 

grès des coquilles d’eau douce et des coquilles marines. 

Fig. 2. Superposition sur la côte de Triel, des terrains de calcaire gros¬ 

sier , de gypse et de calcaire d’eau douce supérieur... (Pag. 142.) 

D’après M. Prévost : 

A. Calcaire grossier marin. 

B. Grès marin du calcaire grossier , renfermant beaucoup de coquilles 

marines. 

C. Gypse en bancs puissans , exploité. 

D. Marnes du gypse. 

E. Sable et grès supérieur au gypse sans coquilles. 

G. Terrain d’eau douce composé principalement de silex jaspoïde. 

Fig. 3. Le calcaire siliceux sur le calcaire grossier à Septeuil, route de 

Mantes à Houdan.(Pag- 212-) 
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A. Calcaire d’eau douce supérieur, renfermant beaucoup de coquilles et 

présentant tous les caractères du calcaire siliceux du reste de la 

vallée. 

B. Calcaire siliceux et lits de marne calcaire, alternant. 

C. Calcaire grossier friable traversant la vallée et contenant une grande 

quantité de coquilles marines. 

Fig. 4* Le calcaire d’eau douce compacte (clicart) au-dessus du calcaire 

grossier marin, à Villiers près Mantes. (Pag. 41-) 

A. Terre végétale. 

B. Calcaire d’eau douce compacte dit clicart, renfermant des cyclostoma 
mumia et des potamides. 

C. Calcaire marin en plusieurs assises , renfermant la cérithe des pierres 

et des corbules. 

D. Sable calcaire , renfermant de gros fragmens de calcaire remplis de 

cérithes. 

E. Petit banc de calcaire très-dense et très-dur. 

G. Calcaire dur à cérithes {la roche) et le reste de la formation calcaire. 

Fig. 5. Le silex corné en plaquettes dans le calcaire grossier, à Gentilly, 

( décrit pag. 154 ? dans la note ). 

A. Le calcaire grossier dur à cérithes , dit la roche. 

B. Calcaire grossier, en lits minces , tendre. 

C. Banc puissant de calcaire grossier assez tendre, renfermant des lits 

de silex corné. S. S., minces, un peu sinueux et interrompus. 

D. Calcaire grossier tendre dit lambourde. 

PI. I, D. Coupes de divers terrains du bassin de Paris. 

Fig. i. Le calcaire d’eau douce sur le grès, à Écouen. . . (Pag. 2i3.) 

A. Grès en blocs sans coquilles; 

B. Grès calcaire sans coquilles. 

C. Calcaire d’eau douce coquillier. 

Fig. 2. Le terrain d’eau douce, à Moiselles.(Pag- ai3.) 

A. Marne calcaire en assises épaisses, mais très-désaggrégeable. 

B. Marne calcaire tendre feuilletée , renfermant en b des bulimes nains 

et des nodules de calcaire marneux dur, et en a un lit horisonlal 

interrompu de silex corné. 

Fig. 3. Le terrain d’eau douce, à Saint-Ouen.(Pag. 214.) 

A. Marne calcaire tendre fissile. 

B. Marne argileuse de couleur isabelle, magnésienne, et analogue par 

sa nature et sa position à celle de Coulommier, renfermant des 

cyclostomes , des ossemens , des silex résinites , des silex nec- 

tiques, etc. 
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Ci Marne calcaire dure, avec des nodules de calcaire marneux encore 

plus durs , renfermant le limneus longiscatus, etc. 

D. Marne argileuse, renfermant des rognons ellipsoïdes ou sphéroïdaux 

■de gypse sélénite impur, aggrégé en roses. 

S. La rivière de Seine.—Lorsque la rivière est à S mètres au-dessous de 

là couché D, les marnes B sont à 2 mètres au-dessus de la rivière. 

Fig. 4- Les lits de cythérées à la butte Chaumont.(Pag- 222.) 

A. Marnes argileuses vertes, fragmentaires. 

B“. Marnes argileuses verdâtres , feuillete'es , renfermant : 

b. Des arêtes de poissons. 

c. Cythérées planes et spirorbes. 

d. Ce’rithes et autres coquilles e'crase'es. 

e. Marnes sans coquilles. 

C. Marnes calcaires blanchâtres , fragmentaires , sans coquilles. 

D. Marnes argileuses verdâtres , feuilletées comme les précédentes B , 

renfermant : 

g. Lit de gypse sélénite lenticulaire conjoint. 

h. Cythérées bombées, mêlées de spirorbes et d’os de poisson. 

i. Lit plus abondant en coquilles discoïdes qui paroissent être des 

spirorbes. 

j. Lit de gypse sélénite. 

E. Marnes calcaires blanches, fragmentaires, renfermant des coquilles 

d’eau douce. 

Fig. 5. La troisième masse à Montmartre, et les coquilles dans le gypse 

inférieur, d’après MM. Prévost et Desmarest. . . . (Pag. 282.) 

A. Banc de gypse qui termine la seconde masse. 

N°. 1 à 3o. Ces difîerens lits et ce qu’ils renferment sont décrits dans le 

texte sous les mêmes numéros , p. 23a à 235. 

PI. II, A. Idée de la structure du terrain de sédiment supérieur ( terrain 

tertiaire ), sub-Apennin aux environs de Castelarquato, près Fio- 

renzola.(Pag. 193.) 

A. Masse du terrain de sable siliceux rougeâtre. 

a. Cailloux roulés d’autant plus gros qu’ils sont plus supérieurs , siliceux , 

calcaires , et quelques-uns d’ophiolite. 

b. Lits de sable aggrégé par un ciment calcaire. 

b'. L’un de ces lits contenant beaucoup depecten et d’huîtres. 

c. Os d’éléphans , de rhinocéros , etc. dans la partie supérieure. 

B. Masse du terrain de marne argileuse bleuâtre. 

a, b, c, d, e, f, g. Lits de marne calcaire micacée plus ou moins dure. 

Ces lits et les masses de marne argileuse sont remplis de coquilles 

fossiles. 
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Entre b et c on a trouvé le grand squelette de baleine qui est au cabinet 

de Milan. 

c est le banc le plus puissant. 

d est le banc le plus mince. 

Pl. II,B, Fig. i. Coupe de la montagne des Fis dans la vallée de Servoz, pour 

faire voir la position d’un terrain analogue à la craie inférieure vers 

le sommet C de cette montagne de transition. . . . (Pag. 98.) 

AB. Vallée de Sales. 

C. Place souvent couverte de neige, ou se montre le banc de calcaire 

noirâtre qui renferme les coquilles décrites p. 99. 

D. Sommet des Fis. — E. Mont de Siouve. 

F. Village du Mont. 

G. Colline composée de pbyllade feuilletée renfermant des ammonites. 

d d d d. Éboulemens à différentes hauteurs. 

1,2, 3, 4, 5,6, 7 et8. Psammite schistoïde , pbyllade et autres roches 

calcaires et schisteuses qui appartiennent à la formation de transi¬ 

tion , et dans lesquelles on n’a découvert aucune des coquilles qui 

se trouvent dans le terrain C analogue à la craie inférieure. 

a b. Partie de la crête où nous sommes parvenus. 

Fig. 2. Gisement du lignite à Saint-Saphorin près Vevay. . (Pag. 114. ) 

A c B. Poudingue polygénique (nagelflue) divisé en deux par un lit de 

poudingue à parties beaucoup plus fines et traversées de veines de 

calcaire spathique. 

D. Psammite calcaire compacte. 

L. Petit lit de lignite éclatant, et friable entre les deux assises de la roche 

précédente. 

E. Argile ou marne argileuse dure , fragmentaire. 

F. Psammite calcaire compacte. 

Fig. 3. Gisement du lignite à Paudex près Lausanne. . . . (Pag. n5.) 

G. Psammite calcaire dur. 

F. Psammite mollasse gris-verdâtre, banc séparé du précédent par un lit 

de marne argileuse. 

E. Calcaire compacte marneux , bitumineux , brun , renfermant des petits 

lits de lignite. 

D. Marne argileuse endurcie , fragmentaire. 

C. Calcaire bitumineux avec lignite et coquilles d’eau douce. 

B. Marne argileuse endurcie, fragmentaire comme D. 

A. Psammite molasse , gris-verdâtre , micacé , etc. 

Fig. 4- Terrain qui renferme les corps organisés fossiles d’eau douce, 

àOEningen. . ,.... (Pag. 3o8.) 

Cartes de comparaison des bassins géognostiques de Paris et de PL II, C. 
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Londres. (Pag. 184, on y renvoie par erreur à la planche I, C.) 

Le bassin de Paris d’après M. Omalius d’ÜALLOY, Annales des 

Mines, i8i6,tom. iCr, pag. a3i. 

Le bassin de Londres d’après M. Webster , Mémoire sur la for¬ 

mation d’eau douce de l’ile de Wight, etc., Trans. of the geol. 

soc. j vol. 2, pag. i6r. 

Les mêmes couleurs indiquent sur les deux cartes les terrains 

qu’on regarde comme analogues. 

PL II, D, Fig. i. Le calcaire siliceux sous le grès de la butte de Montmélian, au 

lieu dit les Pressoirs du Roi, jprès Samoireau, à l’est de Fontai¬ 

nebleau. . . ..(Pag- an et 271.) 

A. Le calcaire siliceux traversé de veinules de calcaire spathique en bancs 

puissans, exploité pour les constructions. 

B. Bancs supérieurs de ce calcaire. 

C. Grès en bancs divisés en blocs par des fissurés verticales et séparés par 

des lits irréguliers de sable. 

Fig. 2. Le rapport des deux terrains’d’eau douce aux environs de Ne¬ 

mours , d’après M. Berthier.(Pag- 292-,) 

Aux environs duFay au S., etprès deNemours sur la rive gauche 

du Loing. 

B. Poudingue siliceux en bancs très-puissans sur la craie, et formant le 

bas des coteaux et le fond de la vallée. Ce poudingue est un peu 

calcaire dans ses parties supérieures. 

C. Calcaire d’eau douce, avec tubulures en bancs puissans, renfermant 

des cailloux roulés dans sa partie inférieure. 

D. Grès en bancs , divisés en blocs et formant des petits monticules. 

E. Calcaire d’eau douce recouvrant le grès etparoissant vers Lavaux. 

Vallée des Châtaigniers, au sud de Nemours, rive droite du 

Loing. 

A. Craie et silex pyromaques, visible dans la vallée du Loing. 

B. Poudingue; C calcaire d’eau douce ; D grès en bancs puissans comme 

sur l’autre rive. 

E. Calcaire d’eau douce supérieur recouvrant le grès. 

Fig. 3. La position du gypse dans le terrain d’eau douce, etc., au Puy 

en Velay, d’après M. Bertrand-Roux.(Pag- 258.) 

La coupe va du nord-est E au sud-ouest F. 

A. Granité. 

B. Psammite granitoïde. 

C. Marnes argileuses. 

5o 
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D. Terrain lacustre renfermant des lits de gypse. — Colline au S. O. du 

Puy.E. Saint-Michel. 

E. Brecciole volcanique et autres roches volcaniques d’aggrégation. 

F. Basalte. 

PL III, Fig. i. Belemnites mucronatus, Breyn. , Polyth., fig, 1-6.— Schloth. 

.(Pag- i40 

A. Coupe longitudinale, faisant voir l’intérieur -, B vue à l’extérieur. 

La troncature nette inférieure est artificielle. 

( Individu de la craie blanche de Meudon. ) 

Fig. 2. Crania parisiensis Defr.— Lam. , vol. 6, pag. 23g, n°. 3; 

.(Pag- i5.) 

M. Defrance a reconnu la différence de cette espèce d’avec les au¬ 

tres cranies, et cette distinction a été admise par M. de Lamark, etc. 

(Individude la craie blanche de Meudon et de lacoll. deM. Defrance.) 

Fig. 3. Trochus BasterotiA. Br.(Pag- i4«) 

Quoique ce trochus ne soit qu’en craie moulée dans la cavité 

laissée par la coquille, il est très-reconnoissable et ne nous a paru 

pouvoir se rapporter exactement à aucune des descriptions , figu- 

gures ou individus avec lesquels nous l’avons comparé. L’espèce 

dont il se rapproche le plus est le trochus punctatus de Sowerby, 

mais dans le nôtre les tours de spires sont nettement séparés par 

un sillon assez profond et par un cordonnet à plis obliques. 

Fig. 4- Mjtiloides lahiatus, A. Br.(Pag- 8i, 84.) 

Cette coquille qui se trouve dans presque tous les terrains de 

craie, tant de la craie blanche que delà craie tufau, a été remarquée 

depuis long-temps par les naturalistes qui se sont occupés de pétri¬ 

fications ; elle a été figurée un assez grand nombre de fois, mais d’une 

manière toujours très-incorrecte ( Kuorr, II, I, tab. B, II, h**, 

fig. 2. ManteÉl.—Descript. des terr. de craie des env. de Brighton, 

tab. 27, fig. 3, et tab. 28, fig. 2, 3, et peut-être 1 et 4)3 parce qu’on 

n’en voit ordinairement que le moule, ou bien lorsque le test 

existe il est si mince, si fragile, si adhérent à la roche, qu’011 n'a 

pas pu encore en voir la charnière. On ne peut donc dire exactement 

à quel genre cette coquille appartient, sa forme extérieure la 

rapprochant des moules , nous la plaçons provisoirement près de 

ce genre en lui donnant le nom de nijtiloïde, et le nom spéci¬ 

fique de lahiatus que M. Schlotheim lui a assignée en la mettant 

parmi les ostracites dans le tableau des pétrifications propres à 

chaque terrain inséré dans le Taschenbuchetc. de Léonhard, 
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7 e. année , pag. 91. Mais 11’ayant plus égard à cette spécification, 

il a désigné la même coquille dans son Petrefactenkunde, sous le 

nom de mytilites problematicus en employant pour la faire con- 

noître la même figure de Knorr. 

Uparoît que cette coquille varie considérablement de grandeur 

et de forme, ses plis sont quelquefois beaucoup plus fins, et je 

n’oserois pas assurer que celle de la craie tufau fût absolument de 

la même espèce que celle de la craie blanche. 

Fig. 5. Ostrea vesicularis _, Lam. , An. sans vert. , vol. VI, pag. 219 , 

n°. 28.—Ann. du Mus., vol.XIV, pl. XXVII, fig. 3. —Gryphea 

dilatata, Sow., tab. CXLIX, fig. 2. . . . . (Pag. 14, 85, 89.) 

Nous n’avons été satisfait par aucune des figures qu’on a don¬ 

nées de cette coquille si constante dans la craie blanche, et c’est ce 

qui nous a engagés à en publier une nouvelle prise d’un individu de 

la craie de Meudon, et qui fait voir en A la valve inférieure en de¬ 

dans, en B la valve supérieure en dedans, en Cia valve supérieure en 

dessus et le crochet de la valve inférieure par lequel cette coquille 

adhère, ce qui devroit la faire placer parmi les gryphées,en D la valve 

inférieure en dessus. Cette coquille, comme toutes les espèces 

du genre huître, varie beaucoup de forme et de grandeur. 

Fig. 6, A. B. C. Terebratula DefranciiA. Br.(Pag- i5.) 

Cette espèce se distingue de toutes celles qui sont décrites et 

assez exactement figurées pour être reconnues avec certitude, par 

sa forme allongée, presque pentagonale , et surtout par ses stries 

fines et égales. 

L’individu figuré est de Meudon et de la collection de M. De- 

france \ on la trouve aussi à Rouen. 

Fig. j, A. B. Pecten cretosus, Defr.. (Pag. i5.) 

Il est plat, les deux valves sont égales ainsi que les oreilles, il est 

marqué de côtes très-nombreuses, très-fines, un peu ondulées, qui 

portent vers leur extrémité marginale des espèces de petites lames 

relevées, imbriquées, comme l’indique, mais avec peu de netteté, 

la fig. 7 , B. L’interstice entre les côtes n’offre aucun travail parti¬ 

culier. 
Ce peigne paroît très-voisin de celui qui se trouve dans la craie 

tufau à Maestricht, et qui est figuré dans l’ouvrage de M. Faujas , 

sur la montagne de Saint-Pierre, pl. 25, fig. 8. 

L’individu figuré vient de Meudon et de la collection de M. De- 

france. 

5o 
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Fig. 8, A. B. Pecten arachnoïdes, Defr.(Pag. i5.) 

Il ressemble beaucoup au précédent,mais ses côtes sont lisses, 

et on remarque dans l’intervalle qui est entre elles, des stries qui 

leur sont perpendiculaires, fîg. 8, B. Cette disposition est assez 

semblable à celle des fds dans une toile d’araignée. 

Fig. g. Pecten dubius, Defr.(Pag. 84-) 

Cette espèce s’éloigne assez des peignes, elle a des stries paral¬ 

lèles au bord $ cette circonstance , rare dans les peignes , qu’on 

voit cependant sur les P. orbicularis , corneus, Lens , etc., mais 

associée aux côtes divergentes, jointe à sa forme un peu oblique, 

à l’incertitude sur la présence des oreilles, nous a fait douter 

avec M. Defrance, que ce fût un véritable pecten. Le nom de 

O. dubia ayant été déjà donné parBrocchi à un peigne, il faudra 

donner à celui-ci le nom diincertus. 

Fig. io. A. B. Ostrea serrata3 Defr.\ . . (Pag. i5. ) 

Cette espèce quoique très-voisine des O.pennaria, pectinata, 

et carinata, en diffère essentiellement par l’absence du canal creux 

de la carène, remplacé par une sorte d’anastomose de plis, et par 

ses plis très-arrondis, comme le représente la fîg. B. 

Elle est de la craie blanche. 

Fig. ir. Ostrea carinata, Lam. , An. sans vert., vol. VI, pag. 216, 

n°. 9. — Encycl., pl. 187, fîg. 3-5. . ..(Pag. 84-) 

L’incertitude qui règne dans la détermination de cette espèce, 

nous a engagés à la faire figurer de nouveau. 

Celle que nous désignons ici sous le nom de carinata ne pré¬ 

sente ni les plis arrondis de F O. serrata , ni le canal de la carène 

de l’O. pectinata, la figure de l’Encyclopédie lui convient médio¬ 

crement , et la particularité que cite M. de Lamarck, d’avoir les 

valves comme pliées en deux et très-aplaties sur les côtés, ne 

lui convient pas du tout. Mais cette particularité et le caractère tiré 

du canal de la carène conviennent très-bien à la figure des Ann. 

du Mus., etc., représentant une huître queM. de Lamarck regarde 

comme une autre espèce et qu’il nomme pectinata; nous connoissons 

cette espèce qui, en effet, a les valves très-aplaties sur les côtés, un 

canal très-profond sur la carène, des plis nombreux, à arêtes aiguës 

se terminant en dents de scie sur le bord de ce canal et qui est assez 

bien représentée, Ann. du Mus., tom. XIV, pl. XXIII, fig. 1. 

La détermination précise de ces espèces nous paroît assez im¬ 

portante pour la géologie , car F O.pennaria , Lam. , paroît appar¬ 

tenir à la marne argileuse inférieure de la formation de la craie. 
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Les O.pectinata et carinata à la craie inférieure , et l’O. serrata 

à la craie blanche. 

. IV, Fig. i. Pecten quinquecostatus , Sow., tab. LVI, fig. 4-8. 

(Pag. 15, 84,96.) 

s A. Les deux valves réunies pour faire voir le crochet et la face externe 

de la valve supérieure. 

B. Face externe de la valve inférieure. 

C. Face interne de la valve supérieure. 

Ce peigne qui paroît présenter des variétés assez nombreuses de 

dimensions , et même de proportion dans les dimensions, est une 

des coquilles lesplus constantes dans les terrains de craie inférieurs. 

Fig. 2. Plagiostomaspinosa3 Sow., tab. LXXVIII. . . (Pag. i5, 84.) 

A. Valve supérieure épineuse. Le nombre et la longueur des épines 

varient beaucoup. 

B. Vue en raccourci du côté du crochet, pour faire apercevoir l’ouverture 

triangulaire qui paroit avoir donné sortie à quelque partie propre 

à faire adhérer ces coquilles. 

C. Valve inférieure non épineuse. 

Il seroit possible que cette coquille fût plutôt un podopsis 

qu’une plagiostome. C’est la seule qui présente l’ouverture trian¬ 

gulaire qu’on vient de mentionner, ouverture très-remarquable 

dans les podopsis. 

Fig. 3. Plagiostoma Mantelli, A. Br.(Pag. 84.) 

Cette espèce s’éloigne beaucoup de la précédente, mais elle 

se rapproche aussi des autres plagiostomes et notamment du PL 

gigantea, Sow. ; elle est suborbiculaire, bombée, les plis d’accrois¬ 

sement sont très-sensibles, on ne voit de stries divergentes que sur 

les côtés antérieurs et postérieurs , l’oreillette antérieure est mar¬ 

quée de trois ou quatre gros plis longitudinaux, l’oreille posté¬ 

rieure est à peine sensible. Cette partie antérieure AB est profon¬ 

dément enfoncée. 

Sur un individu des environs deBrighton, envoyé par M. Man- 

tell. 

Fig. 4- Mytilus lœvis. Defr.(Pag- *5.) 
Cette coquille assez remarquable dans la craie, est de la collec¬ 

tion de M. Defrance, l’échantillon étoit en mauvais état et mal ca¬ 

ractérisé. 

Fig. 5, A. B. C. Terebratula plicatilis, Sow., tab. CXVIII, fig. 1. (P. 15. ) 

Pour ne pas établir de nouvelles espèces dans un genre déjà si 
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nombreux, je rapporte cette térébratule au T. plicatilis deSow. , 

autant qu’il est possible de déterminer des espèces si voisines par 

des descriptions ou même par des figures lorsque celles-ci ne sont 

pas faites avec une grande pureté de contours et un soin minutieux. 

Fig. 6, A. B. C. Terebratula alatcij Lam. , n° 43.( Pag. i5. ) 

Fig. 7, A. B. C. Terebratula camea, Sow.,t.XV,f. 5, 6. (Pag. i5. ) 

Fig. 8, A. B. C. Terebj'atulaoctoplicatajSow.,t.CXVUl,f. 2. (P. i5.) 

( Il y a dans le texte pl. LXXXIII, fig. 1. C’est une erreur. ) 

Fig. 9, A. B. C. MagaspumiluSjSow., tab.CXIX,fig. i-5.(Pag. i5.) 

Terebratula pumila, Lam. , n° 58. 

La figure est presque le double de la grandeur ordinaire de cette 

coquille. 

Fig. xo, A. E. F. G. H. I. Catillus Cuvieri, A. Br. . . . (Pag. i5.) 
Inoceramus Cuvieri, Sow., Park. 

On a donné le nom d'Inoceramus à des coquilles qui me sem¬ 

blent présenter des différences si nombreuses et si frappantes, 

que je n’ai pu me décider à les laisser réunies , malgré la loi 

que je me suis imposée de 11’apporter aucun changement dans 

la division des coquilles, telle quelle a été établie par les maîtres 

de l’art. Il suffit de comparer les coquilles fossiles que je réunis ici 

sous le nom de Catillus avec les Inoceramus , fig. 11 et 12, pl. VI, 

pour être frappé de cette dissemblance. Les espèces de ces deux 

genres habitent les terrains de craie , mais elles se trouvent dans des 

couches de ces terrains qui sont très-éloignées les unes des autres. 

J’ai cru devoir conserver le nom d’Inoceramus au genre com¬ 

posé des coquilles que M. Paikinson a fait connoître et figuré 

sous ce nom dans le premier volume des Transactions de la Soc. 

géol. de Londres, que M. Sowerby a établi et présenté sous le 

même nom à la Société linnéenne de Londres en 1814, et dont il 

vient de publier les figures dans les planches 3o5 et 3o6 de sa 

Cpnchyologie, et j’ai préféré donner un nouveau nom à l’espèce 

dont je ne vois de description et de figure exacte nulle part. 

Je n’ai pu voir encore aucun individu entier de cette espèce, 

en sorte que le genre est lui-même difficile à caractériser 5 mais 

avec le secours des fragmensde charnières recueillies dans diverses 

collections, avec les figures publiées par MM. Parkinson et Man- 

tell , on peut arriver à caractériser suffisamment ce genre pour 

le faire reconnoître par les géologues, et leur donner le moyen 

de désigner d’une manière uniforme une coquille si remarquable 

et qui se trouve si constamment dans la craie blanche. 
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Le Catillus (x) paroît être unecoquille à valves à peu près égales, 

dont la charnière disposée sur une ligne droite ( E. F. D. et dans 

la figure B), est formée d’une espèce de gros bourrelet comme 

tordu, creusé d’un sillon en cône très-allongé et d’un grand 

nombre de cavités propres à recevoir le ligament comme dans 

les Pernes. Ce bourrelet paroît se plier presque à angle droit ( D. 

H. G. ), pour former un des bords de la coquille ; il est probable 

que c’estle bord postérieur, et la surface arrondie et lisse de ce bord 

peut faire présumer qu’il y avoit dans cette place, ainsi que dans les 

Pernes, une ouverture par laquelle sortoit un byssus. En général, 

le Catillus me paroît avoir beaucoup de ressemblance avec les co¬ 

quilles du genre Perne, et par conséquent différer considérable¬ 

ment des Inoceramus. 
La première espèce, celle que je désigne par le nom de Catillus 

Cuvieri avec les conchyologistes anglais qui en ont fait mention , 

confirme par sa forme extérieure cette analogie. 

Je n’ai jamais pu en voir des individus entiers, mais j’ai vu 

l’empreinte d’une coquille probablement entière sur le plafond 

d’une grande excavation des carrières de craie de Meudon 5 je l’ai 

dessinée sur le lieu avec beaucoup de difficultés , en sorte que la 

figure A ne doit être considérée que comme une indication de la 

forme générale et des plis d’accroissement de cette coquille. Elle 

avoit 45 centimètres ( un pied six pouces ) au moins dans sa plus 

grande dimension , et 3o dans sa plus grande largeur; la ligne 

droite supérieure en A, indique la position de la charnière ; cette 

coquille étoit très-plate, comme le faisoient déjà présumer les 

nombreux fragmens que l’on en connoissoit, fragmens qui sont à 

peine bombés, marqués de stries ou plis d’accroissement, quel¬ 

quefois très-sensibles, très-réguliers , et s’imbriquant comme 

dans la figure 1, ce qui fait soupçonner à M. Defrance qu’il y en a 

deux espèces très-voisines l’une de l’autre dans la craie, et la 

comparaison des fragmens des charnières contribue à appuyer cette 

opinion; on reconnoîtra dans la figure A à peu près la forme 

et les plis d’accroissement du Perna ephippium, les portions de 

charnières E , F, G et H, paroissent avoir appartenu à de très- 

gros individus de cette espèce, puisque la figure F représente un 

morceau qui a 6 centimètres de long sur un diamètre de 2cent,5 ; il 

vient des environs d’Amiens. On sait que la structure de cette co¬ 

quille est fibreuse , et que ses fibres très-fines, qui l’ont fait com- 

(1) Nom d’une sorte de plat chez les Romains. 
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parer à une coquille du genre pinne, sont perpendiculaires à la 

surface. 

La figure B est copiée de la figure 8, pl. XXVII, de l’ouvrage 

de M. Mantell que nous avons déjà cité, et réduite d’environ un 

tiers 5 elle étoit importante parce qu’elle fait bien voir la position de 

la charnière dans ce genre, quoique dans une espèce très-différente 

de la précédente et que nous n’avons pas encore trouvée dans la 

craie de France. C’est celle que M. Parkinson a nommée Inocera- 

inus Lamarkii et que nous appellerons Catillus Lamarkii ; il est 

probable que les charnières C et D appartiennent à des individus 

de cette espèce. 

Fig. ii^A, B,C. Spatangus Coranguuium3 Lam. , Ànim. sans vert., 

tom. III, pag. 32, n°. 5.( Pag. 16.) 

Cette espèce est principalement remarquable par sa forme en 

cœur, raccourcie etassez épaisse, etpar la gouttière médiocrement 

profonde qui se rend de son sommet à sa bouche. Si l’on ne consi- 

déroit que sa figure générale on pourroit la confondre avec le 

Spatangus gibbus , Lam. ( Encycl., pl. CLVI, fig. 4? 5, 6.); 

mais celui-ci a le sommet infiniment plus élevé , en forme de 

dôme, et l’anus placé bien plus bas. Enfin le genre Ananchytes de 

Lamarck renferme des échinites absolument semblables aux Spa- 

tangues par la disposition des ouvertures qu’on a nommées bou¬ 

che et anus, et l’un d’eux surtout ( Ananchytes Spatangus, La¬ 

marck , An. sans vert., tom. III, pag. 26, n°. 9. ) ne paroît différer 

du Spatangus Coranguimnn, que parce que ses ambulacres 

sont complets, ce qui est le caractère du genre où il est placé. 

Fig. 12, A, B. Galerites albo-galerus} Lam., Anim. sans vert., 

tom. III, pag. 2o,n°. 1.(Pag. i5.) 

Il est ovo-conoïdal 5 son sommet offre une légère dépression 5 son 

anus est assez exactement placé dans le bord du test. Les espèces 

dont cet échinite se rapproche le plus, sont: i°. 1 e Galerites vul- 

garis; mais celui-ci est plus petit, plus ovoïde et point du tout 

conique. 20. Le Galerites pyramidalis, conique comme lui; 

mais présentant des faces assez planes dans les intervalles qui sé¬ 

parent les ambulacres entre eux, ce qui lui donne l’apparence 

d’une pyramide surbaissée. 

PI. V, Fig. 1, A, B. Pecten asperLam. , tom. VI, pag. 180,n°. 8. ( Pag. 84. ) 

C’est une des coquilles dont la présence est la plus commune 

et la plus constante dans la craie tufau, et peut-être dans le cal- 
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caire compacte qui lui est inférieur. B Profil réduit de ce peigne 

pour faire voir sa convexité longitudinale. On n’a terminé dans 

la figure que trois des espaces intercostaux. 

Fig. 2, A,B,C. Podopsis truncata , Lam. , tom. VI, pag. 194, n°. 1. 

...(Pag. 83.) 

A valve inférieure, face externe ; B face interne montrant les replis du 

bord ; C crochet tronqué vu de profil. 

Fig. 2, A, B. Podopsis striataj Defr.(Pag- 83.) 

Cette espèce paroît différer beaucoup de la précédente par la 

troncature considérable du crochet de la valve inférieure, mais 

cette troncature est déjà indiquée dans l’espèce qui en a pris le 

nom. Il paroît que cette coquille étoit adhérente par cette partie. 

La dépression de la valve supérieure paroît être accidentelle. 

De la collection de M. Defrance. 

Fig. 4? A, B, C. Spatangus Bufo, A. Br.(Pag. 84.) 

Ilestpresque globuleux, sans gouttière antérieure, ayant les ara- 

bulacres courts et enfoncés, l’anus très-relevé dans une face mar¬ 

ginale large. On pourroit présumer que cette espèce soit la même 

que le Sp. Prunella, Lamarck ; mais ni la phrase extrêmement 

brève qui la désigne, ni la figure très-imparfaite, n°. 2 , pl. XXX, 

de l’ouvrage de Faujas sur la montagne de Saint-Pierre, près 

Maestricht, ni la figure encore plus imparfaite de l’Encyclopédie 

méthodique , pl. CLVIII, fig. 3-6, que M. de Lamarck cite , 

ne peuvent suffire pour établir cette identité. 

Fig. 5 , A, B, C. Spatangus suborbicularis, Defr.(Pag- 84. ) 

Ovalaire un peu déprimé et appartenant à la division des Spa- 

tangues à quatre ambulacres visibles. Sa gouttière antérieure est 

plus étroite et plus profonde que celle du Spatangus omatus y 

ses ambulacres peu marqués et assez prolongés, sont formés par 

deux lignes de pores qui s’écartent insensiblement l’une de l’autre 

sans tendre à se rapprocher; l’espace inter-ambulacraire posté¬ 

rieur est légèrement caréné, ce qui relève la facette marginale sur 

le milieu de laquelle est percé l’anus. 

Fig. 6, A, B, C. Spatangus omatus , Defr.( Pag. 86.) 

Cette espèce voisine d’un Spatangue vivant, dont le test est con¬ 

servé dans la collection du Muséum sous le nom de Spatangus 

planulatus, est cordiforme, déprimé, avec une gouttière anté¬ 

rieure large et peu profonde. Elle appartient à la division desSpa- 

tangues dont quatre ambulacres seulement sont bien apparens. Ces 

5i 
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ambulacres sont au niveau du test, et les lignes de pores, assez 

droites, dessinent plutôt des angles que des fleurons. Les inter¬ 

valles des ambulacres présentent des points ocellés ou des tuber¬ 

cules plus ou moins nombreux, plus ou moins grands et toujours 

irrégulièrement disposés ; l’anus est percé sur le haut de la facette 

marginale postérieure. M. Desmarest décrit une variété de cette 

espèce des environs de Schio, dans le Vicentin, qui lui a été 

communiquée par M. Maraschini , et qui est particulièrement 

remarquable par la grosseur des points ocellés , qui d’ailleurs 

n’existent point dans l’espace inter-ambulacraire postérieur. 

Fig. 7 , A, B, Ç. Ananchytes ovçita^m. y. III, p. a5, n°. i. (Pag. i5.) 

Cet échinite de forme ovale allongée assez régulière, médiocre¬ 

ment élevée et déprimée au sommet, sans gouttière antérieure, et 

très-légèrement carénée sur le milieu de l’espace inter-ambula¬ 

craire postérieur, a ses ambulacres très-peu marqués par deux 

doubles lignes de pores , qui sont même presque invisibles sous 

sa face inférieure. L'Ananchytes gibba est celui qui s’en rap¬ 

proche le plus par sa forme ovalaire, mais il est plus déprimé et 

sa carène postérieure est plus saillante. 

PL V, Fig. B, A, B, C. Ananchytes hemispherica ( moule siliceux ), désignée 

p. i5 sous le nom de Ananchytes pustulosa, Lam. 

Elle'est ovale, mais moins allongée que la précédente, et plus 

surbaissée, sans néanmoins que son sommet soit aussi déprimé. 

Par ce caractère elle s’éloigne surtout de XAnanchytes pustulosa 

de Lamarck, ou Echinocorytes pustulosus Leske dans Klein, 

tab. XVI, fig. A, B. — Encycl., pl, CLIV, fig. 4- 

Cette Ananchytes pustulosa (que nous n’avons pas fait figurer) 

en diffère, ainsi que des Ananchytes ovata et gibba,par sa forme 

plus élevée, conoïde, et par son sommet saillant, mais un peu 

obtus. Sa figure a un peu d’analogie avec celle du Galerites 

albo-galerus; mais les caractères génériques suffisent pour bien 

distinguer ces deux échinites. Cette espèce, qu’on trouve le plus 

souvent à l’état de moule siliceux, est remarquable par les protu¬ 

bérances bien apparentes qui correspondent aux pores du test, 

et que l’on a comparées à des pustules. L'Ananchytes hemis¬ 

pherica en a de pareilles. 

Fig. 9, A, B, C. Cidarites variolaris , A. Br.(Pag- 84- ) 

Il appartient à la division des cidarites diadèmes de M. de La¬ 

marck; sa forme est tout-à-fait orbiculaire, fort déprimée. Chaque 
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ambulacre renferme deux séries de tubercules de médiocre gros¬ 

seur, perforés à leur sommet, et chaque espace üfiter-ambulacraire 

en offre quatre séries semblables entre elles, disposées par paires , 

à distance telle , qiî’elles sont écartées également des séries am- 

bulacraires. Quelques légers tubercules sont à la base de ces der¬ 

nières et surtout dans l’espace qui sépare les deux paires. Il est 

possible que cette espèce soit la même que celle que M. de La- 

marck a nommée Cidarites pseudodiadema; mais une phrase carac¬ 

téristique ne peut pas suffire pour distinguer une espèce qui res¬ 

semble à tant d’autres. 

Fig. io, A,B. Pecten intextus , A. Br.. (Pag. 84. ) 

Les deux valves sont égales et très-peu bombées, les oreillettes 

manquent, les côtes longitudinales sont petites, nombreuses, 

égales, garnies de petites écailles relevées et creuses en dessous 

comme les aspérités d’une râpe. L’espace entre ces côtes est plane 

et orné de stries très-fines dirigées obliquement par rapport aux 

côtes , comme le représente à peu près la fig. 10 , B. 

PL VI. Fig. 1, A, B. Ammonites inflatus, Sow., CLXXVIII. (Pag. 83 et g5. ) 

Les individus de cette espèce présentent des différences assez 

grandes qui paroissent dues à l’âge, et dont on peut prendre une 

idée en comparant dans la figure la disposition des premiers tours 

de la spire avec les derniers. 

Fig. 2 , A, B. Ammonites rhotomagensis, Defr.(Pag- 83. ) 

La forme presque carrée de son ouverture que fait bien voir la 

fig. A , et l’absence de la carène saillante, caractérisent assez-bien 

cette espèce dans laquelle les petits et les grands individus se res¬ 

semblent beaucoup. Elle acquiert quelquefois plus d’un décimètre 

de diamètre. 

Il a quelque ressemblance WéeXA. Mantelli de Sow., tab. LY; 

mais en comparant les figures on reconnoîtra qu’il en diffère par 

plusieurs points. 

Fig. 3, A, B, C. Ammonites Coupei, A. Br.(Pag. 83.) 

Son ouverture est rectangulaire au lieu d’être carrée, mais le 

rectangle est peu allongé. La figure G le représente vu par le dos. 

Dédié à M. Coupé, le premier naturaliste qui ait donné une idée 

assez exacte des différons terrains qui constituent le sol du bassin 

de Paris. 

Fig. 4, A, B. Ammonites Deluci, A. Br.(Pag- 9$. ) 

Get ammonite présente de nombreuses ressemblances avec VA. 
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communis y Sow. ; VA. Braikenridgii, Sow., tab. CLXXXIV; 

et VA. Herveyi, Sow., tab. CXCV, qui paroît être le même que le 

précédent; mais aucun de ces ammonites ne montre les tubercules 

qui réunissent alternativement deux côtes sur quatre dans VA. De- 

luci. Ce caractère joint à l’absence de toute carène me paroît dis¬ 

tinguer assez nettement cette espèce. 

Fig. 5, A, B, C. Ammonites variansy Sow., tab. CLXXYI. 

.......................... (Pag. 83 et 99. ) 

Malgré les différences qu’offre l’individu figuré avec ceux aux¬ 

quels M. Sowerby a donné ce nom, j’ai cru devoir l’y rapporter, 

pour ne pas trop multiplier les nouvelles espèces sans une nécessité 

évidente. D’ailleurs son nom indique, comme j’ai eu occasion de le 

remarquer, qu’il est susceptible d’offrir beaucoup de variétés. Il 

ressemble entièrement pour la disposition et le dessin des côtes 

saillantes à VA. Coupeiy fig. 3 , mais il suffit de comparer là forme 

des ouvertures représentées dans la figure B pour reconnoître leur 

différence et celle qu’il offre aussi avec VA. vertebralis } Sow., 

tab. CLXY. 

Fig. 6, A, B. Ammonites Gentoni} Defr.( Pag. 83. ) 

Une ouverture presque circulaire, trois rangées de tubercules sur 

le dos, point de carène réelle ou continue, un tubercule à l’extré¬ 

mité intérieure de chaque troisième ou deuxième côte, caractérisent 

assez bien cette espèce. Elle paroît avoir quelque ressemblance 

avec l’ammonite figuré dans Knorr, P. II, pl. I, fxg. 6, et nomme 

A. colubrinus par Reineke ( Mar.prot. Naut. f etc., 1818, pl. XII, 

fig. 72) qui cite Knorr *, mais il suffit de comparer ces figures avec 

la nôtre pour voir les différences réelles qui se trouvent entre ces 

coquilles (1). 

Fig. 7 , A, B. Ammonites canteriatus, Defr... (Pag. 95.) 

(1) M. de Schlottheim, dans son Me'moire inséré dans le Taschenbuch, etc. de Léonard , 
7*. année, p. 35, avoit nommé Ammonites annulatus l’espèce figurée dans Knorr, pl. I, 
fig. 6, etc. en citant cet auteur. Dans son nouvel ouvrage intitulé Petrefactenhunde, etc., il 

donne aussi un ammonite sous le nom à’Annulatus, mais il ne cite plus Knorr; il rapporte 
néanmoins cet annulatus à YAmm. colubrinus de Reineke , qui cite la pl. I, fig. 6 de Knorr, 
et il donne , p. 78 , n°. 21 , le nom à’A. bifurcatus à l’espèce de Knorr, à laquelle il avoit 
donné précédemment le nom à'annulatus. Ces hésitations , dont ce naturaliste ne nous 
donne pas les motifs, jètent, dans une nomenclature dont la précision est si importante pour 
la géologie, une confusion qui en rend l’usage très-compliqué et par conséquent très—difficile. 
Il y a aussi dans Sowerby, tab. CCXXII, un Ammonites annulatus qui est encore différent 
et de VA. Gentoni et des précédens. 
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En voyant cette espèce on la croit figurée presque partout, mais 

quand on compare cet ammonite avec ces figures, on ne peut lui 

en rapporter aucune exactement, il est bien probable que cela est 

en partie dît à leur imperfection. 

C’est l’absence de carène et la disposition des côtes sur le dos en 

espèces de chevrons qui caractérisent cette espèce. 

Il seroit donc possible que ce fût Y Amin. de Knorr, II, I, 

tab. A, II, fig. i, cité par M. Schlottheim, comme figure de son 

Amm. franconicus, ou YA. dorsigerans de Schlottheim citant 

Bayer, oryct. nor., tab. III, fig. 12 ; mais que peut-on déterminer 

d’après de telles figures ? 

Fig. 8, A , B. Gryphea Columba, Lam. , An. sans vert., t. VI, p. 198, 

n°. ..(Pag. ^40 

Celle qui est figurée ici se trouve assez constamment dans les 

terrains de craie tufau. Il y en a une autre du calcaire alpin qui lui 

ressemble beaucoup et dont il est même difficile de définir la diffé¬ 

rence. Ce pourroitbien être l’espèce désignée par M. Schlottheim, 

sous le nom de Gryphites ratisbonensis 3 citant Knorr, II, pl. D, 

III, c, fig. 1,2, 3. 

Fig. 9, A, B. Gryphea auricularis, A. Br.(Pag- 85.) 

Elle a bien quelques rapports avec le Gr. lituola, mais outre que 

la carène de celle-ci n’existe pas dans la Gr. auriculaire, cette der¬ 

nière est généralement beaucoup plus petite. Il seroit possible que 

ce fût le Gr. angusta , n°. xo, de M. de Lamarck, mais les espèces 

doivent être déterminées au moyen des livres qui sont à la dispo¬ 

sition de tout le monde et non au moyen des collections. C’eût 

donc été annoncer une identité très - incertaine que de décider 

d’après une phrase d’une ligne qui peut convenir à bien des es¬ 

pèces (1), que celle que nous donnons est la même que la gryphée 

indiquée par cette phrase. 

Cette espèce ou au moins une qui en est très-voisine se trouve à la 

Rochelle dans un terrain qu’on peut aussi rapporter à la craie tufau. 

Fig. xo, A_,B. Cassis avellana, A. Br.(Pag- 83, 96 , 100.) 

On prend au premier aspect cette coquille pour une ampullaire 

ou un turbo, mais les dentelures de la partie interne du bord ex¬ 

térieur de l’ouverture, qu’on voit même sur les moules de l’inté¬ 

rieur, comme en B, le canal recourbé, le rebord de la lèvre en font 

fi) Testà oblongâ angustatâ , curvâ, subtus obsolète carinata , unco laterali. 
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un vrai casque assez voisin du cassis obliquata ( buccinum obi., 

Brocc. ) , qui lui-même a des analogies de forme, de strie, etc. , 

avec l’espèce vivante nommée cassis granulosa. 

Fig. 11, A, B. Inoceramus concentricus, Park. , Trans. of. the geol. 

soc., vol. V, pl. I, fi g. 4. —■ Sow., tab. CCCY. . ( Pag. 97 , 100. ) 

Fig. 12, A, B. Inoceramus sulcatus, id., ib., fig. 5. — Sow., 

tab. CCCVI.... (Pag. 97, 100. ) 

Fig. i3. Scaphiiesobliquas^Sow. ,tab. XVIII, fig. 4-7• (Pag- 83,99.) 

Fig. 14. Ammonites clavatus, Deluc.'. . . (Pag. 99.) 

Cette espèce est très-remarquable par ses tubercules saillans, 

un peu aplatis, disposés sur quatre rangées et sur un fond lisse 5 

et par sa double crête dentelée en scie, qui ne se remarquoit dans 

l’individu figuré qu’à l’extrémité de la spire. 

Je n’ai trouvé ni dans Knorr, ni dans Sowerby, ni dans Reineke, 

ni même dans les collections que j’ai pu consulter, aucune espèce 

qu’on put confondre avec celle-ci. 

Fl. VIL Corps organisés fossiles de la craie ancienne. 

Fig. x. Ammonites Selliguinus , A. Br.. (Pag. 99.) 

J’ai cru au premier aspect que cette espèce avoit été déjà dé- 

tei’minée , ou au moins indiquée par des figures, mais en la com¬ 

parant avec celles qui lui ressemblent, telles que les ammonites 

Greenoughij heterophyllus, etc., de Sowerby; et en comparant 

ces figures avec celle de Y ammonite que j’ai nommé Selliguinus 

on verra des différences qu’il semble suffisant d’indiquer. Ainsi 

les côtes transversales, dontj’aurois vu quelques indices sur l’em¬ 

preinte extérieure d’une partie de cet ammonite , et la forme 

de l’ouverture le distinguent du Greenoughi, ou du moins la 

figure n’est pas assez nette pour qu’on puisse en conclure l’iden¬ 

tité. J’en dirai autant de Y heterophyllus dont M. Sowerby n’a 

pas donné la forme de l’ouverture, mais qu’on peut présumer 

d’après celle de la carène, etc. 

Je ne tire aucune différence caractéristique de la forme ellipsoïde, 

quoiqu’elle se montre dans deux individus, il est très-possible 

qu’elle soit due à un état de compression particulier. 

L’individu figuré qui m’a été donné par M. Selligue de Genève, 

a 22 centimètres dans sa plus grande dimension. 

Fig. 2, A, B, C. Ammonites Beudanti.. .(Pag. g5, 99. ) 

Cette espèce a beaucoup de ressemblance avec Y A. disais de 
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Sow. , cependant si la figure de cet auteur est exacte, c’est-à- 

dire, si elle représente les caractères de l’espèce et non les circons¬ 

tances particulières à l’individu représenté , on voit que la forme 

de l’ouverture de VA. Beudanti en diffère par les angles arrondis, 

que les premiers tours de spires ne sont pas entièrement recou¬ 

verts, que les dentelures des articulations sont bien plus profon¬ 

dément découpées, etc. Cette espèce a été'trouvée dernièrement 

par MM. Lajonkaire et Basterot à Rhetel, département des Ar¬ 

dennes , dans un terrain analogue à ceux des Fis et de la perte du 

Rhône. La figure 2, A, B, représentant un individu de la mon¬ 

tagne des Fis, paroît avoir éprouvé le même mode de déformation 

que l’espèce précédente. 

Fig. 3. Turrilites Bergen , A. Br.( Pag. 99. ) 

Aù premier moment j’ai regardé cette espèce, très-commune à la 

montagne des Fis, comme semblable au Turr. costatus de Sainte- 

Catherine, près Rouen. Mais en comparant les figures on remar¬ 

quera des différences qui sont constantes et qui consistent dans le 

nombre de rangées des tubercules qui est constamment de quatre 

dans le Turr. Bergen, dont trois sont dégagés des tours de spire 

et visibles, et dans la forme allongée de la rangée de'tubercules qui 

est cachée par la spire, comme le représente la figure 3 , B. 

Fig. 4- Turrilites costatus, Sow., tab. XXXVI.(Pag. 83.) 

Fig. 5, A, B , C. Hamites rotundus , Sow., tab. LXI, fig. 3. 

( Pag. 83,95. ) 

Fig. 6, A, B. Hamites virgulatus, A. Br.( Pag. 99. ) 

La forme de sa coupe transversale qui est elliptique, et s es côtes 

plus écartées sont les seules différences qu’on puisse indiquer entre 

cette espèce et la précédente. 

Fig. j, A, B , C. Hamites funatiis 3 A. Br.(Pag- 96, 99.) 

La forme ellipsoïde de sa coupe transversale, mais surtout l’o¬ 

bliquité très-tranchée de ses côtes en sont le caractère distinctif. 

Fig. 8 , A, B. Hamites cantenatus Br.. . ( Pag. 96. ) 

Celle-ci est cylindrique, les côtes sont horizontales, très-écar- 

tées , mais ce qui la caractérise essentiellement, si toutefois cette 

particularité est spécifique, c’est la réunion en forme de chevrons 

de plusieurs de çes côtes. 

Fig. 9, A , B, C. Ammonites cnstatus, Deluc. (Pag. 9.5.) 
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Cette belle espèce de la craie inférieure de Folkstone, men¬ 

tionnée pag. 87, est remarquable par sa crête saillante ^ et par ses 

côtes presque tranchantes, alternativement très-élevées et moins 

élevées. J’ai donné la figure du fragment qui m’a été confié par 

M. Deluc, parce que je n’ai trouvé cette espèce décrite ni figurée 

nulle part, et qu’elle est importante pour la comparaison avec 

l’espèce suivante. 

Fig. 10, A, B, C. Ammonites subcristatus , Deluc.( Pag. 95. ) 

J1 ai d’abord cru cet ammonite semblable à l’espèce précédente 

et en effet il en diffère peu. Les figures expriment beaucoup mieux 

ces différences que ne pourroit le faire une description qui par 

sa longueur nous éloigneroit de l’objet de cet ouvrage. 

PL VIH. Différens corps organisés fossiles des couches de formation 

marine des environs de Paris. 

Fig. 1. Empreintes de feuilles et de végétaux des lits supérieurs du 

calcaire marin grossier. 

Mentionnées page 32,35, 166. 

A. Phyllites mucronata. 

B C. Phyllites neriifolia. 

D. Phyllites Lancœa. 

E. Palmacites parisiensis. 

F. Culmites nodosus. 

G. Tige ou culmites indéterminable. 

Ces empreintes et celles de la figure 6 sont décrites à l’article des 

végétaux fossiles. 

Fig. 2, A, B. Turbinolia elliptica, A. Bk.(Pag. 33.) 

A. Réunion des lames grossie. 

B. Face latérale d’une des lames de l’intérieur. 

Cette espèce, très-commune à Chaumont, a sa base ellipsoïde 

et diffère par là du turbinolia caryophyllus de Lam. ; elle est plus 

longue et moins comprimée que la Turb. compressa de Lamou- 

roux. 

Fig. ï. Turbinolia sulcataLam.(Pag- 33-) 

Fig. 4. Turbinolia crispa, Lam., Enc. , pl. CCCCLXXXIII, fig. 4. 

...(Pag- 33.) 

Fig. 5 , A, B. Fungia Guettardi y A. Br.—Guettard, tom. 3, pl. XII, 

fis- «-8.(Pag. 34.) 
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.IX. 

Fig. 6. Culmites ambiguus , Ad. Br. 

Fig. 7, A . B. Cjtherea? convexa} A. Br. (Pag. 46, 4$ > 222 et 226. ) 

F*g' 8 J E ^ } Çj't^erea ? ptona , A. Br. 

Fig. 7, S. Spirorbis ? mêlées avec ces coquilles. . . ( Pag. 222 et 226. ) 

L’état de conservation de ces coquilles et surtout l’ignorance où 

nous sommes de la forme de la charnière des coquilles bivalves, 

ne nous a permis de rapporter qu’avec doute ces différentes co¬ 

quilles aux genres sous lesquels nous les avons désignées. La forme 

des bivalves est la seule circonstance qui les rapproche des cythé- 

rées, elles pourroient appartenir également à des unio, à des 

crassines et même à des cj rênes. 

Fig. 9, A, B. Lunulites urceolata, Lam.. . . ( Pag. 34- ) 

A. Détail des pores. 

Au sommet de la figure entière vers le point A, on voit un petit 

grain de quarz transparent qui se trouve constamment à la partie 

supérieure de ce polypier, et qui semble être le point d’appui à 

l’entour duquel les cellules des polypes ont commencé à se réunir 5 

on le trouve sur les plus petits lunulites qui sont plats et qui n’ont 

encore que 3 à 4 rangées de pores. 

Fig. 10, A, B. Amphitoïtes parisiensis, Desm. , Nouv. bull, des Sc., 

tom. II, plrP(, fig. 44.(Pag- 234. ) 

Corps marin dont les empreintes se trouvent sur les marnes in¬ 

férieures du gypse à la Hutte-au-Garde au N. O. de Montmartre, 

et sur les pierres calcaires de la plaine de Montrouge. 

A. Tige rameuse. 
B. Partie de la tige faisant voir les cils qui la garnissent. 

Corps organisés fossiles dés terrains de craie ancienne. 

Fig. r, A, B, C. Terebratula semiglobosa, Sow., tab. XV, fig. 9. . . 

(Pag. 84.) 

Fig. 2, A, B. C. Terebratula Gallina, A. Br.(Pag. 84.) 
Le nombre des térébratules plissées comme celle-ci est très-con¬ 

sidérable , les espèces dont elle se rapproche le plus sont : le Ter. 

plicatilis; mais elle est plus large, moins bombée et présente au 

moins neuf plis dans la partie moyenne qui descendent insensible¬ 

ment vers ceux des parties latérales au lieu de finir tout à coup 

52 
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et par une ligne droite ; le Ter. alata; celle-ci est bien plus large, 

plus déprimée, etc. 

Fig. 3, A, B, C. Terebratula pectita , Sow., tab. CXXXVIII, fig. 1. 

...(Pag-840 

Fig. 4, A, B, C. Orhitolites lenticulata , Lam. , An. sans vert., t. II, 

pag. 197 , n°. 3, sous le nom d'orbulites ; mais ce nom ayant été 

déjà donné par M. de Lamarck à une coquille de la famille des 

ammonites , il m’a paru convenable de restituer à ce polypier celui 

d’orbitolites que ce même naturaliste lui avoit donné précédem¬ 

ment , et qui aura été probablement altéré par mégarde. 

Fig. 5 , A, B. Trigonia s cabra, Lam. , Enc., pl. CCXXXVII, fig. 1. 

.*.(Pag- 97-) 

Fig. 6. Spondylus? Strigilis, A. Br.( Pag. 97. ) 

J’ai hésité entre le genre spondyle et le genre placune dans la 

détermination de cette coquille. Les côtes épineuses, à très-courtes 

épines et un indice d’oreille la rapprochent des spondyles. L’une 

des deux valves est un peu plus plate que l’autre, toutes deux 

sont marquées des mêmes côtes divergentes presque épineuses. 

Mais une coquille qui ressemble beaucoup à celle-ci par la forme, 

l’aplatissement, les côtes divergentes composées d’une série d’é¬ 

pines courtes mais creusées en dessous, et qui se montre adhérente 

en grand nombre sur une gryphea arcuatalaisse voir sur la 

valve adhérente unecharnière composée de deux dents divergentes 

absolument semblables à celles des placunes. Or, comme nous 

n’avons pu voir la charnière de la coquille dont nous donnons ici 

la figure, la question reste indécise. 

Fig. 7, A, B. Trochus Gurgitis , A. Bu.( Pag. 96. ) 

Fig. 8, A, B. Trochus? Rhodani, A. Br..(Pag- 96. ) 

On ne peut douter que la coquille précédente n’appartienne au 

genre trochus, quoique ni l’ombilic, ni l’ouverture ne soient visi¬ 

bles , la forme suffit ; mais celle-ci beaucoup plus aplatie, s’éloigne 

davantage de ce genre pour se rapprocher des solarium qui ne 

sent eux-mêmes qu’une division du genre trochus. 

Fig. 9 , A, B. Trochus? cirroides A. Br. ..(Pag- 96.) 

Ce que j’en ai dit dans le texte suffit pour faire remarquer ce que 

cette coquille fossile offre de particulier. 
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Fig. io. Cerithium excavatum, A. Br. 

Quoique je n’aie pas vul’ouverture de cettecoquille parfaitement 

dégagée, je ne doute presque pas que ce ne soit une cérithe. Elle est 

lisse, ses tours de spire excavés offrent un caractère qui ne se voit 

dans aucune autre espèce , mais qui se présente dans une coquille 

du calcaire compacte du Jura qui paroît appartenir à un genre 

voisin des turritelles. 

Fig. xi, A, B, C. Grjphea Aquila, A. Br.( Pag. 96. ) 

Cette gryphée montre beaucoup de ressemblance avec celle que 

M. de Lamarck a indiquée sous le nom de Gr. lituola mais la 

carène est ici beaucoup moins sentie et les plis plus marqués. Elle 

paroît aussi avoir de l’analogie avec le grjphea plicataLam. , n°.8. 

Les figures A, B représentent les individus de la perte du Rhône, 

et la figure C, celui des environs de la Rochelle; j’attribue aux 

corps sur lesquels ce dernier s’est attaché les plis obliques qu’il 

présente. 

Fig. 12 , A, B , C. Spantangus lœvis, Deluc.( Pag. 97. ) 

Celui-ci est en cœur un peu déprimé, et légèrement bombé 

en dessus, sa partie postérieure étant assez largement tronquée. Sa 

forme générale est analogue à celle du spatangus ohlongus de 

Deluc, et de Yechinus quaternatus de Schlotheim. Néanmoins il 

en diffère éminemment en ce que les cinq ambulacres sont bien 

apparens , ce qui le rapporte à la seconde division des spatangues 

de M. de Lamarck. Sa gouttière antérieure est à peine indiquée ; 

ses ambulacres à fleur du test, sont très-peu apparens et se pro¬ 

longent jusqu’aux bords , sans que les lignes de pores qui les for¬ 

ment paroissent tendre à se rapprocher. 

PL IX, Fig. i3. Galerites Rotula , A. Br.( Pag. 100.) 

( Moule intérieur. ) Cette espèce qui doit être rapportée au genre 

Galerite à cause de sa forme orbiculaire, se rapproche assez des 

Nucléolites par la position relevée de son anus, et a été décrite dans 

le texte sous ce nom, mais avec doute. Un examen plus approfondi 

fait par M. Desmarest, de plusieurs individus, l’a décidé à rappor¬ 

ter cet échinite au genre Galerite; il est hémisphérique, sa face 

intérieure est plane et granulée, et la supérieure régulièrement 

arrondie. Les pièces qui composent son test, étant planes , il en 

résulte qu’elles présentent en totalité des faces méplates concen¬ 

triques. 

Fig. 14, A, B, C. Nucleolites Castanea, A. Br.(Pag. 100.) 

( Moule intérieur ). Ovale, plus large en avant qu’en arrière , 
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peu élevé pour sa longueur. Cet échinite, dont la forme générale 

est celle des Nucléolites, a l’anus placé un peu bas, comparative¬ 

ment à celui des autres espèces de ce genre. Les ambulacres sont 

bien distincts et striés en travers. 

Fig. i5 , A, B , C. Lutraria ? Gurgitis} A. Br..( Pag. 97. ) 

Quoique je n’aie pas pu voir la charnière de cette coquille , je 

ne puis guère douter qu’elle n’appartienne au genreLutraire; sa 

forme, la position du crochet, l’ouverture postérieure baillante, 

la disposition des plis d’accroissement, sont des caractères qui con¬ 

courent à le prouver . Elle diffère de celles du calcaire compacte 

du Jura par des caractèi'es spécifiques que je ne puis indiquer ici, 

mais que la figure que j’ai donnée ailleurs (1) du lutraria jurassi 

font voir suffisamment. 

Fig. 16 , À, B, C. Turrilites?Babeli, A. Br.( Pag. 99. ) 

Je n’ai vu qu’un fragment de cette coquille 5 l’obliquité du plan 

de la spire suffit pour faire voir qu’il ne peut provenir d’un ammo¬ 

nite , et il est difficile de présumer que ce soit à la compression 

qu’il doive cette disposition. C’est alors aux turrilites qu’on doit 

le rapporter, et je ne connois aucune espèce avec laquelle on 

puisse le confondre. 

La figure C montre la coupe transversale et indique par consé¬ 

quent à peu près la forme de l’ouverture. 

Fig. 17 , A, B , C. Nucleolites depressa, A. Br.(Pag- I0°- ) 

J’avois soupçonné que cet échinite pouvoit être une Galerite et 

même l’espèce nommée par M. de Lamarck G. depressus; M. Des- 

marest pense que c’est une Nucléolite, et comme il a fait une étude 

spéciale de cette famille et qu’il a même bien voulu contribuer à la 

description des espèces figurées dans ces planches, jvai dû me 

rendre à son opinion. 

Cette Nucléolite est assez régulièrement ovalaire, médiocrement 

bombée , ses lignes d’ambulacres sont peu apparentes, ce qui est 

peut-être causé par le mauvais état du fossile, qui paroît avoir 

perdu son test et être un moule intérieur. L’anus est percé dans 

le bord un peu plus haut que dans le nucleolites Castanea , mais 

moins que dans les autres espèces du même genre. 

PI. X. Végétaux fossiles des terrains de Paris, par M. Ad. Brongniârt. 

Fig. 1. Endogenites echinatus. 

(1) Ann. des Mines, 1821 , p. 570, pl. VU, fig. 4- 
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Fig. 2. Phyllites multinervis. 

Fig. 3. Equisetum brachyodon. 

a. b. De grandeur naturelle. 

A. B. Les mêmes grossis. 

Fig. 4- Phyllites remifonnis. 

Fig. 5. Phyllites retus a. 

Fig. 6. Phyllites spatulata. 

Fig. 7. Phyllites linearis. 

PL XI. Fig. 1. P inus Defrancii. 

a. De'tail des écailles. 

b. Une écaille vue de profil. 

Fig. 2. Culmites anomalus. 

Fig. 3. Lycopodites squamatus. 

a. De grandeur naturelle. 

b. Grossie. 

Fig. 4* Carpolithes thalictroides} var. Parisiensis. 

Fig. 5. Carpolithes thalictroides, var. Websteri. 

Fig. 6. Carpolithes Ovulum. 

a. De grandeur naturelle. 

b. Vue en dessous. 

c. Vue de côté, grossie. 

Fig. 7. Chara medicaginula. ( Dix fois grosse comme nature. ) 

a. Vue de côté. 

b. Vue en dessous. 

c. Détail des crêtes qui séparent les valves spirales. 

d. Les mêmes, telles qu’elles se montrent en creux dans les meulières de 

Montmorency, etc. 

Fig. 8. Chara helicteres. ( Dix fois grosse comme nature. ) 

a. Vue de côté. 

b. Vue en dessous. 

d. Vue en dessus. 

c. Une des valves spirales séparée. 

Fig. 9. Chara Lemani. ( Dix fois grosse comme nature. ) 

a. Vue de côté. 

b. Vue en dessous. 
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Fig. io. Nymphéa Arethusœ. — Impression d’une partie de la tige. 

Fig. 11. Nymphéa alba. — Portion de tige vivante pour la comparai¬ 

son avec l’espèce précédente. 

Fig. 12. Phyllites cinnamomeifolia. 

Fig. i3. Phyllites abietina. . 

CARTE G É O G N O ST IQ U E. 

Cette carte embrasse, dans quelques directions, plus de terrain que nous n’en 

avons visité 5 mais nous avons voulu la mener jusqu’au bassin de craie à l’ouest, qui 

y a été marqué d’après les observations de M. Desmarest, membre de l’Institut, 

répétées par M. son fils. 

Notre carte a été dressée pour la partie géographique, sur celles de Cassini, sur 

la carte des chasses , sur celles de la Grive et de dom Coulans. Nous avons dû sup¬ 

primer tout ce qui auroit pu la charger de détails inutiles à notre objet 5 nous n’y 

avons placé que les Communes , et parmi les hameaux, nous n’avons mis que ceux 

qui désignent quelques points importans , comme Grignon Beauchamp, etc. 

Les lignes ponctuées indiquent nos routes, c’est-à-dire les terrains que nous 

avons connus par nos propres observations. Les espaces intermédiaires ont été dé¬ 

terminés , ou d’après des renseignemens pris sur les lieux auprès des architectes 

et des exploitans de carrières , ou d’après ceux des savans qui, dans divers temps, 

ont parcouru ces contrées. 

Les parties laissées en blanc et qui ne sont pas le sol d’atterrissement des rivières, 

sont celles sur lesquelles nous n’avons pas eu de renseignemens précis. Nous n’a¬ 

vons pas jugé convenable d’enluminer le sol d’atterrissement moderne , il est par¬ 

tout le même , et cela auroit surchargé la carte de couleurs et de travail inutiles. Les 

terrains y sont moins subdivisés que dans les coupes. On en sentira aisément la 

raison et quelques-uns même qui ne forment jamais la surface du sol, telle que 

l’argile plastique, n’ont pas dû y être marqués. 

FIN. 
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DES ENVIRONS DE PARIS. 

A. 
Abbaye-aux-Bois ( vallon de T ) • Cité à la form. 

de sable super., Pag- 269 

Abondant (village d’)- Cité pour l’argile plas¬ 

tique, 18,72,103 

Abyme (P) et Tout-li-Faut (entre). Cité à la 

form. de sable marin supér., 270 

Adainville. Cité pour le terr. d’eau douce infér. 

au gypse, 215. — à la form. de sable marin 

supér., 269 

AJflighen. Cité à la form. du cale, grossier, 

195-196 

Afrique. Cité à la form. du cale, grossier , 201 

Agen. Cité pour le terrain d’eau douce , 299 

Aigle (1’). Cité pour le terrain de craie , 8i 

Aiguillon. Cité pour le terrain d’eau douce, 3oo 

Aix (en Provence). Décrit pour la form. gyp- 

seuse, 260. — Cité comme analogue du terr. 

gypseux parisien , 5o.— pour le lignite, 111. 

— pour le terrain d’eau douce, 299. —'pour 

le gypse, 182 

Alais. Cité pour le terrain d’eau douce, 297 

Allemagne. Lieux où se trouvent l’argile plas¬ 

tique et le lignite, 118.—Lieux où se trouvent 

les terrains d’eau douce postér. au cale, gros¬ 

sier, 3io 

Allier (vallée de 1’). Citée pour le terrain d’eau 

douce, 3oo 

Alluets (chemin des}. Cité pour le cale, grossier, 

172.—(forêt des). Citée pour la meulière du 

troisième terrain d’eau douce , 279.—Comme 

limite du terr. d’eau douce supér. , 283 

Alluvion (terrain d’). Décrit, 64. — Cité , i4* 

Alluvion et de transport (terrain d’) décrit, 321 

Amboise (environs d’). Cités pour le terrain de 

craie, 8r 

Ambre jaune. Y. Succin. 

Amérique septentrionale. Lieux où se trouve la 

form. d’argile plastique et de lignite, 121 

Andennes. Cité pourja form. d’arg. plast. 109 

Andone (val d’). Cité à la form. marine supér. 

au gypse, 194 

Andresy (colline d’). Mentionnée pour le passage 

du terrain marin à celui d’eau douce , 144 

Anduze et Saint-Jean-de-Gardoneuque (entre). 

Cité pour le terrain d’eau douce, 297 

Anet. Cité pour la formation gypseuse, 220 

Angers (environs d’). Cité à la form. de cale. 

grossier , 179 

Angleterre. Lieux où se trouve la craie infér., 

82. — le terrain de craie, 86. — la form. 

d’argile plastique, 111. —-le cale, grossier, 

i83. — les terrains d’eau douce postérieurs 

au calcaire grossier, 3o4 

Anthracite. Appartenant à la forme de lignite. 

Cité, 119 

Antigon. Cité à la form. de cale, grossier, 202 

Antilles^Sitées à la form. de**cale, grossier , 201 

Antony. Décrit à la form. gypseuse, 247.“—Cite 

pour la form. gypseuse , 49 

Anvers (environs d’). Cités à la form. du cale. 

grossier, 195 

Arcueil. Cité pour l’argile plastique, 69, 104 

Argenleuil. Cité à la form. gypseuse, 255 

Argenton (envir. d’). Cités pour le terrain de 

craie, 81. —d’eau douce, 3o2. — Men¬ 

tionnés ; 311 

Argile , accompagnant le lignite, 120 
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Argile plastique. Décrite, 17 et suiv. — Ana¬ 

lyse, 18.— Citée, 6g, 78, 146, 147? 

i52, 164, 298.—Traitée géographiquement, 

102.—Hors du bassin de Paris , 107 

Argile sableuse. Mentionnée àla form. d’argile 

plastique et de lignite, 24 

Argile de Londres- Décrite à la form. du cale. 

grossier , 184 

Arragonite fibreuse. Citée dans un calcaire la¬ 

custre , Soi 

Asti. Cité à la form. marine supér. au gypse, 

192 , 194 

Atterrissement (limon d’). Décrit, 3a 1 

Aubergenville (envir. d’). Cités pour la form. 

gypseuse, 256 
Aumont (butte d’). Citée pour un sable supér. 

52,266 

Aurillac. Cité pour le terrain d’eau douce, Soo 

Austerzell (moulin d’). Cité à la form. de cale. 

grossier, 195 

Auteuil. Cité pour l’argile plastique, 28,104. 

— Mentionné, 121.—Cité pour la craie , 77 

Autonne (yallée d’). Citée pour la form. de 

calcaire grossier marin , 127 

Autriche. Citée pour un terrain analogue à celui 

de sédiment supérieur, 114.—pour du cal¬ 

caire grossier, 198 

Aventin (piedde 1’). Cité pour le terrain d’eau 

douce, 3i3 

Aveze (environs d’). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 296 

Avignon (envir. d’). Cités à la form. du cale, 

grossier, 182 

B. 

Bagneux. Cité pour la form. d’argile plast. a5. 

—Avec lignite, 104.—Décrit pour le gypse , 

246. — Cité pour le gypse , 42> 49» 255 
Bagnolet. Cité pour la glaise à la form. gyp¬ 

seuse , 221 

Balainvilliers. Cité à la form. gypseuse, 25o. 

— ( Colline de). Citée pour le grès marin 

supérieur, 270 

Balaton (lac de ). Cité à la form. du cale, 

grossier, 199 

Balaton ( contrée de ). Citée pour le terr. d’eau 

douce, 3i2 

Baldissero. Mentionné pour la magnésite, 208 

Baltique (rivages de la). Cités pour la form. de 

craie, 8g. — Pour le succin, 120 

Banc-Vert. L’une des couches moyennes du 

calcaire grossier, 32 
Banjuls-des-Aspres.Cité àjla form. du calcaire 

grossier, 181 

Barboude ( île de la ). Citée à la form. du cale. 

grossier, 202 

Barcelonne (env. de). Cités au calcaire gros¬ 

sier, 183 

Barcjr (env. de). Cités pour la form. gypseuse, 

218 

Bar-sur-Aube. Cité pour le calcaire compacte 

limitant la craie , 78 

Barusset. Cite àla form. gypseuse, 2.44 
Basalte. Cité] au-dessus de l’argile plastique, 

119, 120. —A la form. gypseuse , 258 
Bas-Bergon. Cité à la form. du cale, grossier, 

179 
Bassano (env. de). Cités à la form. du calcaire 

grossier, 190 

Bastberg. Cité pour le lignite et l’argile plasti¬ 

que , 109.—Cité pour le terrain d’eaudouce, 

3o3 
Baubry ( bulle de ). Citée à la form gypseuse , 

244 
Bayonne ( env. de). Cités pour un calcaire rap¬ 

porté à la craie tufau , 86 

Beachy-Head. Cité pour la craie inférieure, 

82,86 

Béard. Cité pour le terrain d’eau douce , 3o2 

Beauce (la).Citée, 2.—Ses limites décrites, 5. 

—Citée au troisième terrain d’eau douce, 62. 

— Mentionnée ,72. — A la formation gyp¬ 

seuse , 25i . — Pour le grès supérieur , 267. 

— Pour le cale, d’eau douce supérieur, 283 

Beauchamp. Cité pour le grès elle silex du cale, 

grossier, 36. — Pour la seconde formation 

de grès, 55 et 135. — Mentionné, i3o, i44> 

174.-—Cité pour le terrain d’eau douce infér. 

au gypse, 214 

Beaumont-sur- Oise (env. de). Cités pour la craie, 
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70 , 133. —Pour les cailloux roulés, 73. — 

Pour le cale, grossier marin , 182 et i33. — 

Pour le calcaire d’eau douce infér. au gypse, 

213 

Beauvais. Cité pour la craie , 68 , 70. — Pour 

l’argile plastique, J 02 

Belle-Croix (forêt de Fontainebleau). Cité pour 

les cristaux de grès calcaire, 272 

Belle-Église ( S. E. de ). Cité pour la craie , 70 

Bellegarde (env. de). Cités pour la craie chlo- 

. ritée, gi 

Belleville (colline de). Citée pour la formation 

gypseuse, — Décrit à la formatioi^gyp- 

seuse,220.—Cité pour le grès supérieur, 266. 

— Pour les meulières du troisième terrain 

d’eau douce, 275, 281. — Pour le terr. de 

transport, etc., 327 

Bellevue ( butte de). Citée pour la craie , 74. — 

Pour le calcaire grossier, i5g 

Bequet (env. de). Cités pour l’argile plastique, 

71 , 102 

Bercy et Saint-Maur (entre). Cité pour la for¬ 

mation calcaire, i5o 

Berici ( monts ). Cités à la formation du calcaire 

grossier , igo 

Berne ( env. de). Cités à la form. du calcaire 

grossier, 186 

Bernos. Cité pour le terrain d’eau douce , 2g6 

Betz. Cité à la formation des grès et sables ma¬ 

rins supérieurs, 52 

Bex ( env. de ). Cités au cale, grossier, 188 

Beyne ( bois de). Cité à la formation de calcaire 

marin, 16g.—Mentionné, 174 

Beyne et Neauphle ( entre). Cité pour le ter¬ 

rain d’eau douce infér. au gypse , 216 

Béziers ( env. de ). Cités pour le lignite, 111 

Biaritz (côte de). Citée pour un calcaire rap¬ 

porté à la craie tufau, 86 

Bièvres ( vallée de ),..Citée pour l’argile plasti¬ 

que , 104. — A la formation gypseuse , 248, 

256. — A la formation de sable supérieur , 

26g. — Pour la tourbe au terrain de trans¬ 

port , etc. , 325 

Blanc (env. du). Cités pour le terr. de craie, 81 

Blois (env. de). Cités pourle terrain de craie, 81 

4o5 

— Mentionnés , 3o2. — Cités pour le terrain 

d’eau douce, 3o3 
Bloksberg. Cité pour le terr. d’eau douce , 3i2 

Bœuf-Couronné ( lieu). Cité à la form. de sa¬ 

ble marin supérieur, 26g 

Bohême. Citée pour le lignite et l’argile plas¬ 

tique , 118. — Pour le terrain d’eau douce , 

311 

Bois fossile bitumineux, voyez Lignite. 

Bolca (mont ). Décrit à la formation du cale. 

grossier, igo 

Bondi (forêt de ). Citée aux terr. de transport 

et d’alluvion, 66 

Bonpar. Cité pour le terrain d’eau douce, 3o2 

Bonpas. Cité à la form. du cale, grossier, 182 

Bordeaux ( env. de). Cités à la formation du 

cale, grossier, 180. — Pour le lignite , no 

Bordes. Cité à la form des grès supérieurs, 26g 

Bordes (les ). Citées à la form. gypseuse, 252 

Bougival. Cité pour le silex pyromaque, 11. — 

Pour la craie, 76.—Pour le cale, marin , 164 

Boulogne ( Bois de). Cité pour le terr. de trans¬ 

port, etc., 65, 322,326— (Plaine de). Dé¬ 

crite , 323 

Bourbon VArchambaud et Saint-Pierre-le- 

Moustier ( e ntre). Cité pour le terr. d’eau 

douce, 3oi 

Bourges (env. de). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 3o2 

Bouron. Cité pour le cale, siliceux au-dessous 

du grès marin supérieur, 211 , 271 

Boutigny (butte de). Citée à la form. gypseuse, 

244 
Boutonnet (le). Cité à la form. ducale, gros¬ 

sier , 181 

Bouxviller. Cité pour le lignite et l’argile plas¬ 

tique , 10g. — Pour le terrain d’eau douce , 

3o4 

Bragonzes ( les ). Cités à la formation de cale. 

grossier, igo 

Braunkohle , syn. de lignite. Cité dans la 

form. d’argile plastique , *9? 20 

Brecciole calcaire. Citée, 182 

BrECCIOLE TRAPPÉENNE, 18g 

Brecciole volcanique. Citée au-dessus de l’argile 
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plastique , 120. — Au-dessus d’un terrain 

d’eau douce, 3oo. — Cite'e , 315 

Brèche à fragment de craie et pâte d’argile. 

Cite'e , 28, 74 

BrentforcL. Cité pour le succin , 112 

Briffe ( moulin de la). Cité pour le terrain 

d’eau douce inférieur au gypse , 214 

Brighton. Cité pour la formation de craie, 

86 

Bruère. Cité pour le terr. d’eau douce, 3o2 

Brühl. Cité pour le lignite, I ôg 

Bruxelles(env. de). Cités à la form. du calcaire 

grossier, rg5 

Bude (env. de). Cité pour le terr. d’eau douce, 

3i2.—Au cale, grossier , 198 

Buet ( chaîne du ). Cité pour la craie infér., 98 

Burgdorf. Cité à la form. du cale, grossier, 186 

Burgos (province de). Citée pour le terr. d’eau 

douce, 296 

C. 

Cacholong. Y. Silex. 

Cadibona. Mentionné pour le lignite , 117 

Caen. Cité pour le calcaire compacte limitant 

la craie, 73 

Cahors. Cité comme limite du terrain d’eau 

douce, 299 

Cailloux roulés ( terrain de). Décrit, 821 

Cailloux roulés et en poudingues. Cités, 73 

Calabre. Cité pour le terrain d’eau douce, 3i3 

Calais (O. de ). Cité pour le terr. de craie, 82 

Calcaire a gbtphées. Cité, 3o2 

Calcaire alpin. Cité , 316 

Calcaire compacte. Cité comme limite de la 

form. de craie , 73 

Calcaire d’eau douce. Décrit hors du bassin de 

Paris , 295. — Cité à la form. d’eau douce 

supér., 283. — Syn. de terr. d’eau douce, 

17, 109, i3g, i5o, 2o3 

Calcaire de transition. Cité , 3i6 

Calcaire du Jura. Cité, 16, 94 

Calcaire fétide accompagnait le lignite , 116 

Calcaire grossier en général. Décrit, 28 

Calcaire grossier hors du bassin Paris, 176.— 

(Formation du). Mentionné , 23,70. — Cité 

au-dessus de l’argile plastique, 74 » 109, ni. 

— Au-dessous du calcaire siliceux, 212. 

— Cité au fond des puits de la rue de fto- 

chechouart, 237. — Au-dessous du gypse , 

246 

Calcaire grossier coquillier. Cité, 276 , 2g3, 

299, 3i5 

Calcaire grossier marin du bassin de Paris, m3 

Calcaire marin supérieur. Décrit, 264 

Calcaire oolithique du Jura. Son passage à la 

craie , 82.—Cité à la form. d’eau douce , 3o2. 

Calcaire siliceux. Décrit, 38, 2o3. —Men¬ 

tionné, 71, 73. — Cité, i5i , 174? 21g, 

1, 271, 278. 

Calcaire spatiiique. Cité à la form. du calcaire 

siliceux, 20g. — Dans le terrain de calcaire 

d’eau douce , 290,3o6. — Idem jiacré dans 

l’argile plastique, 119 

Calcédoine. Y. Silex. 

Cap-Sable ( lieu). Cité pour la résine succini- 

que, 121 

Carcassonne ( env. de ). Cités à la formation du 

calcaire grossier, 181 

Carlsbad. Mentionné , 3o4 

Carlsbad (env. de). Cités pour le lignite et l’ar¬ 

gile plastique , 118, 120 

Corneille (forêt de). Citée à la form. de calcaire 

grossier marin , 133 

Carnetin ( colline de ). Citée pour le calcaire 

siliceux , 204. — Pour le terrain d’eau 

douce supér., 282. — A la formegypseuse , 

219, 255 

Carrière-Saint-Denis. Citée pour le cale, gros¬ 

sier marin , i33, î4o 

Cassel (env. de). Cités pour le lignite , 120 

Castel-Arquato. Cité à la form. marine supér. 

au gypse, ig‘3" 

Castel-Gomberto. Cité à la form. du calcaire 

grossier, • 190 

Castella-Monte. Mentionné pour la magnésite, 

208 

Castello-San-Juliano. Cité pour le terr. d’eau 

douce, 3i8 

Castelnaud (env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 297 
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Castries ( env. de ). Cite's pour le terr. d’eau 

douce, 296 

Cavités ou Puits naturels dans le cale, grossier 

marin. Décrits, i34, i3y , i^i. — Dans la 

craie , 12. Cités , 76. — Dans le calcaire 

d’eau douce , 60 

Cavités en général. Remplies par le terrain de 

transport, 327 

Cavron. Cité pour le terr. d’eau douce , 3o3 

Cendres pyriteuses. Y. Lignite. 

Cézenon. Cité pour le lignite , 111 

Chailly ( env. de ). Cités pour le terrain d’eau 

douce supér., 286 

Challouet ( env. de ). Cités pour la form. gyp¬ 

seuse, " 218 

Chambly (env. de). Cités pour la formation de 

craie, 70 

Champagne ( plateau sableux delà). Cité, 7.— 

Cité à la form. de craie , 69 

Champigny. Cité pour le cale, siliceux, 39. — 

Décrit, 208.—Mentionné, 212.—Cité pour 

le terr. d’eau douce supér., 282 

Changuion. Cité pour la form. de craie, 70 

Changy (env. de). Cités pour la form. de cale, 

marin , i5i. — ( Carrières de ). Citées pour 

le calcaire grossier marin , 125 

Chanteloup. Citépour le terr. de transport, etc., 

322 

Chanteloup elEvéquemont (colline entre) Citée 

pour la formation gypseuse , 241 

Chantilly. Cité pour les couches infér. du cale. 

grossier-, 32, 128 

Chanvigny ( vallon de). Cité pour le cale, gros¬ 

sier marin, 129 

Chapelle-Buteaux, Cité pour le terrain d’eau 

douce supér., 286 

Chapelle a).Cité à la form. décale, siliceux,2o5 

Char. Cité pour le calcaire grossier marin , 140 

Charbon bitumineux fossile syn. de lignite. Cité, 

116, 119 

Charbon brun ou Braunkohle. Y. Lignite. 

Charenton. Cité pour les silex, à la form. d’eau 

douce supér. , 60 

Chartres. Cité comme limite du terr. d’eau 

douce supér., 283 

Chateau-Landon. Citépourle cale, d’eaudouce, 

59, 290 

Chatenay. Cité pour le terr. d’eau douce infér. 

au gypse, 2*4* — Pour la form. gypseuse , 

24* 
Chatillon. Cite pour les couches moyennes du 

cale, grossier , 32 .— Mentionné , 144» t63, 

166. — Cité pour le gypse, 245. — Pour le 

terrain d’eau douce , 3io 

Chaton (butte de). Citée pour la form. gypseuse, 

218. — Pour le terrain de transport, etc., 

322. — Aux terrains de transport et d’al- 

luvion , 65 

Chaumont ( butte ). Citée pour les bancs de 

marne, 45. — (Env. de). Cités pour le cale, 

grossier marin, 141 • — Pour la form. gyp¬ 

seuse , 222 

Chaumontel ( env. de ). Cités pour la craie , 78 

Chaux carbonatée en cristaux ( dans la craie). 

Citée, 12. — Inverse, i33, i63. — (Eu 

cristaux. ) Au-dessus du calcaire grossier, 

33. —Dans des géodes calcaires au-dessus 

de la craie, 76. — Pénétrant les grès et 

sables marins supérieurs, 52 

— fluatée en cristaux. Citée dans les couches 

supér. du calcaire grossier , 33 , i63 

— phosphatée dans les nodules de la craie 

chloritée, i3. — Terreuse en nodules dans 

l’argile plastique, 1 o5 

— sulfatée en cristaux (dans la craie ). Citée , 

12, 76 

Chavenay. Cité pour la craie ,77. — Cité , 167 

Chaville (bois de). Cités pour les grès et sables 

marin's supér. 52. — Pour le fer oxidé limo¬ 

neux , 269. — A la formation de calcaire 

grossier, 159. — A la formation gypseuse, 

251 

Chelle. Cité à la form. gypseuse ,49,212,220, 

255. — Pour le terrain d’eau douce supér. , 

281 

Cherance. Cité pour le cale, grossier , 147 

Chevreuse ( env. de). Cités pour la meulière du 

troisième terr. d’eau douce , 279 

Chevrotïere( la ). Cité à la form. du cale, gros- 

sier, 179 
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Chiens. Nom donné par les ouvriers à un 

gypse impur, 44? , 231 

Chlorite baldogée. Citée dans les couches infé¬ 

rieures du calcaire grossier , etc., 3i 

Choisy et Meudon ( entre ). Cité pour le calcaire 

marin, i5i 

Cinq-Mars-la-Pile ( bourg ). Cité pour les 

meulières du troisième terrain d’eau douce, 

280 

Cisterne ( env. de ). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 3i2 

Civita-Vecchia (env. de ). Cités pour le terr. 

d’eau douce , 3i3, 3i6 

Clairoj (N. E. de). Cité pour la form. de craie, 

70 

Clamart. Cité pour le terrain siliceux d’eau 

douce supér., 283. —A la form. gypseuse , 

42, 49? 245. — Au cale, marin, i55. — 

Pour un terr. sableux, 268 

Claye. Cité comme limite du terr. d’eau douce 

infér. au gypse, 212 

Cléons (les). Cités a la form. du cale, grossier, 

*79 

Clermont. Cité pour le terr. d’eau douce, 3oo 

Clic art. Nom vulgaire d’un cale, compacte, 

4i.— Cité, 174, 215. —Nom vulgaire d’un 

gypse très-compacte , 232. —Nom vulgaire 

de lits minces de strontiane sulfatée , 23g 

Clichy. Cité pour la formation gypseuse , 220 

Cocherel ( env. de ). Cités pour la form. gyp¬ 

seuse , 218 

Cœuilly ( château de ). Cité pour le terr. d’eau 

douce, 282 

Coirons ( monts ). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 3oo 

Colle. Cité pour le terr. d’eau douce , 817. — 

A la form. marine supér. au gypse, ig4 

Cologne. Cité pour la form. d’argile plastique, 

iog. — Mentionné pour le lignite, 116 

Comelle. Cité pour le cale, grossier marin, i3i 

Compiegne. Cité pour les couches infér. du 

cale, grossier, 32. — Pour la craie, 68,70, 

128 

CWdprès d’Houdan. Cité pour l’argile plas¬ 

tique, 10.4 

Conflans-Sainte-Honorine. Cité pour le cale. 

grossier marin, *33 

Corbeil (env. de). Cités pour le cale, siliceux, 

210 

Cormeil. Cité pour les meulières du troisième 

terr. d’eau douce, 275 

Cormeilles. Cité pour le grès supér. 266.—Cité 

pour le quarz carié dans le calcaire grossier 

marin , 140. —Pour la formation gypseuse, 

241 

Cosseyr ( env. de ). Cités à la form. du calcaire 

grossier, 201 

Couberon. Cité pour la form. gypseuse, 220 

Coulommiers. Décritàla form. décale, siliceux, 

207. — Mentionné, 298, 3o3 

Courtagnon. Cité , 178 

Courtry. Cité pour la form. gypseuse , 220 

Cracovie. Cité pour la formation de craie, 89. 

— A la form. de cale, grossier, 200 

Craie ( plateau de). Cité ,6— En général, dé¬ 

crite, 10. — Sa division en craie blanche, 

craie tuf au et craie chloritée, 13. — Citée , 

23, i54, 169. — Distinguée de l’argile plas¬ 

tique, 27.— Traitée géographiquement, 68 

Craie blanche. Son étendue, 72. —Citée, 108, 

292.—Mentionnée, i46 

Craie blanche , tufau et chloritée. Traitée 

hors du bassin de Paris, 80. — Avec les fos¬ 

siles , 83. — A Rouen , au Havre, à Hon- 

fleur, à Dives, à lapertedu Rhône, g5.— A 

la montagne des Fis, de Sales, 99 

Craie chloritée , 13. — Son analyse ( note ), 13 

Craie marneuse. Syn. de craie. Citée, 74 

Craie tufau. Citée, 78 

Crapacks (pied méridional des ). Cité à la form. 

du cale, grossier, 19g 

Crecy (env. de). Cités à la form. de cale, sili¬ 

ceux , 205 

Cregy (colline de). Citée pour la form. gyp¬ 

seuse, 218 

Creil. Cité pour le cale, grossier marin, 128 

Cremnitz. Cité àlaform. ducale, grossier, 199 

Crepieres. Cité à la form. gypseuse , 252 

Crepy ( plateau de ). Cité pour le cale, grossier 

marin j 126 



Crest ( env. de). Cité pour le lignite, 

Pour le terr. d’eau douce , 299 

Creteil( env. de ). Décrit à la form. gypseuse, 

. *** 
Crissay. Cité pour le terrain d’eau douce infér. 

au gypse, 216 

Croatie. Cité à la form. du cale, grossier, 199 

Croix-Penchée ( la ). Citée pour le cale, marin, 

i5a 

Cugny-les-Ouches ( plateau de ). Cité pour le 

terr. d’eau douce, 294 

Cuisy (env. de). Cité pour la form. gypseuse, 218 

Cusset et VicKy ( entre ). Cité pour les silex 

résinites du terr. d’eau douce , 3oi 

Cygnes (île des). Citée aux terr. de transport et 

d’alluvion, 66 

Czegled. Cité pour le cale, d’eau douce servant 

à bâtir, 3x2 

D. 

Dammarie et Melun (plaine entre). Citée pour 

la form. de transport, etc., 324 
Dammartin ( colline de ). Citée pour le terrain 

d’eau douce supérieur, 281. — Pour la for- 

mation gypseuse, 44» 218, 255. — Pour 

un sable supér. et la meulière d’eau douce, 

265 
Dampmart (colline de ). Citée pour le calcaire 

siliceux , 2o5 

Danemarck. Cité pour la form. de craie , 89 

Dangu. Cité à la formation d’argile plastique , 

23 
Dantzick. Cité pour la form. de craie , 8g.— 

Pour le succin, 120, 121 

Dax{ env. de ). Cité à la formation du calcaire 

grossier, 180 

Decise et Nevers( entre ). Cité pour le calcaire 

à gryphées, 3o2 

Decomble. Nom vulgaire de la partie supér. 

des carrières de Saillancourt, décrit, 144 
Dendrites. Mentionnées dans les marnes cale. 

33. —Ala troisième formation d’eau douce, 

280 

Diablerets. Cité à la form. décale, grossier, 

188 

4«9 

Dieppe ( env. de ). Cités pour le lignite, 108 

Dieu-TAmant (butte de). Citée à la form. gyp¬ 

seuse , 244 

Dijon. Cité pour le cale, compacte limitant la 

craie, 7 3 

Dives (env. de). Cités pour la form. de craie, 

83 
Dorset ( comté de). Cité pour la formation de 

craie, 86 

Doué. Cité à la form. de cale, grossier, 179 

Douvres. Cité pour la form. de craie , 86 

Douvres et Folkstone ( entre ). Cité pour le terr. 

de craie, 82, 87 

Draveil. Cité comme limite du cale, siliceux, 

204 

Dreux ( forêt de). Citée pour l’argile plastique 

i8,io3. — Pour la craie , 71 

Drôme ( départ, de la). Cité pour le lignite ,110 

Droué (vallon de ). Cité pour le grès marin su* 

périeur, 270 

E. 

Eau douce ( teri-ains d’). Énuméi-és en généi-al, 

8.— Leur position relative dans l’écorce du 

globe (note), 8.—Premier tei'r. d’eau douce 

décrit ,17. — Motifs de sa dénomination, 25. 

— Second terr. d’eau douce décrit, 42- — 

Troisième terr. d’eau douce décrit, 56 
Ebly (colline d’). Citée pour la form. gyp¬ 

seuse , 244 

Echarcon (env. de). Cités pour le grès marin 

supér., 270 

Ecolemilitaire. Citépourlesol d’atterrissement, 

154 
Ecouen. Cité pour le grès à la form. de cale, 

grossier marin , x3g.—Pour le calcaire d’eau 

douce infér. au gypse, 2x3. — A la form. 

gypseuse, 240 

Effondré. Cité pour le cale, siliceux, 211 

Eger (rive gauche de 1’). Citée pour le lignite et 

l’ai'gile plastique, 120 

Egypte. Citée à la form. de calcaire grossier, 

201 

Eperies. Cité à la form. de cale, gi'ossier, 199 

Epernay (env. d’). Cités à la formation d’argile 

TABLE ALPHABÉTIQUE. 

IO. 
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plastique , 25 , 108. — Pour la formation de 

craie, 68 

Epernon. Cité pour les silex cornés dans la 

form. d’eau douce supérieure, 57. —A la 

formation de sable marin supérieur, 269. 

— Pour le grès marin supérieur, 270. — 

Comme limite du terrain d’eau douce su¬ 

per. , 283. — Pour le terrain d’eau douce 

supér. , 287 

Epinay. Cité pour la form. gypseuse, 241 

Epte (vallée 1’). Citée pour la craie, 70. — 

Mentionnée, \/\o 

Ermenonville. Cité pour les grès supér. , 266 

Érosions. Citées sur des roches calcaires, 143 
Esclavonie. Cité à la form. du cale, grossier, 199 

Espagne. Lieux où se trouve le cale, grossier , 

i83. — Le terrain d’eau douce postérieur 

au calcaire grossier , 295 

Essone ( vallé d’). Citée pour les tourbes aux 

terr. de transport et d’alluvion, 66, 325. 

— (Env. de). Cités à la form. de calcaire 

siliceux ,210. — A la form. gypseuse, 251. 

— Pour le grès marin supér., 270 

Estramadure. Cité pour le terr. d’eau douce , 

296 

Etampes. Cité à la form, des grès supér. , 52 , 
273. — Pour le terr. d’eau douce supér. , 

283,286 

Etoile (butte de 1’). Citée pour les parties su¬ 

pér. du cale, grossier , 148 

Etrembiere et Veiry ( entre ). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 3io 

Eure-et-Loir ( département d’). Cité pour le 

terr. de craie, 81 

Evéquemont et Chanteloup (colline entre). Citée 

pour la form. gypseuse, 241 

Ezainville. Cité pour le grès à la form. décale, 

grossier marin , 36, i3g.—Mentionné, 174? 

*44 

F. 

Falun-de-Touraine. Rapporté au cale, gros¬ 

sier, 178 

Farine fossile. Syn. de cale, cotonneux. 

Citée dans le cale, marin, 164 

Fauquemont (bourg de) près Maestricht. Cité 

pour la craie tufau, 88 

Faxoe. Cité pour la formation de craie , 90 

Fay ( le ). Cité pour le terr. d’eau douce, 292 

Fente. V. Cavités. 

Fer chloriteux dans les grains verts de la craie 

chloritée, 13 
Fer oxidé colorant les grès supérieurs, 52.—En 

rognons et en lits, 52. — En grains, 10g. — 

Sablonneux , 266. — Limoneux, 269 

Fer phosphaté en cristaux, dans l’argile plasti¬ 

que , 1 o5 
Fer sulfuré (dans la craie). Cité, 12 

F'ere( plateau du château de ). Cité pour le terr. 

d’eau douce , 294 

Ferme de l’École militaire (près Vaugirard). 

Cité pour le lignite dans l’argile plastique , 

*°4 
Fermeté-sur-Loire. Cité pour les meulières, 

281 

Fertè-Gauché. Cité pour un terrain de sable, 

267 

Fertê-sous-Jouarre ( la ). Citée pour le grès et 

le silex du cale, grossier, 36. — Pour les 

silex meulières de la form. d’eau douce, 57. 

— Pour le calcaire grossier marin, 123. — 

Pour le grès supérieur * 264, 267. — Décrite 

pour les meulières du troisième terr. d’eau 

douce, 276 

Feucherolles ( env. de ). Cités pour le sable mi¬ 

cacé supérieur, 268 

Fezzan, Cité à la form. du cale, grossier, 201 

Finies. Cité pour la form. de craie, 68 

Fis ( rocher ou montagne des ). Cité pour la 

craie inférieure , 98 

Fissures .Y. Cavités. 

Fitou. Cité pour le terrain d’eau douce , 296 

Fleury. Cité pour le calcaire marin , i56 
Folkstone et Douvres ( entre ). Cité pour le terr. 

de craie , 82 , 87 

Fontaine ( pont de ). Cité pour le cale, marin , 

166 

Fontainebleaulynv. de ). Cités au cale, siliceux, 

4i , 210. — A la formation des grès supér., 

5o. —A la formation d’eau douce supér., 62, 
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— Pour le grès marin supérieur, 270. — 

Décrits pour le terr. d’eau douce, 290. — 

Lieux divers de la forêt de Fontainebleau, 

cités pour le troisième terr. d’eau douce, 284. 

286 

Fontenay-aux-Roses. Décrit à la form. gyp- 

seuse, 246.—Cité pour le terr. gypseux, 42 

— Pour les grès et sables marins supérieurs, 

52 

Fontenay-Saint-Père.Cité pour le cale, grossier, 

147 

Fontenay-sous-Bois (env. de). Cités pour les 

meulières du troisième terr. d’eau douce , 

275. — Pour le terrain d’eau douce, infé¬ 

rieur au gypse, 214 

Forcalquier (env. de). Cités pour le lignite et 

le succin , 110 

Formations. Exemple très-clair de ce qu’on doit 

entendre par ce mot, 42. — Énumérées en 

général, 8 
Francfort ( env. de ). Cités à la form. du cale. 

grossier, 198 

Franconville. Cité à la form. de cale, grossier 

marin, i35 
Fj'ejenal (env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 2g6 

Frêne. Cité pour le grès et le silex du calcaire 

grossier, 36 
Frepillon. Cité comme limite du terrain d’eau 

douoe, infér. au gypse, 212. —Pour la form. 

gypseuse, 240 

Fresne (colline de ). Citée à la form. gypseuse, 

253 

Fresne et Vilaine (tranchée entre). Citée pouf 

le cale, grossier marin , 125 
Freudiere(la). Citée à la form. du cale, gros¬ 

sier , 179 
G. 

Gagny. Cité pour la form. gypseuse, 220 

Galluy. Cité pour le cale, grossier , 167 

Gand ( env. de ). Cités à la form. du calcaire 

grossier, *9$ 

Ganelon ( mont ) près Compiègne. Cité pour 

les couches infér. ducale, grossier, 32. — 

Pour le cale, grossier marin, 128 

Ganges. Cité pour le terr. d’eau douce , 296 

Gannat ( env. de ). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 3oi.—Mentionnés, 3ll 

Gard ( départ, du ). Cité pour le lignite et le 

succin , xjo 

Garges (env. de). Cités pour la form. gypseuse, 

240 

Gâtinois. Cité, 6. — Cité pour le terr. d’eau 

douce, 3o3 

Gênes ( Golfe de ). Mentionné pour le lignite , 

117 

Genève (env. de). Cités pour le lignite, 116 

Gennevillier. Citépour le terr. de transport, etc., 

322 

Gentilly. Cité pour l’argile plastique, 18 

Gentilly ( petit). Cité pour le cale, marin , i5a 

Géodes calcaires, au-dessus de la craie. Citées , 

67 

Géodes de marne dure, dans la form. de cale. 

grossier marin. Citées, x31 

Germain ( forêt de Saint-). Citée aux terr. de 

transport et d’alluvion , 65 

Germiny-l’Evesque ( carrière de ). Citée pour 

le cale, grossier marin, 125 

Gisors. Cité pour les couches infér. du calcaire 

grossier, 32, i4<>. — Pour la form. de craie, 

68, 70,, 140 

Glaises, syn. d’argile. Citées, io5,i54 

Glaises (fausses). Banc de l’argile plastique , 

décrit, 1.9 

Glaris ( env. de ). Cité à la form. de cale, gros¬ 

sier, 188 

Glauconie crâneuse. Y. Craie chloritée. 

Gobelins ( rivière des ). Coulant sur l’argile 

plastique. Citée à la form. du cale, marin, i 52 

Gondreville. Cité pour le grès supér., 265 

Gonçsse (env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce , infér. au gypse, 214 

Grains verts. V. Chlorite baldogée et Glauco¬ 

nie crayeuse. 

Gran. Cité à la form. du cale, grossier , ig8 

Granges ( les ). Cité pour les grès , 267 

Granité. Cité dans les terr. de transport, etc. , 

322 

Grenelle (plaine de). Citée pour le sol d’atterris- 
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sement recouvrant la craie, i54- — Pour le 

terr. de transport, etc. , 322 

Grès, syn. depsammite molasse accompagnant 

le lignite. Cité, Il3 

Grès en général, leur distinction géologique, 

5/+ 

Grès coquilliers. Mentionnés,a3.—Du calcaire 

grossier, décrits, 29, 36, 10g, 143.—En 

rognons dans le cale, grossier marin, 125. 

—Gris , en lits, dans la form. de cale, grossier 

marin, 126, i3o.—Accompagnant le lignite. 

Cité ,120. — Marin au-dessous du cale, d’eau 

douce, i3g. — A la formation du calcaire 

grossier, i83. — Au-dessus du cale, siliceux, 

211 , 287 , 292 

Grès marin, supér. au gypse. Cité, 221, 3i5.— 

Décrit, 264 

Grès supérieurs. Décrits en général, 5o.— For¬ 

mant la base de poudingues siliceux, 78 

Grès vert. Cité à la form. de cale, grossier, 

188 

Greube, nom vulgaire d’un cale, décrit au terr. 

d’eau douce hors du bassin de Paris, 3io 

Griffon ( butte du ). Cité pour le terr. d’eau 

douce supér., 267, 282 

Grignon. Cité pour les couches moyennes du 

calcaire grossier, 34- — Mentionné, 221, 

i4o, i43 , i47 j i56, 164, 174» 238. — Dé¬ 

crit pour le calcaire grossier, 166 

Grisy. Cité comme une des limites du terrain 

gypseux, 42.— Pour la formation gypseuse, 

4g, i4o. — Pour la formation gypseuse, 

241-— A la form. gypseuse, 255.— Pour 

le grès supér., 266. — Pour le terr. d’eau 

douce supér., 281 

Grodno (en Lithuanie). Cité pour la form. de 

craie , 89,90. A la form. du cale, grossier , 

200 

Grœfentonna. Cité pour le terr. d’eau douce , 

3u 

Groslay ( butte de ). Citée à la form. gypseuse, 

240 

Grossalmerode. Cité pour l’argile plastique, 119 

Grossen-Gottorn. Cité pour le terr. d’eau douce, 

3i 1 

Grosshubeniken. Cité pour le succin, 121 

Guadeloupe. Citée à la form. du cale, grossier, 

201 

Guespelle. Cité pour les couches supér. ducale. 

grossier marin, 13o 

Gypse. Décrit, 42.— Accompagnant le lignite. 

Cité ,116, 134 > i5o, i5i. — Gypse à osse- 

ment décrit géographiquement , 217. — 

Décrit hors du bassin de Paris, 25’]. — 

Cité, 276 

Gypse lenticulaire remplacé par le quarz lenti¬ 

culaire , i4g 

Gypses éléniteux. Cité dans la masse inférieure 

de gypse, 43. —Dans l’argile plastique, 104, 

i47- — Dans les marnes vertes, 221 

Gyrogonites. Citées dans le terr. d’eau douce 

supér., 60 
H. 

Habichlwald. Cité pour le lignite et l’argile 

plastique, 118, 11g 

Haguenau. Cité pour le terr. d’eau douce , 3o3 

Hallate (forêt de). Citée pour les grès supér., 

266 

Hampshire ( comté du ). Cité pour la form. 

de craie, 86 

Hampton. Cité à laform. du cale, grossier, i85 

Hanovre (paysde). Cité pour la form. decraie, 

89 
Hartanne (plateau d’). Cité pour le terr. d’eau 

douce , 294 

Hauts-Piliers , nom vulgaire de prismes 

gypseux, 44 

Havre (env. du). Cités pour la craie tufau et 

chloritée, 82 

Headen-Hill. Rapporté au cale, marin supér., 

i85 

Heraulle(e nv.de). Cités pour l’argile plastique, 

71 , 102 

Hérault ( département de 1’ ). Cité pour le li¬ 

gnite , in 

Herbeville ( env. de ). Cités pour le sable mi¬ 

cacé supér., 268. —A la form. gypseuse, 

252 

Ilerdfort ( comté de ). Cité pour la form. de 

oraie, 86 
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Hermerûy ( env. de ). Cités pour le grès marin 

supérieur, 270 

Hesse. Cité pour le lignite et l’argile plastique, 

118 

Héve ( cap de la ). Cité pour la craie tufau et 

chloritée, 82 

Higkgate ( colline de ). Citée pour le succin, 

112. —Rapporté au cale, marin, supérieur, 

i85 

Holmes ( fort ). Cité à la form. de cale, grossier, 

201 

Holstein. Cité pour la form. de craie , 89 

Hotifleur. Cité pour la craie tufau et chloritée, 

82 

Hongrie. Citée pour un terr. analogue à celui 

de sédiment supér., n4- — A la formation 

du cale, grossier, 198. — Lieux où se trou¬ 

vent les terr. d’eau douce, décrits, 3n 

Horgen (env. d’). Cités pour le lignite, 113 , 

116, 3o8 

Horxstein , syn. de silex corné. 

Houbritch. Mentionné pour la magnésite, 208 

Houdan. Cité pour la craie, 71. — Pour les 

cailloux roulés , 73. — Pour l’argile plasti¬ 

que, 104. — Pour le calcaire grossier, 172. 

— Pour le terr. d’eau douce inférieur au 

gypse, 215 

Houille. Y. Lignite. 

Houilles (village de ). Cité pour le quarz carié 

dans le calcaire grossier marin, 133. — Men¬ 

tionné, 140,143 

Houlbec. Cité pour les meulières du troisième 

terr. d’eau douce , 58, 280 

Houssoye( côte de la). Citée pour la formation 

de craie, 70 

Humber ( rivière d’). Citée pour la form. de 

craie, 86 

I. 

Indre ( département de 1’ ). Cité pour le terr. 

de craie, 81 

Indre-et-Loire (département d’). Cité pour le 

terr. de craie , 81 

Ipoly. Cité à la formation de cale, grossier, 

*99 

Isère ( département de 1’ ). Cité pour le lignite, 

111 

Issoire(e nv. d’). Cités pour le terr. d’eau douce, 

3oo 

Issoud(mamelon d’). Cité pour des érosions du 

cale, grossier marin, i43. —Pour le calcaire 

grossier avec fer chloriteux, 147 

Issy. Cité pour l’argile plastique , 104.—Pour 

le cale, grossier, i55 

Italie. Lieux où se trouvent les terrains d’eau 

douce décrits, 3i2. —Lieux où se trouve 

la form. de cale, grossier, 188 

/^ry ( plaine d’). Cité pour le cale, grossier, 

Jaspe roulé. Cité, ^3 

Jayet. Y. Lignite. 

Joigny (env. de). Cités pour le terr. de craie , 

81 

Jorat. Cité pour le psammite molasse accom¬ 

pagnant le lignite, 113 

Jouarre. Cité pour un terr. sableux, 267. — 

A la form. gypseuse , 244* — Pour le terr. 

d’eau douce supér., 282 

Jura (cale. du). Cité , 16, 260 

Jura. Cité pour le lignite , 112. — Lieux où se 

trouvent les terr. d’eau douce postérieurs au 

cale, grossier, 3o5 

Jusier. Cité pour la craie, i4o. — Pour le cale. 

qui la recouvre, 147 

Juvisy. Cité à la form. gypseuse, 261 

K. 

Kent (comtéde). Mentionné comme analogue 

au bassin de Paris, 111. — Cité pour la form. 

de craie, 86 

Kiltschik. Mentionné pour la magnésite, 208 

Kobschutz. Cité pour le terr. d’eau douce, Sa 

Kœnigsberg (env. de). Cités pour le succin, 

j 20 

Kœpfnach. Cité pour le lignite , 113, u6 

Krzemieniec ( en Yolhinie ). Cité pour la form. 

de craie, 90. — A la formation de cale, 

grossier, 200 

54 



44 TABLE ALPHABÉTIQUE. 

L. 

Lafer té-sous-Jouarre ( env. de). Cités pour la 

forra. gypseuse, 218. — A la formation gyp¬ 

seuse , 244 ? 255. *— Décrits pour les meuliè¬ 

res , 276 

Lagny (env. de). Cités pour le cale, siliceux et 

la form. gypseuse, 219. — Pour le calcaire 

siliceux, 2o5 

Lallery. Cité pour le cale, grossier marin, 140 

Lamarre-S aulx-Marchais. Décrit pour la form. 

de cale, grossier, 169 

Lambourde. Dénomination d’un des bancs 

du cale, grossier marin , 141 , i54 

Landes (\es). Citées à la form. de cale, grossier, 

180. — Pour le sable supér. à la craie, 110 

Langeais {env. de). Cités pour les meulières du 

troisième terr. d’eau douce, 280 

Langensaltza (env. de). Cités pour le terrain 

d’eau douce, 311 

Lanoue. Cité pour la craie, 70 

Laon. Cité pour la form. de craie , 68. — Pour 

l’argile plastique , le lignite et la craie , 108. 

— Comme limite du calcaire grossier du 

bassin de Paris , 178 

Lasfons. Cité pour le terr. d’eau douce, 296 

Lattainville. Cité pour le cale, grossier marin, 

i4o 

Lausanne (env. de). Cités pour le lignite , 113, 

ïi5.—Pour le psammite molasse , au terr. 

d’eau douce, 3o8 

Lauzerte. Cité pour le terr. d’eau douce , 299 

Lave compacte. Citée au-dessus d’une brèche 

volcanique surmontant un terr. d’eau douce, 

3oo 

Levignan (env. de). Cités à la form. de cale, 

grossier marin , 126. —Mentionné, 174.— 

Citéàla form. des grès et sables marins supér., 

53. — Pour le grès supér., 265 

Lez ( valle'edu). Citéepourle terr. d’eau douce, 

296 

Liancourt. Cité pourle cale, grossier marin, 1 \ 1 

Liblar. Cité pour le lignite, 10g 

Ltgnite. Décrit ,17. — Cité dans la form. d’ar¬ 

gile plastique, 19, 20 et suivantes, 78. — 

Traité géographiquement, 102. — Hors du 

bassin de Paris, 107. ■— Cité à Monte-Viale, 

189. — Cité , 2g3, 296. — Au terrain d’eau 

douce, 3o8 

Lille ( coteaux de la rivière de ). Cités pour la 

craie chloritée, 85 

Limon d’attérissement. Décrit, 321 

Limon (colline de). Citée pour la form. gyp¬ 

seuse , 218 

Limours (env. de). Cités pour la meulière du 

troisième terr. d’eau douce, 279 

Lithuanie. Citée pour la form. de craie, 90 

Livet et Bruère (entre). Cité pourlelerr. d’eau 

douce, 3oi 

Lobsann. Cité pour le cale, grossier, 10g 

Lochenberg. Cité à la form. de cale, grossier , 

186 

Locle. Cité pour le lignite, 112. —Pour le 

terr. d’eau douce, 3o5 

Lodeve (env. de). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 297 

Loignan. Cité à la form. du cale, grossier, 180 

Loing (vallée du). Citée pour le terrain d’eau 

douce , 292.— (Embouchuredu). Citée pour 

le calcaire siliceux , 211 

Loir-et-Cher ( départemeut de ). Cité pour le 

terr. de craie, 81 

Loiret (département du). Cité pour le terr. de 

craie, 81 

Londres ( bassin de ). Décrit, 184- — (Env. 

de ). Cités pour la form. d’argile plastique, 

111 

LongperrieK Cité pour la form. gypseuse, 218 

Lonjumeau. Cité à la form. d’eau douce supér., 

62. — Décrit à la form. gypseuse, 249. •— 

Cité, 256. — Pour le terrain d’eau douce 

supér., 288. — Mentionné , 3o5 

Louastre. Cité pour le terr. d’eau douce, 2g3 

Louvres (env. de). Cités pour le grès et le silex 

ducale, grossier, 36, i3o. — Mentionnés, 

144* — Cités comme limite du terr. d’eau 

douce infér. au gypse, 212 

Luceau. Cité pour le terr. de craie, 81 

Lucienne (colline de). Citée pour le cale, marin, 
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Lu tri et Lausanne ( entre). Cité pour le lignite, 

n5 

Luzarches. Cité pour la craie blanche et tufau, 

78. — Pour le cale, grossier marin , 129. — 

Pour la form. gypseuse, 241. — A la form. 

gypseuse, 255 

Lyon (env. de). Cités pour le terr. d’eau douce, 

M^cigno ou Psammite calcaire. Défini (note) , 

n5 

Madrid ( env. de). Mentionnés pour la magné- 

site, 208 

Maestricht ( env. de )• Cités pour la form. de 

craie, 88 

MaJJfliers ( envir. de). Cités pour le calcaire 

grossier marin, i32 , i3g. — Comme limite 

du terrain d’eau douce inférieur au gypse , 

212 

Magdeleine ( cap de la ). Cité pour le grès 

marin supér. , 270 — A la formation d’eau 

douce supér., 287 

Magnésite. Citée à la form. de cale, siliceux, 

2o5.—Décrite et analysée, 207,208.-—Citée 

dans le terrain d’eau douçe , 298 

Magny. Cité pour la craie , i4o 

Magotly. Cité pour la résine snccinique , 121 

Maisons ( plateau de ). Décrit à la form. de 

cale, grossier, i5i 

MalmoëÇenv. de). Cités pour la form. de craie, 

89 

Malsherbe (env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 3o3 

Malte. Cité à la formation de cale, grossier, 

201 

Mans (env. du). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 3o3 

Manies ( env. de). Cités pour un cale, com¬ 

pacte rapporté au terrain de calcaire siliceux , 

4t. — Pour la craie, 71 , l4°* — Pour les 

cailloux roulés, 73.—Pour un sable analo¬ 

gue à celui de Grignon, 147. — Mentionnés, 

238, 297.'—Cité pour le calcaire siliceux, 

4h 

Mantes et Septeuil (vallée entre). Citée pour 

le calcaire siliceux, 212 

Mantes-la-ille. Cité pour la craie, 71. — 

Cité pour le terr. d’eau douce infér. au gypse, 

2l5 

Marcoussy(colline de). Citée pour le grès marin 

supér., 270 

Marcouville. Mentionné pour le passage du 

terrain marin à celui d’eau douce , 144 

Mareil. Cité pour la craie , 77 , 167. — Pour 

la form. gypseuse, 241 

Marigny (coteau de). Cité pour la craie , 70 , 

,27 , 
Marine ( plateau de). Cité pour le cale, grossier 

marin , i3g. — A la form. gypseuse , 255. 

— Pour le terr. d’eau douce supér. , 281.— 

Pour la form. gypseuse, 241 

Marius ( mont ). Cité à la form. marine supér. 

au gypse, 194 

Marly. Cité pour l’argile plastique , 22. —Pour 

le lignite, 109. — Pour la craie, 76. — A 

la form. gypseuse , a5z. — Pour le terrain 

de sable supér., 268. — Pour la meulière 

du troisième terrain d’eau douce, 279 

Marnes argileuses. Mentionnées à la form. 

d’argile plastique et du lignite , 24. •—Dans 

le cale, grossier, 29. — Au-dessus du cale, 

grossier, 33. — Citées, 265. — Décrites 

dans la form. des meulières, 57.—.Distin¬ 

guées de l’argile plastique , 107.—Accom¬ 

pagnant le lignite , 115, 116, 117.—Citées 

dans le terr. gypseux, 42. — blanchâtres 

sans coquilles dans la form. gypseuse, 47- 

— verdâtres. Citées dans la form. gypseuse, 

46, 210 , 218, 219. — jaunes. Dans la for¬ 

mation gypseuse, 47- — bleuâtres. Men¬ 

tionnées dans la form. de craie , 82 

Marnes calcaires. Citées ( en note ) avec mé¬ 

lange de coquilles marines etd’eau douce, 136. 

— Citées dans le terr. d’eau douce, 214.— 

Citées sur le calcaire marin , 39. — Marines 

décrites, 42. — Citées dans le terr. gypseux, 

42. — Dans le terr. d’eau douce supér. Dé¬ 

crites, 56,57. — Citées dans la form. de 

cale, grossier marin, i33 
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Marnes du troisième terr. d’eau douce. Décrites, 

274 

Marne d’engrais ou Calcaire d’eau douce désa¬ 

grégé , 60 

Marnes gypseüses. Citées, 276. — Décrites géo¬ 

graphiquement, 217 

Marseille (env. de). Cités pour le lignite, 111 

Martinique ( île de là). Citée à la form. de cale. 

grossier, 202 

Marton- Vasar. Cité à la form. de cale, gros¬ 

sier , 199 

Maryland ( état de ). Cité pour la résine succi- 

nique, 121 

Massoulie ( lieu de la ). Cité pour la craie 

tufau, 85 
Màuldre ( rivière de ). Citée pour la craie, 77 

Maulette. Mentionné à la form. du terr. d’eau 

douce infér. au gypse, 2i5. •— Cité pour le 

cale, grossier, 172 

Maulle-sur-Mauldre. Cité pour le grès et le si¬ 

lex du cale, grossier, 36. — Pour la craie, 77. 

— Pour le cale, marin, 171 

Mayence ( env. de ). Cités au cale, grossier, 

196 

Meaux. Cité comme une des limites du terrain 

gypseux, 42. — Pour le calcaire grossier 

marin, 126. — Pour la tour de Saint-Pha- 

ron construite avec le cale, grossier marin , 

125. — Pour les collines gypseuses, 218.— 

A la form. gypseuse, 255. — Pour le terr. 

d’eau douce supér., 282 

Meaux et Laferté-sous-Jouarre ( entre). Cité 

pour la form. de cale, marin, i5i 

Mechlenbourg. Cité pour la form. de craie, 8g. 

— Pour le sahle siliceux qui la recouvre, 

120 

Médan (env. de). Cités à la form. gypseuse, 

253 

Mehun et Quincy ( entre ). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 3o2 

Meissner ( en Hesse ). Cité pour le lignite et 

l’argile plastique, « 118 

Mellite (cristaux analogues au) sur le lignite. 

Cité dans la formation d’argile plastique , 

23 

Melun (env. de). Cités au terr. d’eau douce su¬ 

pér. , 62. — Cité et décrit pour le cale, sili¬ 

ceux , 20g. — Cité pour un terr. sableux, 

267. —- Pour le cale, siliceux au-dessous du 

grès marin supér., 271 

Melun et Dammarie (plaine entre). Citée pour 

la form. de transport, etc., 324 
Mende ( env. de ). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 297 

Menil ( commune de Saint-Saulis ). Cité pour 

le terr. de craie, 81 

Menilite. Y. Silex. 

Menton (ville ). Cité à laform. du cale, grossier, 

Meriel(bois de). Cite'spour des blocs de grès, 266 

Merlanval. Cite'pour le terr. d’eau douce supér., 

286 

Merry. Cité pour le cale, grossier, 147 

Mesly. Cité à la form. gypseuse , 244 , z55 
Mesnil-Amelot. Cité pour la form. gypseuse, 

219 

Mesnil-Montant. Cité à laform. gypseuse, 221* 

255.—Mentionné pour le banc de sable supér., 

25o. — Mentionné, 3oi. — Cité pour le terr. 

de transport, etc., 827 

Ménil-Aubry. Cité au terr. d’eau douce supér., 

62. — Pour le terr. d’eau douce infér. au 

gypse, 214. ■—Pour des grès, 266 

Meudon. Cité pour le silex pyromaque, 11. ■— 

Pour l’argile plastique, 18, 74, io4- — 

Décrit pour la craie, 74. ■— Décrit pour le 

cale, marin, i56. — Cité pour une brèche, 

28. — Pour les marnes cale, du cale, marin , 

3g. — Pour le cale, siliceux, 4®. —Pour la 

form. gypseuse, 42,5o. — Pour les grès et 

sables supérieurs, 52. — Pour les marnes 

cale. ( en note) avec mélange de coquilles 

marines et d’eau douce, i36. — A la form. 

gypseuse, 245, 256. — Pour un terrain 

sableux, 268. — Pour le terr. siliceux d’eau 

douce supér., 283. — (Plateau de). Cité pour 

les silex meulières de la form. d’eau douce, 

57,278. — Pour le fer oxidé limoneux, 269. 

— ( Bas ). Cité au terrain de transport, etc., 

3a5 
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Meudon et Choisy (entre ). Cité pour le cale. 

marin , 151 

Meulan. Cité pour le terr. d’eau douce supér., 

282 

Meulan et Triel ( côte entre ). Citée pour le 

cale, grossier marin, 142. — Citée pour les 

meulières du troisième terr. d’eau douce, 

2^5 

Meulières. Mentionnées dans le cale, siliceux, 

4i. —Dans la formation gypseuse, 46, 218. 

— Décrites dans le troisième terr. d’eau 

douce , 56. — Citées, 249, 205, 269, 270, 

293, 312. — Du troisième terrain d’eau 

douce, décrites, 274 

Meuse( département de la). Cité pour la craie 

et le cale, oolithique du Jura, 82 

Mica en paillettes mélangées avec le grès supér. 

Cité, 52,268 

Michigan. Cité à la form. de calcaire grossier, 

201 

Michilimakinac (île). Cité à la form. de cale. 

grossier, 201 

Milly. Cité pour pour le cale, siliceux au-des¬ 

sous du grès marin supér., 271 

Milon. Cité pour le terr. d’eau douce supér., 

283 

Missilliac. Cité à la form. du calcaire grossier, 

179 
Moetis[ île de). Cité pour la form. de craie , 

89, 90 

Moiselles ( env. de). Cités pour le cale, d’eau 

douce, 139. — Mentionnés pour les grès du 

cale, grossier marin, 144- — Cités pour le 

cale, d’eau douce infér. au gypse, 213 

Moissac. Cité comme limite du terr. d’eau 

douce, 29g 

Molasse. Syn. de psammite molasse accom¬ 

pagnant le lignite. Citée, n3.—Décrite à 

la form. du cale, grossier, 186 

Molières( village des). Cité pour les meulières, 

58. -— Pour la meulière du troisième terr. 

d’eau douce, 278 

Monfermeil. Cité pour la formation gypseuse, 

220 

Montargis ( env. de ). Cité pour la craie , 72 

417 

Montcrepin. Cité pour la form. gypseuse , 219 

Mont-de-Marsan. Cité à la form. du cale, gros¬ 

sier , 181 

Montecchio Maggiore. Décrit à la form. du 

cale, grossier, 189 

Monte-Glosso. Cité à la form. du cale, grossier, 

190 

Monleleone. Cité à la form. marine supér. au 

gypse, - 192 

Montereau. Cité pour l’argile plastique, 18, 

102. — Pour la craie, 68,69,72. — Pour le 

cale, siliceux, 211 

Montesson. Cité pour le cale, grossier marin, 

i33 

Monte-Viale. Cité à la form. du cale, grossier, 

,89 
Montfort (env. de). Cités pour la meulière du 

troisième terr. d’eau douce, 279 

Montgresin. Cité pour le cale, grossier marin , 

131 

Monthenard{carrière de). Citée pour le cale. 

grossier marin , 125 

Monthion ( colline de )'. Citée pour la form. gyp¬ 

seuse, 218 

Montigny ( dans la forêt de Fontainebleau). 

Cité pour le calcaire siliceux au-dessous du 

grès marin supér., 271 

Monl-Javoux ( colline de). Cité pour le gypse à 

la form. de cale, grossier marin, 140.—Cité 

pour un terrain de sable , 267 

Montlhéry (colline de ). Cité pour le grès marin 

supér., 270 

Montmartre. Décrit d’une manière générale , 

43. —Décrit spécialement, 223. Cité à la 

form. degrés et sables marins supérieurs, 53. 

— Mentionné pour le quarz carié du cale, 

grossier marin, i4o. — Pour le banc de 

sable supérieur , 25o. — Cité à la formation 

gypseuse, 255. — Mentionné, 245. — Cité 

pour le grès supér., 266 

Montmêlian ( rocher de ). Cité pour le grès 

au-dessus du cale, siliceux, 211.—Pour le 

cale, siliceux au-dessous du grès marin , 

271. — ( Colline du bois de). Citée pour la 

form. gypseuse, 219 
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Mantmirail. Cité pour la craie, 68. — Comme 

limite du calcaire siliceux , 204. — Pour 

les meulières du troisième terrain d’eau 

douce, 276 

Montmorençy ( village et forêt de ). Cités pour 

la forra. gypseuse, 44- — Pour les grès et 

sables marins supérieurs, 52. — Pour les si¬ 

lex meulières de la form. d’eau douce, 57 , 

59, 62. —Pour la form. gypseuse, 240, 

255. — Pour le grès, 266.—Pour les meu¬ 

lières du troisième terr. d’eau douce, 275, 

281. — ( Vallée de ). Décrite, 134 

Mont-Ouen. Cité pour le cale, grossier marin , 

i4° 
Montpellier ( env. de). Cités à la form. ducale, 

grossier, 181. — Mentionnés pour la magné- 

site, 208. —Cités pour le terr. d’eau douce, 

296 

Montreuil ( près Belleville). Cités pour les silex 

jaspoïdes de la form. d’eau douce, 57. — 

Pour la glaise à la form. gypseuse, 221. — 

A la form. gypseuse, 255 

Mont-Rouge (plaine). Citée pour le lignite, 

23.—Pour le cale, marin, i5i, i52.— 

Pour l’argile plastique et les lignites, 104 — 

Au terr. de transport, etc., 326 

Mont-Rouge et Vaugirard( entre). Décrit pour 

le cale, grossier, i54 

Mont-Galérien. Cité pour le quarz carié du cale, 

grossier marin, 14o. — Décrit à la form. gyp¬ 

seuse, 253. — Cité, ibid., 255. — Cité pour 

un terr. sableux, 268 

Moravie. Mentionnée pour la magnésite, 208 

Morcle (dent de). Cité pour la craie infér. , 

98 
Morentru( env. de ). Cités pour la form. gyp¬ 

seuse, 218.—Pour le grès supér., 264 

Moret (montagne de). Citée pour l’argile plas¬ 

tique, 18, 182. — Pour des poudingues de 

cailloux, 73. — (Env. de). Cités pour le cale, 

siliceux au-dessous du grès marin supér., 271 

Morfontaine. Cité à la form. gypseuse, 219. — 

Cité pour les grès supér., 266 

Morlaie ( la ). Citée pour les couches infér. du 

. cale, grossier, 32.— Citée pour la craie et des 

poudingues siliceux au-dessus, 78. — Citée 

pour les poudingues, 129 

Mornex. Cité pour le psammite molasse, au 

terr. d’eau douce, 3o8 

Moulins. Mentionné, 3oi 

Mouron. Cité pour le cale, siliceux, 2o5 

Moutrj (plateau de ). Cité pour les meulières 

du troisième terr. d’eau douce, 278 

N. 

Nagelflue. Syn. de poudingue polygénique. 

Cité, 113.—Cité au terrain d’eau douce, 807 

Nagelflue-sand. Syn. de psammite molasse. 

Cité, n3 

Nagy-Fasony. Cité pour le terr. d’eau douce, 

3l2 

Namur (envir. de). Cités pour la form. d’argile 

plastique, 109 

Nanteau (E. de). Cité pour la craie, 72 

Nanterre (plaine de). Citée pour des cavités 

naturelles dans le cale, grossier marin, 142. 

— Pour le calcaire grossier , i63 

Nantes (env. de). Cités à la format, du cale. 

grossier, 179 

Nanteuil-le-Haudouin. Cité à la form. des grès 

et sables marins supér., 53,265. — Cité à la 

form. du cale, grossier marin , 126 

Nanteuil-les-Meaux ( butte de). Citée à la form. 

gypseuse, 244 

Nanteuil-sur-Marne (env. de). Cités pour la 

form. gypseuse, 218 

Neaujle-le-Vieux. Cité à la form. gypseuse, 252 

Neaujle et Bejne (entre). Cité pour le terrain 

d’eau douce infér. au gypse, 216 

Neaujle-le-Château. Cité pour la formation 

gypseuse, 216 

Nefels, Cité à la form. de cale, grossier, 188 

Nemours. Cité comme limite du cale, siliceux, 

204. — Cité pour la craie , 72, 81. — Pour 

les cailloux roulés ou réunis en poudingues, 

78. Cité pour le calcaire siliceux, 211 

Nemours et Château-Landon (entre). Cité pour 

le terrain d’eau douce , 292 

Neufchâtel (env. de). Cités pour le lignite, 112. 

— Pour le terrain d'eau douce, 3o5 
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Neuilly. Cité pour la partie la plus supérieure 

du cale, grossier, 33.—Cité pour les marnes 

calcaires du calcaire marin avec quarz , 3g, 

i63. — Mentionné pour le quarz, i4<>, 242. 

— Mentionné à la form. du cale, grossier 

marin, 133 

Neuville. Cité pour un terr. de sable, 267 

Neuvy. Cité pour la craie , 72 

Nevers et Decise (entre). Cité pour le calcaire 

à gryphées, 3o2 

Newport. Cité pour le terr. d’eau douce, 3o5 

Nice (env. de). Cités à la form. du calcaire 

grossier, 191 

Nissan. Cité à la form. du cale, grossier, 181 

Nonette. Cité pour un terr. d’eau douce, 3oo 

Norfolk (comté de). Cité pour la form. de 

craie, 86 

Normandie. Citée pour le terr. de craie, 82 

Noyer (village). Cité pour l’argile plastique et 

le succin , 23 

Noyon. Cité comme limite du cale, grossier du 

bassin de Paris , 178 

Nyons. Cité pour le lignite, 110 

O. 
Ocre rouge enduisant les meulières , 67 

OEningen. Cité pour le lignite, 112. — Décrit 

pour le terrain d’eau douce , 307 

Oise (descente de la vallée de 1’). Citée pour le 

cale, grossier marin , i32 

Oldenbourg (pays d’). Cité pour la form. de 

craie , 89 

Orange. Cité pour le lignite, 110 

Orge (vallée d’). Citée comme limite du cale. 

siliceux , 204 

Orgemont (butte d”). Citée pour la form. gyp- 

seuse ,238. — Mentionnée pour le sable su¬ 

périeur , 260 

Orléans (env. d’). Cités comme limite du cale. 

siliceux , 204 

Orléans et Salbris (entre). Cité pour les cail¬ 

loux roulés, 73 

Orne (département de 1’). Cité pour le terrain 

de craie , 81 

Orville. Cité pour le terr. d’eau douce* 3o3 

Osny. Mentionné pour le passage du terrain 

marin à celui d’eau douce , i44 

Ourcq (canal de 1’). Cité pour le terrain d’eau 

douce inférieur au gypse, 2ï5 

P. 

Pacy-sur-Eure. Cité pour les meulières du 

troisième terrain d’eau douce. 280 

Palaiseau. Cité à la form. des grès supér., 5i. 

— Pour le sable et le grès marin supérieur, 

270. — Pour le terrain siliceux d’eau douce 

supér., 283. — Pour le terrain d’eau douce 

supér., 288 

Palencia. Cité pour le terr. d’eau douce, 296 

Palmeïken. Cité pour le succin, 121 

Panchard (colline de). Cité pour la formation 

gypseuse, 218 

Pantin (plaine de). Citée pour la formation 

gypseuse, 223 

Paris (sud). Cité pour l’argile plastique , 18. 

— (nord.) Plateau près de Montmartre et 

Ménilmonlant, cité pour la form. cale., 15o. 

— Rue des Martyrs et hôpital Saint-Louis, 

cités pour les marnes cale, et gypseuses, 236, 

— Porte Saint-Denis , foire Saint-Laurent, 

cités pour le calcaire d’eau douce, i5o. — 

RuePoliveau, citée pour le cale, marin, i5i. 

— Muséum d’histoire naturelle, rues Saint- 

Victor , des Noyers, des Mathurins , de l’É¬ 

cole de Médecine, des Quatre-Vents, de 

Saint-Sulpice , du Colombier et de Sèvres 

jusqu’à Vaugirard , cités comme limites du 

bassin de cale, marin dans Paris, i52. — 

Rue de Rochechouart citée à la form. gyp¬ 

seuse, 43. — Décrite, 237 

Paris (montagne de) près Soissons. Citée pour 

l’argile plastique , 21 

Passy. Cité pour les marnes calcaires du cale, 

marin, 3g. —Pour le cale, grossier, i4g 

Paudex. Cité pour le lignite, n3, 115.— 

pour le lignite au terrain d’eau douce , 3o8 

Pays-Bas. Cités pour la form. de craie , 88 

Perche. Ses limites décrites , 5 

Périgueux (envir. de). Cités pour la craie tu- 

fau, 85 
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Perpignan (env. de). Cités à la form. décale. 

grossier, 181 

Pest. Cité à la form. de cale, grossier , 198 

Peslum (temples de). Cités pour le travertin 

au terrain d’eau douce , 3i3 

Peyrëhorade. Cité à la form. du cale, grossier, 

180 

Pic-de-Bere. Cité pour le terr. d’eau douce, 3oo 

Picardie. Citée pour le plateau sableux , 7 

Picardie (Butte de).Cité pour un terr. de sable, 

268 

Pierre a fusil. Y. Silex pyromaque. 

Pierres a meules. Y. Meulières. 

Pierrejitte. Cité à la form. gypseuse, 240, 255 

Pierrelaie (village de). Cité à la form. d’argile 

plastique et de lignite, 2.3. — (Env. de). 

Cités pour le grès et le silex du cale, grossier, 

36. —Mentionnés, i3o, i44> *54- — (Bois 

de). Cités à la form. de cale, grossier marin, 

i35 

Pilate (mont). Cité à la form. de cale, grossier, 

188 

Piolenc. Cité pour le lignite , 110 

Pisolithe. Cité au terrain d’eau douce , 3q4 

Pithiviers (envir. de). Cité pour le terr. d’eau 

douce, 3o3 

Plessis-Huleux (plateau de). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 294 

Plessis-l’Évêque (colline de). Citée pour la 

form. gypseuse, 218 

Plessis-Piquet ( colline du). Citée pour les grès 

et sables marins supérieurs , 52, 268 

Poczajow. Cité à la form. décale, grossier, 200 

Poincy. Cité pour le cale, grossier marin, 125 

Poinl-du-Jour (village du). Cité pour le terr. 

de craie, 2.3, 77 

Pointe-à-Pitre (Guadeloupe). Cité à la form. 

de calcaire grossier , 201 

Poissy. Cité pour un terrain d’alluvion et pour 

le cale, grossier marin, 141 - — Pour le 

terrain de transport, etc., 322 

Pologne. Citée pour la form. de craie, 90. — 

Mentionnée pour le succin dans le lignite, io5 

— Citée à la form. de cale, grossier, 200 

Pomarance. Cité pour le terr. d’eau douce, 3i8 

Poméranie. Citée pour la form. de craie , 8g: 

— Pour le succin , 120 

Pontarmê (forêt de). Citée pour le grès et le 

silex du calcaire grossier, 36, 129. — Pour 

un sable supér., 266 

Pontchartrain. Cité pour la meulière poreuse, 

57. — A la form. gypseuse, 2Ô2. — Pour 

les marnes vertes des gypses, 269. — A la 

form. du grès supér. , 269 

Pontchartrain et Versailles (entre). Cité poul¬ 

ie terrain d’eau douce supér., 289 

Pontins (marais). Cités pour le terrain d’eau 

douce, 3i2 

Pontoise. Cité pour le grès et le silex du cale, 

grossier, 36, 14o. — Mentionné pour le pas¬ 

sage du terr. marin à celui d’eau douce , i44 

Pont-Sainte-Maxence. Cité pour le terrain de 

calcaire grossier marin, 128 

Port-à-l'Anglais. Cité aux terrains de trans¬ 

port et d’alluvion, 66 

Poudingues de caIlloux. Cités 73 , 78, 292. — 

Formant les couches infér. du cale, grossier 

marin, cité, 129 

Poudingue polygénique. Cité au-dessus du 

psammite molasse accompagnant le lignite , 

113. — Cité au terrain d’eau douce, 307,3io 

Pouzange (env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 3o2 

Preste (env. de). Cités pour Je cale, grossier 

marin ,. i32 

Pressoir^au-Roi (clos les). Cité pour le cale, 

siliceux, 211. —Pour le cale, siliceux au- 

dessous du grès marin supér., 27 i 

Pringy (colline de), Citée pour la form. gyp¬ 

seuse, 218 

Provence. Citée pour le lignite , 110, — Pour 

le terrain d’eau douce , 299 

Provins. Cité pour la craie , 68 

Psammite molasse accompagnant le lignite. Cité, 

ii3, 182.—En Hongrie, 199. —Au terr. 

d’eau douce , 307, 3i2 

Psammite calcaire compacte accompagnant le 

lignite, 114. — Cité, 183 

Psammite argileux accompagnant le lignite, 116 

Psammite granitoïde. Cité à la form. du cale, 
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grossier, i83. — Au terrain d’eau douce , 

3oo 

Puiseux (N. O. de). Cité pour la formation de 

craie, 70 

Puits naturels. Y. Cavités. 

Putchern. Cité pour le lignite et l’argile plasti¬ 

que, 118, 120 

Puy-de-Dôme. Mentionné, 1 3oi 

Puy-en-Velay ( le). Décrit à la formation gyp- 

seuse , 258. — Mentionné, 3oo 

Pyrites ou Fer sulfuré. Citées dans le lignite , 

20. — (Sable pyriteux). Cité dans la form. 

d’argile plastique, 22 et suiv. , 78, 106, 

I12, 121 

Pyrénées (plaines au pied septentrional des). 

Citées à la form. du cale, grossier, 181 

Q- 

QuARZ(en cristaux). Cité dans les couches su¬ 

périeures du cale, grossier, 33, 149, 158, 

i63, 206, 20g. — Dans une marne cale., 

242. -— Dans les silex d’eau douce, 282. — 

Dans le cale, siliceux, 3g, 312. — Dans les 

huîtres, 25o. — Roulés. Cités , 73. — Blanc 

carié. Cité dans la form. de cale, grossier 

marin , 133 , i'4o, i4g 

Queue{_ la). Cité à la form. de sable marin su¬ 

périeur, 26g. — Pour le passage du terr. 

d’eau douce au cale, marin, 172. —Pour 

la meulière du troisième terr. d’eau douce, 

279 
Quincy. Cité à la form. gypseuse , 244> 255. — 

Pour un terr. sableux , 267. — Pour le 

terr. d’eau douce supér., 282 

Quincy et Méhun (entre). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 302 

R. 

Rambouillet. Cité pour la form. d’eau douce 

supér., 287 

Rantau. Cité pour le succin, 121 

Reselle (carrière de). Citée pour le cale, grossier 

marin, 125 

Résines succiniques. Citées dans le lignite, 20 , 

î12,121 

45l 

Résine fossile. V. Succin. 

Reuilly (barrière). Citée pour la form. cale., 

i5o 

Rheims (env.de). Cités à laform. décale, gros¬ 

sier, 178.—Pour l’argile plastique, le lignite 

et la craie, 108 

Rhône (pertedu). Décrite pour la craie chlori- 

tée , gi.— (Vallée du). Citée à la form. du 

cale, grossier, i83. — Pour le terr. d’eau 

douce, 299 

Richarderie ( moulin de la ). Cité à la form. 

gypseuse, 262 

Rigi( montagne ). Citée pour le poudingue po¬ 

lygénique qui la constitue , 114 

Rivecourt(S. O. de ). Cité pour la craie, 70 

Roane(e nv. de). Cités pour le terr. d’eau douce, 

3oo 

Roche ( banc cale, nommé ). Décrit dans les 

couches supér. du cale, grossier, 32. —Men¬ 

tionné , 125. — Cité, 246 

Roche-Guyon. Cité pour la craie, 68, 71. — 

Pour le cale, grossier, 147 

Roclieminier. Cité à la form. de cale, grossier , 

*79 
Rolleboise, Cité pour l’argile plastique, io3. — 

Pour des érosions du cale, grossier marin , 

143 
Romainville. Cité à la form. des grès et sables 

marins supér., 53. — Pour le grès marin , 

supér. au gypse, 221 

Rome. Cité au terrain marin supér. au gypse, 

1 q4• — ( Env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 3.12 

Ronca ( val). Décrit à la form. du cale, gros¬ 

sier , 18g 

Roquencourt. Cité pour un cale, marneux co- 

quillierpercé de pholades, 47- — (Env. de). 

Cités à la form. gypseuse, 25i 

Rosny. Cité à la form. gypseuse, 220 

Rouen. Cité à la form. de craie, 71,82 

Roussillon ( canton de). Cité pour le lignite, 

111 

Royaumont ( bois de ). Cité pour des poudin- 

gues siliceux au-dessus de la craie, *-8 

Ruel. Cité pour la craie, 78 

55 
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Rugen ( vis-à-vis la côte de Poméranie. ) Cité 

pour la form. de craie, 89 

S. 

Sable. Cité comme formant les plateaux sa¬ 

bleux , 6. — Dans la form. d’argile plastique, 

19,72. — (Banc de). Mentionné, 23. — Ou 

grès inférieur au cale, grossier. Décrit, 29. 

— Pyriteux. Cité dans la form. d’argile 

plastique, 22. — Marin supér. Décrit, 5o, 

264. — Argileux sans coquille. Cité au-des¬ 

sus de la form. gypseuse, \rj.— Argilo-fer- 

rugineux. Décrit dans la form. des meu¬ 

lières, 57. — Cité, 266. — Calcaire. Men¬ 

tionné au-dessus du cale, grossier, 33. — 

— Marneux recouvrant la craie. Cité, 76. 

— Siliceux supérieur à la craie. Cité , 120 

Sablons ( plaine des ). Mentionnée pour le 

quarz carié danslecalc. grossier marin, i4o. 

— Cité pour le terr. de transport, etc., 322 

Sagj. Cité pour la craie, 146 

Saillancourt.Cité \>our les couches moyennes du 

cale, grossier, 32. — Mentionné, 166.— 

Décrit, 144, 146.—Pourlacraie, 146 

Saint-Arnaud à Bourges (route de). Citée pour 

le terr. d’eau douce, 3oi 

Saint-Apolline. Cité pour le terr. d’eau douce 

supér., 289 

Saint-Arnoud. Cité pour le terr. d’eau douce 

supér., 283,286 

Saint-Benin-à’Azj ( canton de). Cité pour les 

meulières, 281 

Saint-Brice {env. de). Cités pour la form. gyp¬ 

seuse , 240- 

Sainl-Clair. Cité pour la craie , 70 , 140 

Saint-Cloud. Cité au calcaire siliceux, l\o. — 

Pour la craie, 74. —Pour le cale, grossier, 

j 60 , 163. — Pour le terr. de transport, etc., 

322 

Sainl-Çyr {env. de). Cités pour la form. gyp¬ 

seuse du parc de Versailles, 5o.—Pour les si¬ 

lex cariés dans le troisième terr. d’eau douce, 

57.-—(Collinede). Citépourle terr. siliceux 

d’eau douce supér., 283 

Saint-Denis (plaine). Cité pour le cale, d’eau 

douce infér. au gypse, 212, 214* —( Butte 

des bois de ). Décrite au terrain de trans¬ 

port , etc., 325 

Saint-Esprit. Citépour le lignite et le succin , 

110 

Saint-Germain ( plateau ). Cité pour le cale, 

marin , 164. — Pour le terr. de transport, 

etc., 322,326 

Saint-Gobain. Cité comme limite du cale, gros¬ 

sier du bassin de Paris , 178 

Saint-Gond {marais de). Cité pour la craie re¬ 

couverte d’argile plastique, 70 

Saint-Guitten-le-Désert. Cité pour le terr. d’eau 

douce, 296 

Saint-Hippolj-te-de-Caton.Décrit à la form. du 

terr. d’eau douce, 298 

Saint-Hospice près Nice. Cité à la form. du cale. 

grossier, 191 

Saint-Jacques. Cité pour le cale, grossier, 172 

S aint-Jean-de-Gardoneuque et Anduze (entre). 

Cité pour le terr. d’eau douce , 297 

Saint-Jean-les-deux-Jumeaux. Cité pour le grès 

et le silex du cale, grossier, 36. — A la form. 

gypseuse, 244 

Saint-Laurent (colline du bois de). Citée pour 

la form. gypseuse, 219 

Saint-Leu. Cité pour les meulières du troisième 

terr. d’eau douce , 275 

‘Saint-Marcel. Cité pourlaform. gypseuse, 220 

SaintMartin-du-Tertre. Cité pour la form. 

gypseuse, 24 ! 

Saint-Maur. Cité (ennote) pour des marnes 

cale, avec mélange de coquilles marines et 

d’eau douce, i36 

Saint-MauretBercj- (entre). Cité pourlaform. 

cale., i5o 

Saint-Nom. Cité pour les couches moyennes du 

cale, grossier, 32, 166. — A la form. gyp¬ 

seuse , 2Ô2. — Mentionné , i44 

Saint-Ouen. Décrit pour le terr. d’eau douce 

moyen, 2i4-—Mentionné, 3o3.—A la form. 

gypseuse, 261 

Saint-Paul {env. de). Cités pour la craie, 70. 

— Pour l’argile plastique, 71 , 102 
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Saint-Paulet. Cité pour le lignite et le succin , 

no 

Saint-Philippe. Mentionné, 3o4- — (Bains de). 

Cités pour le terr. d’eau douce, 3i6 

Saint-Pierre ( montagne de ). Citée pour la 

form. de craie, 88 

Saint-Pierre-Enac. Cité pour le cale, siliceux 

à la form. gypseuse , z5ç) 

Saint-Pierre-le-Moustier et Bourbon-1’Ar- 

chambaud (entre). Cité pour le terr. d’eau 

douce, 3oi 

Saint-Pot et Saugatte ( entre ). Cité pour le 

terr. de craie , 82 

Saint-Prix. Cité pour la form. gypseuse, 240. 

— Pour les meulières du troisième terrain 

d’eau douce, 276 

Saint-Remo. Cité à la form. marine supér. au 

gypse, 194 

Saint-Saphorin. Cité pour le lignite, 113. — 

Décrit, 114 

Saint-Saulis. Cité pour le terr. de craie, 81 

Saint-Victor. Cité pour l’argile plastique, 110 

Saint- Yon. Cité comme limite du cale, siliceux, 

204 

Sainte-Apolline. Cité pour la form. gypseuse, 

216.—(Boisde). Citéàla form. de grès supér., 

269 

Sainte-Catherine à Rouen. Cité pour leterr.de 

craie f 82 

Sainte-Marguerite. Cité pour le lignite, 108 

Salbris. Cité pour la craie , 72 , 8i 

Salbris et Orléans (entre). Cité pour les cailloux 

roulés, 73 

Sales (montagne de). Cité pour la craie infér. , 

98 
Saleve. Cité pour le psammite molasse , au terr. 

d’eau douce, 3o8. — ( Petit ). Cité pour le 

terr. d’eau douce , 3io 

Salinelle. Mentionné pour la magnésite, 208. — 

Cité pour le terr. d’eau douce renfermant la 

magnésite , 2g8. — Mentionné , 3o3 

Samoireau. Cité pour le cale, siliceux, 211.— 

Pour un terr. sableux, 267. — Pour le cale, 

siliceux au-dessous du grès marin supérieur, 

271 

4^3 
Samois. Cité à la form. de cale, siliceux ,211. 

— Pour le cale, siliceux au-dessous du grès 

marin supér. , 271 

Sangonini ( val ). Cité à la form. ducale, gros¬ 

sier, igo 

Sanois (colline de). Citée pour les grès et sables 

marins supér., 52. — (Pied delà colline de). 

Cité pour le quarz carié dans le cale, grossier 

marin , 14o. — ( Plateau de ). Cité pour les si¬ 

lex meulières de la form. d’eau douce, 57, 

5g, 62. — A la form. gypseuse , 238, 255. 

— Pour le grès marin supérieur, 266. — Pour 

les meulières du troisième terr. d’eau douce, 

275, 282. — Au terr. de transport, etc. , 327 

Saon ( forêt de ). Citée pour le lignite , 11 o 

Sarcelle (butte de ). Citée pour la form. gyp¬ 

seuse , 24° 

Sarnen ( env. de ). Cités à la form. de cale. 

grossier, 188 

Sartrouville. Cité à la form. décale, grossier 

marin, 133 

Saugatte et Saint—Pot ( entre ). Cité pour le 

terr. de craie, 82 

Saumur (env. de). Cités à la form. décale, gros, 

sier, 17g 

Saveignies. Cité pour la craie , 70. — Pour 

l’argile plastique, 102 

Scanie (rivages de la). Cités pour la form. de 

craie, 8g 

Sceaux. Cité à la form. gypseuse , 247 

Schaffouse (env. de). Cités pour le lignite ,112 

iScHAUMERDE, syn. de cale, spatbique nacré.Cité 

dans l’argile plastique , 1 ig 

Scheppej ( île de ). Citée pour le lignite, ni 

Sea-House ( en Angleterre). Cité pour la craie 

inférieure, 82 

Séelande. Citée pour la form. de craie, 8g, 

90 
Seine et Oise (plateau entre). Cité pour le 

cale, grossier marin , 131 

Senlis (plateau de). Cité pour la form. décale. 

grossier marin, 128 

Sens (env. de). Cités pour le terr. de craie ,81 

Septeuil. Cité pour le cale, siliceux, 4o. — Cité 

pour le calcaire marin , 175. — Mentionné 
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à la formation des terr. d’eau douce, 292 

Septeuil et Mantes ( vallée eqtre ). Citée pour 

le cale, siliceux , 212 

Sérans. Cité pour un terr. de sable , 267. — 

(Colline de). Citée pour le gypse à la form. 

de cale, grossier marin , i/\o 

Sergj. Mentionné pour le passage du terr. ma¬ 

rin à celui d’eau douce, 144 

Servoz ( vallée de). Citée pour la craie infér. , 

98 
Sésanne. Cité pour la craie , 68 , 70 

Séville ( royaume de ). Cité pour le terr. d’eau 

douce, 296 

Sevran (env. de). Cités pour le terr. d’eaudouce 

infér. au gypse, 215.—Décrit pour le terr. 

de transport, etc. , 325 

Sèvres. Cité pour le grès et le silex du cale, 

grossier, 36. — Pour des cavités naturelles 

dans le cale, grossier marin, 142.—Pour 

les marnes cale, du calcaire marin , 39. — 

Pour la craie, 74. — Décrit pour les cale, 

grossiers, 160. —Mentionné, 166. — Cité 

à la formation gypseuse, 25i. — pour un 

terrain de sable, 268. — Pour le terrain de 

transport, etc., 323 

Sicile. Cité à la form. de cale, grossier , 201 

Sienne(e nv. de).Citésâ la form. marine supér. 

au gypse, ig4- —Pour le terr. d’eaudouce, 

3i2, 317 

Sigean ( étang de). Cité pour le terr. d’eau 

douce, 296 

Silex. Cité dans la form. gypseuse ,44- — Du 

troisième terr. d’eau douce. Décrit, 274 

Silex agatin. Cité dans un cale, siliceux, 206 

Silex compactes. Cités dans le terr. d’eaudouce 

infér. au gypse, 214 

Silex cornés. Cités dans les couches supér. du 

cale, grossier, 33 , 36, 162. —Mentionné 

dans la form. gypseuse , 46. —'Dans le cale, 

d’eau douce supér. ,57. — Dans le calcaire 

siliceux, 207 

Silex calcédonien. Mentionné dans la form. 

gypseuse, 46- — Dans le cale, siliceux, 209, 

212 

Silex cacholong. Cité dans le cale, siliceux , 209 

Silex jaspoÏdes. Cités dans la form. d’eau douce 

supér., 57,219, 282,28g 

Silex ménilite. Cité dans des marnes argileuses 

de la form. gypseuse, 221. — Dans le gypse , 

43.—Dans le terr. d’eau douce infér. aü 

gypse, 2i4- — A la form. de transport, etc., 

325 

Silex meulières. Y. Meulières. 

Silex nectique. Cité dans le terr. d’eau douce, 

3o3 

Silex pyromaques. Débits, 11.— Cités, 70.— 

Dans la craie, 71. -©• Blonds et noirs cités 

dans la craie , 72 , 74. — Cités dans le cale, 

grossier, 162 

Silex résinite. Cité à la form. de cale, siliceux , 

208, 214* — dans un cale, d’eau douce, 

3oo , 3oi, 3o3. — à la form. du cale, gros¬ 

sier , 183 

Sisteron ( env. de ). Cités pour le lignite et le 

succin, no 

Soissonnois. Cité pour l’argile plastique , 21,23 

Soissons (env. de). Cités pour l’argile plastique 

et le lignite, 108.—Mentionnés pour le lignite, 

117. —Décritspourle terr. d’eau douce, 2g3 

Solfatarre( lac de la). Cité au terr. d’eau douce, 

3i3 

Solognes ( plaines de la). Citées pour un sable 

siliceux et des cailloux roulés, 73. — Pour 

le terrain de craie , 81 

Sommières ( env. de). Cités pour le terr. d’eau 

douce, 297 

Sorgue ( vallée de la ). Citée pour le terr. d’eau 

douce, 299 

Stein. Cité au terr. d’eau douce , 307 

Srontiane sulfatée. Citée dans la form. gyp¬ 

seuse, 44, 46, 221 , 245. — Décrite dans 

la craie, 75. — Dans des géodes cale, au- 

dessus de la craie, 76. — Apotome dans 

l’argile plastique, io5. — Terreuse. Citée 

dans la marne argileuse jaune, 227. — En 

rognons, dans la marne argileuse verdâtre. 

Citée, 23i , 247. — Dans les marnes vertes , 

25o.—A Montecchio Maggiore, x8g 

Sùccin. Cité dans la form. d’argile plastique, 

19, 20, H05, ïo8, XÏO, 112, 120, 121. 
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— ( Cristaux ressemblant à du succin). Cités , 

23 

Suisse. Lieux où se trouve la form. de lignite, 

112. — Lieux où se trouve le cale, grossier, 

186. — Lieux où se trouvent les terr. d’eau 

douce postérieurs au cale, grossier, 3o5 

Sub-Appennines (collines). Citées au cale, marin 

supér. au gypse , 192 

Supergue( colline de la). Décrite à la form. de 

cale, grossier , 190 

Sur'ene. Cité à la form. de cale, grossier , 163 

Sury-le-Comtal. Cité pour le terr. d’eau douce, 

3oo 

Surrej ( en Angleterre ). Cité pour la form. de 

craie, 86 

5Wje.r(côte de). Citée pour la craieinfér., 82. 

— (Comté de). Cité pour la formation de 

craie, 86. — Pour l’analogie avec le bassin 

de Paris , 111 

T. 

Tamise (embouchure de la). Citée pour le lig¬ 

nite , ni 

Tartari (lac de). Cité au terrain d’eau douce, 

313 

Tarteret. Cité pour les meulières du troisième 

terrain d’eau douce , 276. — A la formation 

gypseuse, 244- — (Plateau dé). Cité pour 

un terrain sableux, 267. — Cité pour des 

rognons de grès à coquilles marines dans le 

cale, grossier marin , 125 

Terni (cascades). Citées pour le terrain d’eau 

douce, 316 

Terrains énumérés en général, 8. — Leur 

position relative dans l’écorce du globe (note), 

8. —* Principes au moyen desquels on peut 

décider l’époque relative des formations, 108. 

— Idée de la formation successive des divers 

terrains dans les environs de Paris , 55. 

Terrains de différentes sortes qui constituent 

le sol des environs de Paris, décrits, 67. 

Terrain de craie du bassin de Paris , décrit, 

68. — Terrains de craie hors du bassin de 

Paris , décrits , 80. — Terrains d’argile plas¬ 

tique et de lignite du bassin de Paris, ou 

425 

Ier. terrain d’eau douce, décrit, 17, 1 >2. 

— Motifs de sa dénomination , 25. — Ter¬ 

rains d’argile plastique et de lignite hors du 

bassin de Paris, 107. — Terrain du cale, 

grossier marin du bassin de Paris, 123.— 

Terrain du calcaire grossier décrit hors du 

bassin de Paris , 176. — Terrain de calcaire 

siliceux, décrit, 2o3. — Terrain gypseux , 

mentionné à la formation de cale, siliceux , 

2o5. — Terrain d’eau douce moyen , ou 

2e. terrain d’eau douce, décrit , 42. —Cité , 

i34- — Partie inférieure du terrain d’eau 

douce moyen , décrite , 2o3. — Terrain 

d’eau douce superposé au cale, marin, i32. 

— Point de contact de ces terrains avec le 

calcaire marin, 172. — Terrain du gypse 

à ossemens et marnes d’eau douce, décrit, 

42, 217. — Terrains de gypse à osseinent, 

décrits hors du bassin de Paris, 257. — 

Terrain des marnes gypseuses marines, dé¬ 

crit, 217. — Terrains de grès, sable et cal¬ 

caire marins supérieurs, décrits, 264. — 

3e. terrain d’eau douce, meulières, silex et 

marnes, décrit, 56, 274. — Terrains d’eau 

douce dont la position est incertaine, décrits, 

289. — Terrains d’eau douce postérieurs au 

calcaire grossier, décrits hors du bassin de 

Paris, 295. — Terrains de transport et 

d’alluvion , décrits, 64, 321. — Cités, 141. 

— Terrains calcaréo-trappéens , du pied 

méridional des Alpes lombardes , décrits , 

189. —Terrains trappéens ou basaltiques, 

cités pour leur époque de formation, ng 

Terrain lacustre. Y. Terrain d’eau doucé. 

Terre de Vérone. Y. Ciilorite baldogée. 

Terre houille. Y. Lignite. 

Terre verte. Y. Chlorite baldogée. 

Teteivy. Cité à la form. décale, grossier, 199 

Thanet (île de), en Angleterre. Citée pour la 

formation de craie, 86 

Theve (vallée de la). Citée pour les alluvions, 

i3o 

Tliiais. Cité à la form. gypseuse. 245 

Thiaux. Cité pour le terr. d’eau douce, 3o2 

Thomerj. Cité pour le cale, siliceux, 211 
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Thuringe. Citée pour le terr. d’eau douce, 3i i 

Tkury. Cité à la form. des grès et sables marins 

supér., 52 

Tihany. Cité pour le terr. d’eau douce , 3i2 

Tivoli. Mentionné, 3o4- — Cité pour les tra¬ 

vertins au terr. d’eau douce, 312 

Tœfiitz. Cité pour le lignite et l’argile plastique, 

120 

Torchamp (butte de). Citée pour la formation 

gypseuse, 218 

Toscane. Citée pour le terr. d’eau douce, 3i6 

Toulon (env. de). Cités pour le lignite, 111 

Toulouse (env. de). Cités à la formation du 

cale, grossier, ï8i 

Tourbe marine ou du haut pays. Y. Lignite. 

Tourbes. Citées aux terrains de transport et 

d’alluvion , 66, 325 

Tours ( envir. de). Cités pour le terr. de craie, 

81. — Pour les meulières du troisième terr. 

d’eau douce, 280. — Pour le terrain d’eau 

douce, 3o2 

Tours et Blois (entre). Cité à la limite du cale. 

grossier du bassin de Paris , 178 

Tout-li-Faut et VAbyme (entre ). Cité à la for¬ 

mation de sable marin supér., 270 

Transport et d’ALLUViON (terrain de). Décrit, 

64,321 

Trapes ( plaine de ). Citée pour les marnes cale, 

du terrain d’eau douce supér. ,57. — Pour 

les silex, 60,62. — A la formation de sable 

et grès marin supér. , 270. —Pour la meu¬ 

lière du 3e. terrain d’eau douce , 279. — 

Pour le cale, d’eau douce supér. , 283 

Travertin. Cité au terr. d’eau douce , 312 

Triel. Cité au calcaire siliceux, 4°* — Pour 

le cale, grossier marin, 142. — Mentionné 

pour le passage du terr. marin à celui d’eau 

douce, 144* — Cité pour le grès et le silex 

du cale, grossier, 36. — Pour le gypse et 

comme une des limites du terr. gypseux, 

42, 49, i4o. — Pour les silex jaspoïdes 

dans la form. d’eau douce , 57 , 5g , 62. — 

Pour la seconde form, de grès , 55. — Men¬ 

tionné , 125. —Pour les cailloux roulés, 

73.— Marnes calcaires citées (en notes) 

avec mélange de coquilles marines et d’eau 

douce, i36. — Cité pour le grès à la form. 

de cale, grossier marin , 13g, 143. —Pour 

la form. gypseuse, 241 , 255. — (Colline 

de). Citée pour le terrain d’eau douce , 282 

Triel et Meulan (entre). Cité pour les meulières 

du troisième terrain d’eau douce , 275 

Trilbardou. Cité pour le cale, grossier marin , 

125 

Tripoli. Cité à la form. de cale, grossier, 201 

Troène (vallée du). Citée pour le cale, grossier 

marin, i4° 

Tuf calcaire au - dessus de la craie. Cité , 70 

— Syn. d’un cale, d’eau douce. Cité , 311 

Turin (env. de). Mentionnés pour la magné- 

site, 208 

U. 

Ulm (env. d’). Cités pour le terrain d’eàu 

douce, 3ii 

Urspring. Cité pour le terr. d’eau douce, 3i 1 

Y. 

Val (abbaye du). Citée pour le cale, grossier 

marin, i32 

Val d’Agno. Cité à la form. du cale, grossier, 

,9<> 
Val Fera. Décrit au cale, grossier, 189 

Valérien (mont). Cité pour la form. gypseuse, 

4g. — Pour le cale, grossier, i5g 

Vallecas. Mentionné pour la magnésite, 208 

Vallée des Cailloux (envir. de Mantes). Citée 

pour les cailloux roulés , ^3 

Valvin. Cité pour le calcaire siliceux , 211 

Vanvres. Mentionné pour l’argile plastique , 

69 
Varens (montagne de). Citée pour la craie 

infér., 98 

Varrede (carrières de). Citées pour le calcaire 

grossier marin, 125 

Vaucienne (vallée de). Citée pour les couches 

inférieures du cale, grossier, 32. — A la 

formation de cale, grossier marin , 126. — 

Mentionnée, 129 

Vaucluse. Cité pour le terr. d’eau douce, 299 

Vaucouleurs (vallée de). Citée pour le calcaire 
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siliceux, 4<>. — (Rivière de). Citée pour le 

cale, siliceux sur lequel elle coule, 174 

Vauderlan. Cité pour des grès , 266 

Vaugirard (envir. de). Cités pour l’argile plas¬ 

tique , 104. — Pour le terrain de trans¬ 

port , etc., 322 

Vaugirard et Montrouge (entre). Décrit pour 

le cale, grossier, i54 

Vaujours. Cité pour la formation gypseuse, 

220 

Vaux (pays de). Cité pour le lignite , 116 

Vauxbuin. Cité à la form. de l’argile plastique, 

21. — Pour le succin , 108 

Veirye t Étrembiere (entre). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 310 

Velisy (plateau ). Cité pour le fer oxidé limo¬ 

neux , 26g 

Velletri( collines ). Citées au terr. d’eau douce , 

3X2 

Vendôme ( env. de ). Cités pour le terr. de craie, 

81 

Verberie. Cité pour la form. de cale, grossier 

marin ,127. —Mentionné , 12g 

Vernier. Cité pour le lignite , 116 

Verrière ( bois de ). Cités pour un terr. sableux, 

268 

Vers (village). Cité pour la craie, 71. — Cité 

pour le cale, siliceux , 212 

Versailles (parc de ) près Saint-Cyr. Cité pour la 

form. gypseuse, 5o.—N. O. cité pour la craie, 

77.—(Env. de).Cités pour le terr. d’eau douce 

inférieur au gypse, 216. — A la form. d’eau 

douce supérieure, 283. — A la form. gyp¬ 

seuse, 235.—Pour le terr. sableux au-dessus 

du gypse, 268. — Cités, 256 

Versailles et Ponchartrain ( entre). Cité pour 

le terr. d’eau douce supér., 28g 

Vertu. Cité comme limite du cale, grossier du 

bassin de Paris , 178 

Vesinet(bois de). Cité pour le terr. de trans¬ 

port , etc. , 322 

Veteuil. Cité pour le cale, grossier, 

Veurdre-sur-l' Allier (env. de). Cité pour le terr. 

d’eau douce, 3ox 

Vevay ( eny. de ). Cités pour le lignite, 113. — 

427 

Décrits, 114. — Cités pour le psammmite 

molasse au teri*. d’eau douce , 307 

Vicentin ( terr. calcaréo-trappéens du ). Décrits, 

x8g 

Vichy (e nv. de). Cités pour le terr. d’eau douce, 

3oi.—Mentionnés, 3o4 

Vienne ( Autriche ). Cité pour un terr. analogue 

à celui de sédiment supérieur, 114. — A la 

form. de cale, grossier, 198. — Pour le 

terr. d’eau douce , 3ii 

Vienne(France). Cité pour le lignite , 111 

Vilaine et Fresne ( tranchée entre ). Citée pour 

le cale, grossier marin , 125 

Villaré. Cité à la form. gypseuse , 244 

Ville-d’Avray. Cité pour le gypse, 42, 5o, 25 r 

Villejuif. Cité à la form gypseuse , 245, 255 

Villemoisson. Mentionné au calcaire siliceux , 

212 

Villemonble (colline de ). Citée pour la form. 

gypseuse, 220. — Pour le terr. d’eau douce 

supér., 281 

Villeneuve-Saint-Georges. Cité comme limite 

du calcaire siliceux, 204. — Pour un terr. 

sableux, 267 

Villepreux( plateau de ). Cité pour le cale, ma¬ 

rin, 166. — (Village). Cité, 167 

Villeron. Cité en note à la form. du cale, gros¬ 

sier marin, i3o 

Villers-Cotterets. Cité pour les couches infe'r. 

du calcaire grossier, 32. — A la form. des 

grès et sables marins supérieurs ,52. — Pour 

les grès supérieurs, 265 

Villers-en-Prayer. Cité à la form. d’argile plas¬ 

tique pour le succin , * 108 

Villiers. Cité pour la form. gypseuse, 216 

Villiers-Adam ( bois de). Cité pour des blocs 

de grès , 266 

Villiers-Lebel (env. de ). Cités pour la form. 

gypseuse , 241 

Villiers près Mantes. Cité pour un cale, com¬ 

pacte rapporté au terr. de cale, siliceux , 41 

Virojlay. Cité à la form. gypseuse, 5o, 25i , 

256 

Vitry(e nv. de). Cités à la form. gypseuse , 2^4 

Vivray. Cité pour le cale, grossier marin , «41 
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Void ( env. de). Cités pour le passage de la craie 

au cale, oolithique du Jura , 82 

Voisin ( parc de ). Cité pour le terr. d’eau douce 

supér., 287 

Volhinie. Citée pour la form. de craie, 90 

/ 'olterra. Cité à la form. marine supérieure au 

gypse, 194. — Pour le terr. d’eau douce, 

817 , 3i8 

Voreppe. Cité pour le lignite , 111 

Vosges (pied des). Cité pour le lignite et l’ar¬ 

gile plastique , 109 

W 

TVeinheim près Mayence. Cité à la form. du 

cale, grossier, 196 

Weissembourg ( env. de). Cités pour le calcaire 

grossier, 109 

JVeissenau près Mayence. Décrit à la form. du 

cale, grossier, 196 

TVeissensee. Cité pour le terrain d’eau douce, 

3i 1 

JVight ( île de ). Citée pour le lignite , 111. — 

A la form. de cale, grossier, i85. — Décrite 

pour le terr. d’eau douce , 3o5 

Wilt ( comté de). Cité pour la formation de 

craie, 86 

Y. 

Yonne ( département de 1’ ). Cité pour le terr. de 

craie, 81 

Yvette ( vallée de F ). Citée à la form. gypseuse , 

349 
Yvri-le-Temple ( env. d’). Cités pour les cail¬ 

loux roulés, 73 

Z. 

Zurich (lac de). Cité pour le lignite , ii3, 116 

FIN DE LA TABLE ALPHABETIQUE* 
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